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Preface. 


S’il est un fait que les amis de notre histoirc nationale soient en 
droit de constater avec une Idgitime satisl'action, c’est assurdinent l’ex- 
tension de plus en plus considerable donnee par la Socidtd gdndrale 
d’histoire suisse et les Societes cantonalos aux diverses publications 
pdriodiques entreprises sous leurs auspices. Gräce ä ces ddbouches 
ouverts aux „pionniers de l’inddit“, une foule de docuincnts nouveaux 
sont venus, depuis une dizaine d’annees, dlucider inaint dpisode liisto- 
rique demeure jusque lii obscur, et l’dtude des rapports de notre pays 
avec l’dtranger — entrc autres — a si largement beneficiä de ces 
ddcouvertcs, que tel ou tel ouvrage, qui Caisait autorite il y a un quart 
de siede, voit aujourd’hui la plupart de ses airiniiations admiscs avec 
rdserve, quand eiles ne sont pas contestdes. 

Le tenips n’est plus, il est vrai, oii seuls quelques privildgids 
dtaient autorisds ä travailler sur pieces, et oii Mr. Vulliemin, par 
exemple, se trouvait dans la ndcessite d’empruntcr ä un manuscrit de 
la Bibliotbdque imperiale de Saint-Petersbourg le rdcit de l’anibassade 
en Suisse d’un ministre de Louis XIV. Les portes des grandes Archives 
europdonnes, dont quclques-unes dtaient cncore fermdes, ou comnien- 
faient seulement il s’entrebailler, se sont prescjue toutes ouvcrtes dds 
lors, et s'il est besoin parfois de recourir ii Vienne ou il Simancas 
pour obtenir communication de certaines pidces concernaut les rela- 
tions de Veniso ou du duchd de Milan avec les Suisses et leurs con- 
fdddrds, si les dislocations successivcs subies par certaines archives 
entravent quelquo peu les recherches des travailleurs, toujours est-il 
qu’un grand pas en avant a ete fait. A qui voudrait lo nier, il suf- 
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firait de rappeier les röcentes publications de MM. V. Ceresoie, Hunziker, 
B. de Mandrot, Koller et Schweizer sur les rapports de la Serdnissime 
Röpubliquc et de la Couronne Tres-Chrötieime avcc les Ligues Grises, 
et les relations diplomatiqucs franco-suisses pcndant les rögnes de 
Louis XI, Louis XII et Louis XIV. 

Puisse le present travail conibler une lacune et servir k ddmöler 
l’öcheveau des nögociations qui aboutirent aux traites de Soleure et 
de Davos, k ccs deux övdncmeuts laisses prcsque dans l'oubli jus- 
qu'ici, mais qui n’en ont pas moins ete d’une grande importance pour 
notro pays, puisqu’ils peuvent et re consideres, k juste titre, comme la 
premiöre phase de la lutte pour les Alpes k la veille de la gucrre de 
Trente-Ans! 

Le moment n’est pas eloigmi, croyons-uous, oü les perseverantes 
recherches effectuees par Mr. V. Ceresoie k Santa Maria gloriosa dei 
Frari, et couronnces connne ou lo sait d’un pleiu succks, pourront 
6tre continudes dans toutes les archives des pays limitrophes du nötre, 
oü les depöches des ambassadeurs de France, d’Espagne, d’Allemagne, 
de Savoie viendront se greller sur cclles des ambassadeurs venitiens, 
dejk deposdes, en copies, dans les Archives föderales k Berne. Ce 
jour-lk, nos historiens pourront le marquer d’uno pierre blanche, car 
l’histoire de la Confödöration sera bien pres d’etre ccrite. 

Chaumont s. Neuchfttel 1 er aotlt 1881. 


Rott. 
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Abröviations : 


AN = Archiveg Nationales (Paris). 

BS = Bibliotheque Nationale (Paris). 

AE - Archives dn Ministers des Affaires Etrangeres de Franoe. 

JUes IV — les quatre Cantons Evangdliqnes: Zürich, Berne, Bile et Schaffhonse. 
Les V *»168 111 Waldstetten, Lncerne et Zong. 

Les VI = les memes plns Fribourg (alliance de 1587). 

Les VH = les prdcddents plus Solenre. 
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I. 


Les anciennes alliances franco-suisses et le 
„Renouvellement“ de 1602 . 


Vers le milieu du rögne de Charles VII, les Cantons suisses, 
depuis plusieurs centaines d’anndes en rapporta suivis — si non tou- 
jours amieaux — avec leurs voisins d’outre-Ehin, n’avaient encore 
noud aucunes relations politiques avec la France, lorsqu’une circons- 
tance fortuite vint mettre en contact deux pays aujourd’hui limi- 
trophes, mais qu’une epaisse barriöre, formte par les deux Bourgognes 
et la Brcsse Savoyarde, sdparait au XV me siede l’un de l’autre. 

Le 26 aoQt 1444, une avant-garde de quelques Cents Confdddrös 
se faisait tailler en piöces aux portes de Bäle, it St-Jacques-sur-la- 
Birse, aprfes avoir soutenu pendant une journde entiöre l’effort de 
l’armce du Dauphin Louis, composde de 30,000 hommes. Ce premier 
choc, rendu possible parce que la maison d’Autriche alors en guerre 
avec les Cantons, avait ouvert aux Armagnacs les routes de l’Alsace, 
fut pour les deux belligörants une vöritable revdation.. La cou- 
ronne Trös-Chretienne venait de trouver dans les Suisses des troupes 
mercenaires, qui lui assuraient pour l’avenir une supdrioritd militaire in- 
contestable sur ses voisins 1 , et les Cantons allaient avoir dans la 
France un döbouchö lucratif et toujours ouvert aux ardeurs de leur 
belliqueuse jeunesse. 


1 „mais aussi la principalle fin et occasion, qui ont meu les Eoys de France a 
„rechercher si envieasement 1’aUiance des Suisses, Grisons et leurs alliez, n’a pas eetd 
„seulement pour le besoing qu’ilz aient eu du Service de la dicte nation, mais pour 
quaUen sur Schweiler Geschieht«. V. 1* 
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Les anciennes alliances franeo-snisses. 


Autant ces relations avaient tardö 4 s'etablir, autant elles se 
ddveloppörent rapidement une fois formöes. Uu armistice de vingt 
jours 1 fut suivi de la paix d’Ensisheim, conclue le 28 octobre 
1444 entre Louis d’une part, agissant en sa qualitö de Dauphin, et 
sept cantous, Bäle et Soleure d’autre part, stipulant au nom de 
tous leurs confeddrds. ’ Huit ans plus tard, Charles VII signait avec 
les VIII Cantons et Soleure le premier des traites franco-suisses. * 
Celte paix perpetuelle de Monteil- lös- Tour (Ewige Freundschaft) 


8 novembre 1452 
27 fövrier 1453 ’ 


consecration de la paix d’Ensisheim, en möme 


temps qu’une Sorte de traitö „d’dtablissement“ *, fut renouvelde 4 Abbe- 
Tille le 27 novembre 1463* par Louis XI, qui aurait dösird la con- 
vertir en un traite d’alliance defensive contre Charles-le-Hardi de 


Bourgogne, ce qu’il obtint enfin aprös de longues negociations, par 

la convention de Tours, s<3P te nat >re * De 14 4 une alliance 
’ 13 aoüt 


„les lyer et obligcr du tont a enlx, affin d’onster le moien a lenrs ennemys de s'en 
„prev&lloir et ayder contre enlx, eomme il est sonvent advenn lorsque les Princes 
„voisins ont vonln courir sns a la France.“ Negociations anx Grieons de Pompone de 
Belliivre, Conseiller dn Roy en son Conseil d’Etat 15*13—1566. B N fds. fr. mss. 16012. 

1 Signö 4 Ensiaheiin le 20 septembre 1444. Eidgenössische Abschiede 1421 4 
1477. I, foL 181. 

* „Ludovicns, Primogenitns Regis Francornm, dalphinns Viennensis . . . Sicnti 
„pro appnnctnacione et mediacione bone pacis et amoris inter nos et gentes eccle- 
„siasticos et seeulares, Nobiles, finrgenses et habitatores ac subditos villarnm et 
„commnnitatnm de Basilea, Berno, Lnceraa, Solodrio, Ure, Swytz, Dnderwalden 
„snpra et snb silva, Zag et Glarns cum omnibns eis adherentibns, colligatia et con- 
„federatis . . . .“ Eidg. Absch. 1421 — 1477. I, fol. 807. 

* Simmler semble ignorer ce traite dans sa „Republique des Snisscs“. Paris 1578. 

* . . . „Consentimus per presentes, modo et forma seqnentibus . . . qnod jam dicti 

„predictarnm civitatum, opidarnm et terrarnm parcinmque lige veteris Alemanie 
„alte Incole, Subditi, Nobiles, Legati, Mcrcatores, Peregrini et Habitatores quiennque, 
„cninsqne oondicionis, gradus, statns ant dignitatis fuerint, cum Omnibus bonis et rebus 
„seenre possint pertransire, stare, transire et redire per Regnum et diciones noa- 
„tras . . . .“ Eidg. Absch. 1421—1477 fol. 869. La declaration snisse est du 8 no- 
vembre 1452; la declaration frangaisc dn 27 fevrier 1453. 

•Eidg. Absch. ibid. fol. 892. 

•Eidg. Absch. ibid. fol. 908, 909, 910. Les hnit cantons adhörerent 4 ce traite 
et non pas seulement dix d'entre eux, comme le pretend Vogel „Les Privileges des 
Suisses etc.“, p. 3, Paria 1731. 
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offensive il n’y avait qu’un pas; la morgue et les menaces du duc 
de Bourgogne le firent franchir aux Suisses; le traitd de Paris 

26 octobre 1474 , f ut j e p r ^i u( j e de Grandson, de Morat et de Nancy: 
2 janvier 14<o r 

en aneautissunt A trois reprises les arrnees de leur redoutable adver- 
saire, en contribuant A la ruine de son empire, les ConfedördB sau- 
v&rent la France de la dislocation dont eile etait menacde et 1’aidArent 
A devenir une grande puissance. S’ils n’eurent pas leur part des 
döpouilles du vaincu, c’est qu’ils furent circonvenus par leur caute- 
leux allie; aprfes avoir acquis beaucoup de gloire J et non moins d’ar- 
gent, ils terrninerent la Campagne par un dernier marchd et cdderent 
A Louis XI leurs prötentions sur la Franche-Comtd* en dchange de 
150,000 florins 4 et de quelques avantages commerciaux, precurseure 
de ceux qui leur furent accordds par Lettres Patentes de septembre 
1481, et confirmds dans la suite par chaque gouverain. 5 

A partir de la paix avec la Bourgogne jusqu’ii la fin du sidcle, les 
Suisses soutiennent, les armes A la main, la royautd franfaise en 
toutes circonstances; ils renouvcllent en 1484 et en 1495 leurs alliances 
avec Charles VIII et saisissent cette occasion pour faire insdrer dans 
les deux traitds des clauses fixant d’une manidre prdcise les secours 
et assistance que les Parties contractantes auront A se prdter en temps 
de guerre. * Huit mille hommes des Cantons contribucnt A la victoire 


•avec los huit cantons, Fribourg et Soleurc. Eidg. Absch. lbid. fol. 917. 

1 Von dem Ansehen und der Hochachtung, in welche die Eidgenossen sich durch 
die burgundischen Siege gesetzet haben. Helvetische Bibliothek (Conrad Orell, Zürich 
1735) Band 1, 1. Abth. p. 150—179. 

'La Franche-Comtd retomba tot apres entre les mains de la maison d'Autriche 
par le mariage de Maximilien avec Marie de Bourgogne. 

* Les Cantons re$urent une somme egale de Maximilieu, & l'occasion de la paix 
de Bourgogne (21 janvier 1478) et s’engagerent ä ne plus accorder de levees contre 
l'Empire. 

* De 1431 ä 1600 plus de 60 Lettres Patentes furent accord^es anx marchands 
suisses. Vogel „Les Privileges des Suisses“ fol. 242, 247. La Lettre Patente de sep- 
tembre 1481 a iti imprimee dans la collection des „Eidgenössische Abschiede 1478 ä 
1499, fol. 694. 

'Alliance des 4 aoüt 1484 et ^ 24 'a” 11^14^;' * a P rem ^ re avec l® 8 4ix can- 
tons, la seconde avec 7 cantons et Unterwalden-le-Bas, Trois cantons, Berne, Unter- 
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Les aneiennes allianees fraoco-scisses. 


de St Aubin-du-Cormier remportde par Louis de la .Trömoille sur le 
duc d’Orlöans'; sept ans plus tard 20,000 Conföddrös, sous la con- 
duite du bailli de Dijon descendent en Italie pour ddgager le futur 
Louis XII assidgö dans Novare par Ludovic-le-More et couvrir la re- 
traite des rdgiments suisses qui, apres avoir secondö Charles VIII 
dans sa conquöte dphdmbre du royaume de Naples, venaient de cul- 
buter k Fomovo l’armöe vdnöto-milanaise et cherchaient k regagner 
Asti. * 

Avec les premiöres anndes du XVT™ sidcle un refroidissement 
marque se produit dans les rapports entre les deux pays ; les Can- 
tons se montrent moins unanimes que jadis k accorder des levees 
au roi de France; ils rdclament avec une certaine aigreur le paye- 
ment de leurs pensions et des soldes arridrdes, reprochent i la 
Couronne de ne pas tenir ses engagements et paraissent regretter les 
sacrifices qu’ils ont fait pour eile pendant les dernidres guerres 
d’Italie*; Louis XJLI de son cötd se plaint des oxigences toujours nou- 


walden-le-Uaat et Schwytz, auxquels se joignit Lucerne, se prdparaient ä sigser an 
traitd d’alliance avec Ladovic-le-More (1 octobre 1498. Eidg. Absch. ibid. fol. 747). 

1 Le 28 jaillet 1488 — Jean de Müller, tome V, chap. LH, p. 78. — Zellweger. 
„(Jeschichte der diplomatischen Verhältnisse der Schweiz mit Frankreich“ I, p. 72. 
St öall et Berne 1848. Voyez anssi l’intdressante notice de M. A. de la Borderie 
snr „la Legende da sooper de La Tremoille apres la bataille de St. Anbin“. Cabinet 
historique. Livraison mars-avril. Annde 1877. p. 66. L’armde da Roy ne comprenant 
qne 15,000 hommes, plas de la moitid de son effectif etait composd de tronpes saisses. 

1 Antoine de Bassey, surnommd „der deutsche Bälli“, k canse de sa counaissance 
approfondie de la langae allemande, etait employd „ä toutes saaces“ des qu'il s'asis- 
sait de negocier en Saisse. 11 possddait ä an haut degrd le talent de se faire bien 
venir des Confdddrds, et semble l’avoir ldgue ä Bassompierre, qui en hdrita 150 ans 
plas tard. 

•Stettier. Annales. Livre VII, annde 1495, fol. 322. — Tillier, Beschichte des 
eidg. Freistaates Bern II, fol, 396. — Vogel, p. 14, — „Services rendus en divers temps 
par les Grisoas a la conronne de France en plusieurs occasions importantes et signa- 
ldes“. A E sdrie Grisons, mss. 2 (1509 — 1627). — Se tronve imprimd in extenso dans 
le Mercnro Fronqois, tome X, foL 155 (annde 1624) et dans „Histoire de la Valteline 
et des Grisons“. Gendve 1632, fol. 397. Apprdciation snr cet opuscule dans Rome 
gialli „Storia della Valtellina“ III, p. 295. Sondrio 1836. 

* Ce fut par milliers qne les Suisses jonchdrent le sol de l’Italie. Des 1500 
hommes qne Charles VIII laissa en Calabre pour couvrir sa retraite, 150 ä peine 
echappercnt ä la mort. (Vogel, loc. cit p. 15). 
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veiles des Suisses; il renoncerait volontiere k se servir de leure milices 
8’il ne craignait de les jeterdans les bras de ses adversaires; k peine 
a-t-il renouvele l'alliance avec leure ambassadeurs pour une durde de 
dix ans qu’il cherche il s’ouvrir de nouveaux ddbouchds sur l’Italie 
et conclut k cet effet des traitds avec les Dizains valaisans et les 
Ligues Grises.* 

Berne avait donnd le branle aux in (kontente en signant une 
convention avec Ludovic-le-More * au temps möme auquel huit autres 
Cantons traitaient avec Charles VIII. Aussi, bien que Louis XII 
eüt secouru les Suisses pendant la guerre de Souabe, alors que 
l’empereur dtait soutenu assez ouvertement par le duc de Milan, 
voit-on l’annde suivante quelques milliers de Confdddrds prendre parti 
pour ce dernier et chasser les Franfais de la Lombardie; il est vrai 
que le roi, assistd de 24,000 hommes leves dans les Cantons, ne tarda 
pas k reconqudrir le terrain perdu, et que la trahison des Suisses de 
l’armde milanaise permit k la France de s’emparer en quelques mois 
du duc et du duche. 1 Mais l’orage ne grondait pas moins sourdement. 
Louis XII, trop enclin k ne voir dans ses allics que des mercenaires 
et ne songeant des lors k les ddsintdresser que par des offres d’argent, 
faisait la sourde oreille, quand, lui rappelant une promesse qu’il leur 
avait donnde dtant duc d’Orldans, ils lui rdclamaient Bellinzone, Lugano 
et Locarno pour prix de leur coopdration k la conqudte du Miianez. 
Dejü en 1603, les hostilitds avaient failli dclater s , et Louis n’dtait par- 


* Traitd de ßlois 16 mara 1499 avec les 10 cantons. Eidg. A lisch. 1478—1499 
foL 755. 

• Avec le Valais, traitd de Lyon 9/20 mai 1500, renonveld a Brigue le ■ ^ - 

1510 (Eidg. Absch. 1500—1520, p. 1281 et 1338); avec les UI Ligues Grises, traite 
de Cremone 24 juin 1509 (Eidg. Absch. 1500 — 1520, foL 1327. — AE sdrie Grisons, 
mss. n* 2, fol. 1. Exemplom Confederationis Christianissimi Begis Francorum et 
Liga Grisa — Katificatio facta a Dominis Liga Griste). — Le „Mercure Francois“, 
tome VIII, fol. 338 indiqne nne date inexacte pour le traitd de Crdmone (24 jnin 1508) 
et fait mention par errear d’une premiere alliance franco-grisonne en 1496. 

•Le 1 mars 1496 et le 1 octobre 1498 (lors de ce second traild Lncerne, Schwy* 
et Unterwalden-le-Haut snivirent l’exemple de Berne) Eidg. Absch. 1478—1499, foL 
739 et 747. 

* Tillier. Geschichte des Freistaates Bern III, foL 443. 

• Stettier. Annales, livre VIII, annde 1502, foL 373. 
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Les anciennes alliances franco-suisaes. 


venu ä arröter la marche sur Milan de 14,000 hornmes des „Wald- 
stetten“ qu’en cddant Bellinzone aux trois petita Cantons. 7 Lorsque 
en 1509, le roi, aprds avoir ddnoncd l’alliance de Blois, n’en proposa 
pas le renouvellement et parut vouloir se soustraire & l’accomplisse- 
nient de ses promesses, les Suisses, pour lesquels Taffaire de la 
Franehe-Comtd avait 6td une le$on, se montr&rent bien rdsolus ä ne 
pas abandonner leurs prdtentions sur les baillages d’outre-monts et 
s'apprötörent ä s’en saisir de vive force. Comme s’il eüt pris & tAche 
de rendre cette rupture plus significative, Louis XII s’allia avec les 
Grisons et les Valaisans dans l’intention d’ouvrir h la France les 
passages de la Valteline et du Pidmont* et continua A lever des 
troupes en Suisse, malgrd l’opposition formelle des Conseils des 
Ligues.’ La repouse des Cantons ne se fit pas attendre; A l’instiga- 
tion du Cardinal de Sion, Matthieu Schinner, ils s’allidrent avec Jules II, 
avec Maximilien d’Allemagne, avec Maximilien de Milan, et tous les 
cnnemis de Louis XII, s’empardrent de Lugano, de Locarno, de Men- 
drisio et du val Maggia, pendant que les Grisons se saisissaient de 
la Valteline, ddfirent A Novare une armde franfaise qu’ils chassdrent 
du Milanez, envahirent la Bourgogne et ne s’arrötörent que sous les 
murs de Dijon oü la Trdmoille parvint A conclure avec eux un traitd 
de paix.* La non-observation de ce traitd de la part du roi acheva 
de les irriter contre la Couronne * et les engagea A repousser les pro- 
positions d’alliance que leur fit l’annde de son avdnement le succes- 
seur de Louis XII. 6 

De möme que Louis XI aprös St. Jacques, Franko is I aprds Ma- 
rignan, s’efforfa de se rapprocher des Suisses; la paix de Genöve le 
rdconcilia avec les XIU Cantons 7 en attendant que la paix perpetuelle de 
Fribourg aplanlt les deruidres difficultds qui existaient entre la France 


‘Uri, Schwitz ot Unterwalden-le-Bas. Paix d’Arona ... . . — 1503. 

lb jain 

1 Lavizzari. Memorie latoriche della Valtellina. Coire 1716, fol. 112. 

1 Leonhard Meistert Helvetische Geschichte I, fol. 152. 8t Gail 1815. 

* Stettler’s Annalcs I, livre IX, fol. 507. 

• „Ils refuserent d’on'ir et recevoir ses ambassadeurs“. Wicqnefort Memoire« 
tonchant les ambassadeurs, fol. 270. 

•Vittorio Siri. Memorie Recoadite I, p. 871. 

’7 novembre 1515, Eidg. Absch. 1500—1520, fol. 1398. 
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et le Corps hclvdtique. 1 La inort de Maximilien I et la concentration 
sur la töte de Charles-Quint des couronnes imperiale et catholique enga- 
görent Franfois ä se procurer des alliös coüte que coilte; il s’adressa 
aux Suisses et voulut oublier que leurs diätes avaieut recominandd aux 
princes allemands l'ölection de son rival, * Deux aundes de ndgociations 
difficiles conduites avec habiletö par Lameth et des G langes aboutirent 
h la conclusion de Palliance defensive de Lucerne (5 mai 1521) entre 
la France d’une part, XII Cantons 3 et presque tous leurs confeddrös 
de l’autre 4 ; les ligues Cadee et des X Droitures y adliererent par 
acte sdparö en date du 5 fevrier 1523. 4 Inddpendamment des avan- 
tages coinmerciaux qu’il leur accordait et des grosses pensious qu’il 
s’engageait ä leur servir, Franfois I abandonnait une partie du MUanez 
h. ses confdddrds* et s’assurait, en dchange, de leur concours pour la 
ddfense du reste du doch 6. Fideles aux engagements pris, les Suisses 
envoient leurs contingcnts au-dcl& des Alpes, au premier signal du 
Roi; 3000 des leurs jonchent le champ de bataille de la Bicoque et 


*21» novembrc 1516. Eidg. Absch. ibid. fol. 1402 (en langue allemande); Vogel 
II, p. 6, date dn 7 decembre (en franqais). Frari. Venezia. Svizzeri e Grigioni. Trnt- 
tati diplomatici, fol. 27 & 54 (en italien). Mailet. Histoire des Suisses IV, p. 267 et 
sqq, (en franqaig). Gencve 1803. A E serie Grisons mss. n*> 2 (ancien 400). 

1 Cettc lettre est imprimde in extenso. Eidg. Absch. 1500—1520, fol. 1149. 

•Zürich refusa d’y adherer. 

•Dn Mont. Corps diplomatique IV, p. 333 (en latin). Eidg. Absch. 1521— 1528, 
foL 1491 (en allemand). Frari. Svizzeri e Grigioni. Trattati Diplomatici, fol. 
55 & 68. 

* „Vereinigung der zwey Puenthen namentlich des Gotteshuss und der X Ge- 
richten mit Kuenig Francisc zn Frankreich. — Fragmente der Staats-Geschichte des 
Thals Veltlin. ü. v. Salis IV, fol. 127. Coire 1784-1792. 

•L'article XII de la paix de Fribourg, annulant les dispositions de la paix de 
Gendve, donnait aux Confdderds le choix entrq une somme de 300,000 ecus ou les 
baillages d’outre-monts, la Valteline et Chiavenne. 11s accepterent la derniere alter- 
native. („Wo si dann das Gellt an die hand nemenn wurdenn, so soll nit allein ver- 
„standenn werdenn Louwertz, Lucaris unnd das Meyntall, Sünders ouch das Veltlin, 
„Clätenn unnd ander plätz unnd lannd, So zu dem hertzogthumb Meyland gebiert 
„habenn“). Par l’article 3 du traite de Coire (avec deux ligues Grises, la troisibme 
dtant comprise au traitd de 1521 , Frauqois I cede aux Grisons les „Tre Pievi“ (trois 
paroisses) de la rive N.-O. du lac Come. 
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7000 celui de Pavie mais k ces journdes nöfastes succfedent des 
dpoques plus heureuses. En 1536, 6000 Suisses contribuent k faire 
lever aux Impdriaux le sidge de Pdronne*; l'annde suivante 8000 autres 
prennent part 4 la glorieuse expddition de Provence, et tandis que 
14,000 Confederes emportent le Pas de Suze et aident le Dauphin k 
conqudrir le Pidmont, c’est, de l’aveu möme du Roi, le rdgiment de 
Fröhlich qui ddcide le gain de la bataille de Cdrdsole. * 

Franfois I ddjd, aprds dtre intervenu k plusieurs reprises dans les 
diötes gdndrales et particulidres, afin de mettre un terme aux mdsin- 
telligences que la Rdforme avait fait naitre entre les Cantons, n’avait 
pu ddcider les IV k lui fournir des troupes 4 pendant ses demidres guerres 
contre 1’Empereur. 4 Les ambassadeurs que Henri II chargea de renou- 
veler avec les Suisses l’alliance de 1521 ne furent pas plus heureux et 
eurent k lütter contre la mauvaise volontd manifeste des deux plus 
puissants membres de la Confdddration, Zürich et Berne; ils ne lais- 
sdrent pas ndanmoins de conclure k Soleure le 7 juin 1549 un nouveau 
traitö d’alliance avec 11 Cantons, l’abbd et la ville de St. Gail, Mulhouse, 
le Valais 6 et les trois Ligues Grises que le Roi par une döclaration 
spdciale s’engageait k traiter dordnavant sur le pied de trois cantons.’ 


1 Vogel I, p. 112 sqq. 4000 Orisons rappeles par les 111 Ligues abandonnörent 
Francois 1 & la veille de la bataille de Favie. Verri. Storia di Milano H, fol. 213. 

* Müller-Friedberg. Chronologische Darstellung der eidgenössischen Truppen- 
überlassnngen an auswärtige Mächte, fol. 34. St. Qall 1793. 

'Cörösole (Cörisoles) 23 avril 1544. Disconrs da Chancelier de France en l’E- 
glise Nostre-Dame le 12 (20) octobre 1602, Palma-Cayet. Chronologie septenaire, 
livre V, annee 1602. — Müller-Friedberg. Fol. 35. — Docnments inödits concernant la 
bataille de Cörisoles, publies par Ch. Paillard. Cabinet historiqne. Livraison mars- 
avril 1879, fol. 75 et sqq. 

•Tillier III, p. 313. ßemontrances faites aux Suisses par M. de Bellievre. 
B N fds. franqais 23609. Proposition faite par M. de Sillery, 22 fövrier 1588 ibi<L 
mss. 23610. 

'avec leqnel lea XII Cantons avaient renonvele l’alliance höröditaire, ä Baden, 
7 fövrier 1511 (Eidg. Absch. 1500—1520, fol. 1343. — Frari. Svizseri e Grigioni. 
Trattati diplomatici, foL 9 ä 26. — Mailet. Histoire des Suisses IV, p. 271—286. 
Ueneve 1803. 

• Frari. Svixzeri e Grigioni Trattati etc., p. 70 (avec la date dn 6 jnin). 

' Les Grisons, chez lesquels l'ire des guerres civiles venait de commencer, n’ad- 
hdrercnt qu'en 1550 ä l'alliance de Soleure. La döclaration du 12 juillet se trouve; 
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Bien que le traite decharge&t les Conf6d6res de l’obligation de prendre 
fait et cause pour la France dans la question du Milanez, l’occasion 
se prdsenta & eux de rendre de bona Services ä la Couronne pendant 
le regne de Henri II; ils combattirent en Picardie, en Bourgogne, a 
Calais, ä Guinea, ainsi qu’en Italie 1 et furent compris au traite du 
Cateau Cambrdsis au nombre des alliös de la France.* 

A chaque „renouvellement“ neanmoins les Cantons et leurs con- 
fedtSr&j augmentaient leurs pretentions, mais plus ils devenaient pres- 
sante, plus aussi la Couronne se trouvait dans l’inipossibilite de les 
satisfaire. Les quatre ambassadeurs envoyös en Suisse par Catherine 
de M6dicis en 1564* ne triomphhrent qu’avec peine des hösitations de 
Fribourg, qui reclamait des privilöges exorbitants pour son commerce 
de laines'; de Glaris, en proie ä. une sorte de „folie ögalitaire“ et oh 
l’on voulait que le Roi reversät dordnavant sur les particuliers les 
pensions qu’il accordait jadis aux principaux nuigistrats du canton *; 


A E, sdrie Grisons, mss. 1 (1550 — 1587); B N, Melange de lettres, miimoires et instruc- 
tions concernant les affaires de France avec les Grisons de 1550 ä 1587, fde. Brienne 
mss. 119 et mss. 116. Elle est imprimde dans Vogel I, p. 149, qui lui donne fautivo- 
ment la date du 12 juin. Elle fut conflrmce par Henri Ql (25 novembre 1582). 

' Müller-Friedberg, pag. 40. — Services rendus en divers temps par les Grisons 
& la Couronne de France etc. 

*.. . „Et en cette paix, alliance et amitid seront compris les Treize Can- 

„tons, les Eignes Grises, Valais, Saint-Gall, Torquembonrg (Toggenbourg), Mnlhansen et 
„untres allids et confederds des dits sieurs des Ligues.“ Do Mont Corps Diplomatique, 
annee 1559. 

* Franqois de Scepeaux, comte de Duretal, marecbal de Vielleville. — Sdbastien 
de l’Aubespine, sieur de Bassefontaine, dvcque de Limoges — ambassadeurs extra- 
ordinaires. Nicolas de la Croix, abbd d'Orbais, ambassadeur ordinaire pour la Suisse. 
— Pompone de Bellievre, lieutenant du baillagc du Vermandois, ambassadeur ordi- 
naire pour les Grisons. Les ndgociations de ces quatre ambassadeurs sont conservdes 
& la Bibliothdque Nationale 4 Paris (en copie) fds. fr. mss. 16012, 23609, 16013, 16014 
(ces troi» derniers en original) annees 1563 — 1566; fds. Brienne mss. 119 (en copie) 
1550—1587 et aux Archives du Ministere des Affaires Etrangeres ü Paris. Serie 
Grisons mss, I (en copie). 

‘ „Ceux de Fribourg ont tenu bon pour la traicte des laines . . .“ Bellidvre au 
Koy 24 mai 1566, mss. 16012. Idem 19 juin 1566, mss. 16015. 

* Bellievre 4 l’eveque de Limoges. Coire 29 octobro 1564 — “ . , . et y a ung 
seul petit babouyn qui est maintenant ici ambassadeur avec l'ammann Schceller, lequel 
est cause de cela.“ Dep. de l’eveque de Limoges, 3 decembre 1564. 
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d’Unterwalden, qui demandait des gages ridicules avant de consentir 
au traitö'; du Valais, soucieux avant tout d’assurer ses approvision- 
netnents de sei des Grisons enfin, travailles par des agents espagnols 
et hostiles 5. l’idöe de se faire reprdsenter ä la diöte gönerale des XIII.* 
L’alliance conclue le 7 ddcembre 1564 ‘ ne diflfera pas sensiblement de 
la prdcddente; Berne et Zürich refus£rent d’y adhGrcr 1 , mais furent 
assez politiqucs pour resistcr aux sullicitations de Condd, de Coligny, 
du baron des Adrets, de Casimir de Deux-Ponts et des Huguenots 
fraiifais refugics & Genöve* qui deinandaient des troupes ä ces deux 
cantons. 7 Plutöt que de s’exposer aux röcriminations des V, les villes 


‘„Je demaodai a aulcuns d’eulx, s’ils ne jageoient pas qne c’estoit legerement 
„faict a cenlx d’Unterwalden, qpi avoient prins resolution en leurs communes de ne 
„faire poinct alliance avecq le Roy, s’il ne changeoit de sa conrt Monssr. le prince de 
„Conde et promectoit anssy de rompre cest Edict demier.“ Ibid. Coire 29 octobre 
156L B N mss. 16012. 

•Bellievre an Koy, 15 aoüt 1566. B N mss. 16012. 

'„Ces choses (les cormptions espagnoles), Sire, penveat beauconp esmouvoix ce 
penple, on les parolles valent bien peu an respect de l’argent.“ Bellievre an Roy. 
Coire 15 mai 1564. B N mss. 16012. 

‘Fribourg 7 decembre 1561. — Mout-de-Marsan 21 juillet 1565. Eidg. Absch. 
1556—1586, fol. 1509. 

‘ „ . . . n’estant possible qne Sa Majestd accorde anx dictz de Berne et lenrs 
„semblables (Zürich) des choses par escript ponr l’observation de nos edictx, qn’nn 
maistre a grand peyne demanderoit a son inferieur.* L’eveque do Limoges & Bellievre. 
Baden 26 octobre 1564. B N mss. 16012. 

■ Geneve etait devenn an centre d’agitation contre le goavernement de la Kt me- 
liere. — „Ayant a vons dire ponr fin de la presente, qne je loue grandement la 
„plaincte qne vons avez faicte dernierement au sienr de Uellunen (Müllinen), advoyer 
„de Berne, des cinquante ou soixante Franqoys qne Ton vons avolt faict entendre estre 
„sonrteis de Geneve et retires en üaulphind ponr y remner les choses.“ Charles IX 
ä de Hautefort (ambassadenr en Snisse, frere de Pompone de Bellievre). Fontaine- 
bleau 9 mai 1573. Lettres et Memoires du sienr de Bellievre de Hautefort an Roy, 
sienr de Morvilliers et partieulliers et d'enx audict sienr depnis novembre 1572 jusques 
en decembre 1574. B N fds. franqais mss. 16011. Le reste de la depeche traite des 
moyens 1 emptoyer ponr calmer l’effervescence des Hngnenots refugiAs & Genive. 

’ Vogel L p. 174. — Charles IX 1 de Hautefort. 8t.-G ermain-en-Laye 23 juillet 
1573. — Memoire du sienr de Hautefort 4 jnin 1574. — B N fds. franqais mss. 16011. 
Les cheis Huguenots r^ussirent ä lever quelques troupes h Neuchätel et dans le Valais. 
Be Hautefort a de Morvilliers 3 mars 1574. 


Digitized by Google 


Renouvellement de 1002. 


13 


de l’Aar et de la Limmat pröfdr^rent so maintenir dans une stricte 
neutralitd et rappclörent möme quelques inilliers de leurs „enfants 
perdus“ que Condö venait de jeter dans Lyon. 1 Un instaut, ä la nou- 
velle de la St. Barthelcmy *, elles faillirent prendrc les armes, inais 
apr£s müre rdflexion elles se contentörent de lerer des troupes pour 
veiller ii leur propre securitd et d’offrir un asile a leurs correligion- 
naires franfais l'ugitifs. Gräce k cette sage rdsolution elles öviU’rent 
un conflit avec leurs confederes catholiques, lesquels pendant ce temps 
se distinguaient k Dreux*, sur la route de Meaux k Paris, oii Louis 
Pfyffer ßt passer le jeune Charles IX au travers de l’armöe protes- 
tante, k St. Denis, k Jarnac, ä. Montcontour, k St. Jean d’Angdly, au 
sidge de la Rochelle sous le duc d’Anjou, et aux deux batailles de 
Die, oii leurs rdgiments furent dcrasds sous les forces supdrieures de 
Lesdiguidres et de Montbrun. 4 

A cette periode de guerres civiles en France et de poldmiques 
religieuses ardentes en Suisse succdderent quelques anndes de calme, 
marqudes par une ambassade que Cantons catholiques et Cantons 
protestants, allies et non allids, envoydrent au nouveau roi eu 1575, 
et par un rapprochement significatif entre les IV et Henri III que les 
V ue trouvaient plus assez catholique k leur grd; ndamnoins le l'ossd 
creusd par la Reforme entre les Confdderes allait toujours s’dlargis- 


1 . . . „ear ceux du cauton de Berne qui estoient lors en l’alliancc, ayans neanlmoins 
„onblyd le contenu des articles de la paix pcrpctuelle, qn’ils avoient cy-devant faict 
„comme les anltres cantons avecq le feu Roy Francois Premier, estans snscitez par 
„ceulx de Geneve et anltres Hnguenotz de Lyon qui s’estoient saisy de la dicte ville, 
.contribuerent pour la garnison d’icelle jusqu'au notnbre de quatre mil hommes de 
„leur eanton qui y furent conduictz . . . lesquelz Bernois aprcs avoir entendu et con- 
. s i d f’ r c les honnestes remonstrances qui leur furent faictes par Monsieur de Bellievre 
„en leur conseil, ils prindrent resolution de revocquer leurs gens de ladicte ville de 
„Lyon“. Instruction du sieur de Bellibvre. B N fds. fr. 16012. 

’ „La proposition de Mr. de Bellievre, ambassadeur du Roy de France anx 
„Suisses sur la mort de Mr. l’admiral de Coligny et journie de la St. Barthelemy“ 
fut accueilße plus qne froidement par les IV cantons. B N fds. fr. mss. 23609. 

* Miiller-Friedberg, fol. 46. — Vogel I, fol, 165. — Document inMit concernant 
la bat&ille de Dreux (1562) par Ch. Paillard. Cabinet Ristorique. Livraison juillet- 
aoüt 1Ö79, fol. 158. Voir pour l’histoire de cette epoque l’ouvrage de Mr. de Segesser: 
Ludwig Pfyfler und seine Zeit. Berne 1880. 

• Müller-Fxiedberg, foL 47 sqq. 
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sant. Les petits cantons ne renouvelörent leur alliance avec la France* 
que pour la forme et afin de ne pas perdre leurs crdances contre la 
Couronne; depuis longtemps en effet leurs aspirations politiques les 
attiraient ailleurs; ils avaient ressernS les liens de combourgeoisie qui 
les rattachaient 4 leurs nllies de meine religion, signö des traitds 
avörds ou secrets avec le Saint-Pöre, le gouverneur de Milan et le 
duc de Savoie*; l’or espagnol et la gdndrositd dont Henri de Valois 
fit preuve en renvoyant dans leurs foyers trois rögiments de Berne, 
Zürich et Bftle, „soldats quasi tout nuds“ dont il avait empöchd la 
jonction avec l’armöe du roi de Navarre *, achevörent de gagner les VI 


• Renonvellement de Soleure 22 juillet 1582. Berne y adhera le 22 jaillet 1583. 
Les qnatre ambassadeurs frangais dtaient Frangois de Mandelot, comte de Chalons, 
gonvernenr dn Lyonnais, — Jean de Bellidvre de Hantefort, premier President de 
Grenoble, — Henry Clansse, sienr de Fleury et Moldang, baron de Milly en Gasteroig, 
ambassadeur ordinaire ponr la Snisse, — et Jean Grangier de Ly verdis, ambassadeur 
ponr les Griaons. Les depeches relatives 4 leurs negociations sont conservdes 4 la 
Bibliotheque Nationale fds. fr. 17990 (Ex Bibliotheca MSS Coisliuiana ete.) 1582 — 1586. 
Ce MSS contient nne pieee cnriense et fort dtendue „Ordre tenu a l’arrivde et reception 
„des ambassadeurs suisses qni sont venns ponr jurer l'alli&ncc etc.“ B N fds. fr. 
16011 (minntes). Lettres et Mdmoires du sieur de Bellievre de Hantefort etc. B N 
fds. Briennc (copie), mss. 119. B N fds. fr. 23609 (copies). A E sdrie Grisons, 
mss. n* 1 (1550—1587). Les ministres et prddicantg grisons rdpandirent en Snisse de 
nombrenses copies (4 la main) d’un livre compose par l’nn d'eux ponr s'opposer an 
renonvellement de l’alliance de France. H n’y avait en effet dans les 1H Lignes 
qn’nne seule imprimerie — 4 Poschiavo — et l’imprimeur, gagnd par l’argent de 
France, se refnsa 4 imprimer l’ouvrage. (Lyverdis 4 Mandelot. Coire 16 jnin 1582. B N 
fds. Briennc, mss. 119). A ce sojet il peut etre intdressant de savoir qne ce fnt 
Pompone de Bellidvre, qni pendant son sdjour anx Lignes Grises (1563—1666) accli- 
nrnta et ddveloppa l’imprimerie dans ce pays. „La pinspart dn dict penple grison 
„parle troys langues, assavoir celle dn pays, qni egt composde de l'alleman, cspaignol 
„et itallien, qni n’avoit poinct encores estd imprimde sinon au teinps qne Mr. de Bel- 
„lievre y fnt resident, qui donna le moien des caratheres ponr l’imprimerie de la 
„dicte langne fort difficille Description des Lignes. B N fds. frangais 16012. 

, 1565, 1573 et 1577. „Le gonvernenr de Millan et plnsienrs princes d'Italie ont 
offert anx Cantons catholiqnes 4000 arqnebusiers, 500 chevanlx et 25 mil esenz par 
mois ponr assaillir les Cantons protestanta.“ Henri UI 4 de Fleury. 26 juillet 1583, 

* Proposition faicte par Mr. de Sillery . . . en l’asscmblde de MMrs. les deppnte* 
des VU Cantons catholiqnes, le 20 decembre 1587.“ B N fds. frangais mss. 23610 
(anndes 1587—1593). Kecneil de ce qui s’est passd anx affaires generalles de Snisse, 
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& la cause de Philippe II et des Guise 1 ; ils se jetörent ä corps perdu 
dans le parti de la Ligue 1 et conclurent avec le Roi catholique l’al- 
liauce de Lucerne.' 

Ainsi se trouva consommde la scission dont le Corps helvötique 
dtait menacö depuis un demi aiöde; il j eut dös lors en Suisse deux 
confödörations, la premiöre catholique, infeodöe aux Habsbourg, la 
seconde övangdjique, ddvoude aux adversaires de la puissance espagnole. 
En un din d’oeil les röles furent intervertis. Tandis que le roi de 
Navarro recevait sous main des secours de Berne, que, d’autre part, 
le roi de France trouvait son plus ferme appui dans les IV villes *, et 
rdpondait ü l’alliance des VI avec la Savoie, en promettant aux can- 


Geneve et Savoyc et untres lienx ou Ur. de Sillery, conseiller da Roy en son Con- 
seil d’Estst et son ambassadeur en Saisse, s este employe pour le Service de S. M. — 
Vogel p. 189. — Pdre Daniel. Histoire de France XI, foL 262. — lMrtifixe. Histoire 
de Henri-ie-Grand, foL 72. „Double de la promesse que ont faicte les colonelz et 
cappitaines suisses des dicts 3 regiments; dn camp de Artenay dn 27 novembre 1387.“ 
— „Double de la declaration faicte par le Roy de l’entreprise da voiage faict en France 
par les Snisses protestans — meine date.“ B N fds. fran^ais 17990. 

1 Quelque catholiqnes qn’ils fussent, les Gnise, sans argent, n’auraient pas trouvc 
da crddit en Saisse, si l'Espagne ne s’dtait chargee de payer lenrs levdes. „Mais si 
„vona les comparez a nos princes, tonte lenr grandenr est moins que le fetn en l’air, 
„et n’y a si petit prince da sang, qni ne tronve plus d’hommes sous sa simple parole, 
„soit en France, en Saisse oa en Allemagne, que tonte la maison de Lorraine et de 
a Gulse.“ Lettre escrite par Mr. du Fresne. Mdmoires d’Etat par Mr. de VUleroy LL1, 
foL 99. (Amsterdam 1723.) 

* Henri 1H accuse quelque part les Cantons catholiqnes d'avoir encouragd ses 
Sujets rebelles : „et que sans eux jamais leadits sujets n’eussent o zd une teile entre- 
„prinse“. Proposition faite par Sillery h la jonrnde de Bade, 27 aoüt 1687. B N fds. 
feanqais, miss. 23610. — Resümee : Eidg. Absch. 1587—1617 I, fol. 69. 

* Les V signdrent le traitd le 12 mai 1587 ; Fribourg l’annde suivante. Appen- 
sell Rhodee-Intdrieures y adhdra par acte du 28 janvier 1698. Eidg. Absch. 1587—1617 
II, fol. 1829. B N fds. franqais, mss. 14644, fol. 313 et mss. 23609, foL 90 (ce dernier 
k la date du 11 mai). — Khevenhiller, Annales Ferdinandei HI, foL 156 sqq. (h la 
date de 1690). 

* „Ce qni se passa an mois de fevrier 1688 tant ponr les protestants que catho- 
liqnes“ .... B N fds. franqais, mss. 23610. Lee ambassadeurs dn roi de Navarre dtaient 
Claude Antoine de Vienne, sieur de Clervant, et le sieur de Reaux. — Mercnre Fran- 
cois anndes 1624—1625, tome X, 2“« partie, fol. 30. 
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tons de Berne et de Soleure de les aider k defendrc Geneve 1 , un 
triumvirat siögeant fi Luccrne et compose du nonce, de l'ambassadeur 
d’Espague* et d'un agent de Mayenne* ordonnait des levties en faveur 
de la Liguc, faisait embrasser aux Waldstetten le parti de Charles 
Emmanuel dans la question de Saluces*, et profitait des embarras finan- 
ciers du Roi Tres-Chrötien pour engager les Suisses catholiques k exiger 
le payement de leurs pensions arridrdes. * Combien dtait loin le temps 
auquel la France, se croyant assurde du monopole des levdes en Suisse, 
refusait ä un duc d’Urbin l'autorisation de recruter 50 gardes-du-corps 
parmi les Cantons! C’etait par milliers que les Catholiques couraient 

' Traite do Soleure, 8 mai 1579. La France avait, & cette dpoque, de Syriens es 
raisons ponr empecher la conquete de Geneve par le dne de Savoie: „car en premier 
„lieu, encores qn'il fuust a sonbaiter qne la ville de Genesve enst este longtempsja 
„reduicte en cendres pour la semence de manvaigc doctrine qu’elle a espendue en 
„plusieurs endroictz de la chrestientd, dont se sont ensuivys infinis manli, rnines et 
„calamitez, et plus en mon rovaurae qne en nul aultre endroiet, neantmoins estant 
„assize en teile assiette qu’elle est, eile ne pourroit estre reduicte en l’obeissance de 
„quelque prince qne ce soyt de mes voisins, qui ne tint en gründe subjection les sieurs 
„des Ligues et ne les reduisist comme en sa mercy ; demeurant en sa puissance, — tenant 
„le pas de l’Escluse qu’il fortiffieroit incontinant, — d’empcscher que je ne les puisse 
„secourir a leur besoing, ny que enlx peussont venir a mon secours et Service qnant 
je les y appeleroys“. Henri HI ä de Mandelot et de Hautefort, 13 mars 1582. 
ß N fds. franqais, mss. 17990. „Raisons pour lesquelles l’alliance de Geneve est trds 
„utile aux Suisses. Avril 1573.* La France essayait alors de gagner deux ou trois 
cantons catholiques ä la comprotection de Geneve. Soleure seul y eonseutit. B N fds. 
franqais, mss. 16011. Ce mss. contient un grand nombre de pieces relatives aux 
ndgociations de rnmbassadeur de France avoc Berne, Soleure et Fribourg ä ce sujet. 
„Commission au sieur de Lyvordis ponr icnouveler l’alliance avec les Grisons. 1582.“ 
A £ sdrie Grisons, mss. L I,a declaration royale du 29 ddcembre 1582, par laquelle 
le pays de Vaud fut compris dans la paix perpdtuelle, fut le corollaire du traite de 1579. 

1 dont la rösidence ordinaire itait Altorf. 

* Octave Paravicini, öveque d’Alexandrie, — Pompde della Croce. — Le sieur de 
la Motte. 

* Ce qui se paasa au mois de janvier 1589 sur la nouvelle de la mort de Mr. de 
Guise, des divers mouvements qu’elle produit au pays et de la continuation des affaires 
de Savoye. B N fds. franqais 17990. 

* Les V agiterent d’envoyer une armi'e de 30,000 hommes reclamer leurs crdances 
du sieur de „Vendosme“, c’est aiusi qu’ila ddsignaient Henri (Eidg. Absch. 1587 — 1517 
I, 313). Ce qui se passa auxdicts V Cantons en la journee de Bade qu’ils nssignerent 
pour euvoyer ambassadeurs en Franco c’estant le mois de juin (1588). B N fds. frau- 
qais, mss. 23610. 
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au Service de la Ligue en 1588 et 1589.' La röconcilintion survenue 
entre les deux Henri causa une vive allögresse ä Berne et ii Zürich, 
ä Bille et & Schaffhouse, et ä partir de ce moment les ambassadeurs 
de France et ceux de Navarre firent cause commune. Ce fut une 
öpoque douloureuse pour la Suisse; de möme qu’au commencement 
du siöcle les rögiments confedörös avaient lutte les uns contre les 
autres sur les champs de bataille de la Lombardie, de möme, quatre- 
vingt-dix ans plus tard, ils se rencontrörent sur les bords de l’Eure; 
ft la fln de l’action d’Ivry, au milieu de la döbandade de l’armee 
ligueuse, seul un gros carrö de troupes suisses rösistait oncore; l’inter- 
vention des rögiments royaux de Galaty et d’Arregor sauva d’une 
destruction complete les rögiments catholiques de Pfyffer et de Herol- 
dingcn.’ On aurait pu croire que cet acte de clömence allait porter 
ses fruits, et que les „Waldstetten“, agissant dorönavant avec plus 
de circonspection, cesseraient d’accorder des levees la Ligue*, inais 
c’cöt etö peu connaitre l’arrogance et la superbe de ces cantons 
auxquels leur nom de „primitifs“ semblait avoir donnö 1c vertige 4 ; 
ils ne daignörent pas rdpondre it la lettre par laquelle Henri leur 


*„Ce qai se passa an mois de may 1589.“ Ibidem. Mdmoires de Sally. Livre III, 
annde 1587, fol. 126. Leg grands seigneurs catholiques rallids h Henri IV dcrivirent 
inutilement aux Cantons catholiqnes en favenr du nonvean Koi; d'un untre cütd Io 
duc de Piney-Luxemboorg, se rendant k Rome en novembre 1589, s’arreta en Suisso, 
mais fht circonrenn par un ambassadeur du Cardinal de Bourbon (Charles X), l’abbd 
de Clermont, resident depuis quelques mois k Luceme.“ Coppie de la lettre escripte 
aux cantons catholiques de Suisse par les princes, ducz, pairs et ofSciers de la Cou- 
ronne de France, 17 aoust 1589.“ — „Coppie des lettre* escrittes par Mr. de Luxem- 
bourg aux Cantons catholiques de Suisse du 8 novembre 1589.“ — B N fds. franqais, 
mss. 23610. 

* „Les Suisses des deux armees s’etant tronves en prdsence les uns des autres, 
„se morguoient les piques baissdes sans donner un seul coup, ni faire aucun mouve- 
„ment“. Sully (Mdmoires) livre 111, annde 1590. — Vogel. Les privüeges des Suisses 
I, fol. 196, Exemple „renouveld des Grecs“ (bataille du Granique). 

* La nouvelle de la victoire d’Ivry produisit un grand ddsarroi k la didte des 
Cantons catholiques. L’abbd de Clermont, ambassadeur du Cardinal de Bourbon, 
quitta aussitüt Luceme (et non pas en Janvier. Eidg. Absch. Fremde Gesandte, 
fol. 1986) et gagna Lyon par la voie de Milan. „Ce qui se passa au mois d’avril 
1590.“ B N fds. franqais mss. 23610. 

‘Strickler. Lehrbuch der Schweizergcschichte. 

Quellen zur Schweizer Geschichte V. 2 


Digilized by Google 


18 


Les anciennes alliances franco-suisses. 


rcnvoyait leurs enseignes', et firent suvoir k son ambassodeur si 
Soleure qu’ils les acceptaient sinon corame un dü, du inoins pas comme 
un don. * L’avcrtisseinent d’Ivry leur profita peu, ct quelques anndes 
plus tard, Lesdiguieres retrouva ces meines troupes catholiques suisses 
conibattant en Dauphine et en Provence comme auxiliaires de Charles- 
Emmanuel.* Autre fut le röle joud par les cantons demeurds fideles 
ä l'alliance de France. Ils furent de toutes les victoires du liearnais, 
comme leurs couföderes catholiques furent de toutes les ddfaites de 
ses adversaires. Leurs regiments, apres avoir fait uue incursion en 
Faucigny sous la conduite de Harlay de Sancy 4 , et s’ötre declares des 
Premiers pour le nouveau Roi au camp de St. Cloud 4 , participerent 
aux combats d’Arques, suivirent Henri sous les faubourgs de Paris, 
aux sieges de Rouen et de La Före, & la reprise d’Amiens*, au com- 
bat de Fontaine-Franfaise — apres lequel la neutralite delaFranche- 
Comte ne fut sauvegardec que gräce ä l’intervention pressante de la 
Coufederation — ils assisterent enfin le Roi dans la dcrniere de ses 


1 „Kt pour vous faire encores plus avant cnngnuistro l’effect de nostre dicte 
„amytid, nons vous reuvoions aussi par lesdicts collonelz et cappitaines leurs en. 
«eignes, dont nous vous avous bien voulu faire present . . .“ Henri IV aux Cantons 
catholiques. Camp de Haute 25 mars 1590. Lettres Missives ILI, p. 180 (Kidg. 
Absch. 1587— 1617 I, fol. 211). 

* (Konferenz der VI Catbolischen Orte, Lncern 8 Mai 1590, litt, a, ibid. foL 210. 
’„Ce qui se passa au mois d’avril (1590) pour la levee du duc de Savoye.“ BN 

fds. franqais, mss. 23(ilO. „Harangue du sieur de Mortefontaine, ambsssadeur dn Roi 
aux III Ligucs Urises, 26 octobre 1597.“ Mercuro Fran^ais, tome X, 2 mc partie, fol. 48. 

* Stettler's Annales II, Livre VII, annde 1589, fol. 340 sqq. 

* Poirson. Histoire du Rdgne de Henri IV, tome I, p. 20 (Paria 1856). 

•Amiens ötait tombee aux mains de l’armdo ospagnole, parce qne les haliitants 

avaient refusd d’introduire dans leur citd les rdgiments suisses qne leur envoyait 
Henri. „Sciliect Samarobrigam sive Ambianum, Piecardiw Metropolin. .. . claro die 
„Anno 1597, dum civcs saeris Interessent concionibus, nbsque vi, absque impedimento, 
„cujusdain cxulis lluraolini prodi tione, ac civiüm pertinaciä, qui vetera sua adlegantes 
„privilegia Helvetios ad sui defensionom recipere noluerunt, insigni strategemate 
„subegerunt Hispani.“ Jo. Gcorgii Layriz. De BeUis inter Austriaoos et Gallos 
historia.. anno 1686, fol. 120. BayTeuth. 

’ Traitd entre les Ddputds de Henri IV Roi de France, de Philippe II Roi 
(CKspagne, et des Cantons Baisse» pour le rdtablissement de la neutralitd entre le 
duchd et comtd de Bourgogne, a Lion le 22 septembre 1595, Da Mont Corps diplo- 
matique V, 517. 
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gucrres, so signalcrent devant Churbonniörcs ct Montmölian et coope- 
rerent il la conqußte de la Savoie. 1 

Lcs Services rendus ä la Couronne par Soleure et ses confddörtss 
övangdliques, durant les dcrnieres annües de la guerre avec l’Espagnc 
et toute la Campagne de 1600, avaient 6te, en definitive, nbsolument 
gratuits, cn ce sens d’abord que l’etat d’dpuiscmcnt dans lequel se 
treiivaient les financcs ne permit pas ä Sully de liquider la solde des 
regiments suisses, et ensuitc, parce que l’alliance de 1582 dtant expiree 
en 1597, — huit ans apres la mort du dernier Roi — aucun traite 
n’obligeait plus les Cantons ;Y fouruir des troupes a la France. Henri 111 
ct ses preddcessetirs avaient mainte reprise fait l’cxperience de ce 
que cofttait un „renouvellement“; ils ne s'y ctaient jainais prötds que 
fort tardivement, et dans la crainte qu'une plus longue remise ne 
donniU trop beau jeu aux mcuees espagnoles. II etait dvident cn eflfet, 
«ju’aussi longtcmps que l’accuuiulution n’en devenait pas excessivc, 
les dettes contractces par la Couronne envers les Cantons et les par- 
ticuliers, contribuaient plutöt ä resserrer les liens existant entre les 
deux ptiys et ä intdresser de plus en plus la Suisse aux destinees 
de sa voisine. ’ L’alliance, par elle-möme, etait un garnut si peu siir 
de la bonne volonte des Cantons, qu’ellc avait etd impuissante ä em- 
peelier une partie d’cntre eux de se joindre aux ennemis declares de 
la royaute, et cela, alors que Zürich, le seul des Etats non compris 
dans le traitd de 1582, rcndait lui seul de plus grands Services & 
la France que tous ses confedercs reunis.' II cst donc necessaire 


1 Müller-Friedberg, fol. 56. 

se pur 4 tal forma di pagamcnto non saputa, overo dissimulata dal Re, 
„pregiudica dall’ un canto il suo servizio, restando perciö infiniti malcontenti; dall’ 
„nitro certu cosa 4 cbe li suddetti crediti hauno grau forza di tener strettamente 
„concatenati e quasi cnptivi de' proprj interessi molti i quali, per non perder il frntto, 
„convengono dipender sempre da quella Corona.“ Del üoverno e State dci Signori 
Svizzeri nel 1008. Relozione di (i. B. Padavino (v. Ceresoie. Venezia 1874) p. 101. 

. ma per4 in tnttc le occorrenze si mostrano (Zurigani) divotissimi di Kranza, 
„e senza obbligo, prestano con grnn prontezza, per solo effetto di ottima volonti e 
„devozione, tutti li servizj che gli altri Cantoni sono tenuti prestarle in virti'i di 
„confederazione ; anzi in ajuto del presente Ke, coneorsero con genti c dunari in 
maggior copia che non fecero tutti gl'altri insieme.“ Ibidem p. 102. 
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<lo cherchcr aillcurs quc dans le simple dtisir de respccter une tra- 
dition söculairc, . la raison determinaute de l’empressement que mit 
Henri IV, an sortir de dix annees de guerre, A entamer des nögo- 
ciations avec les Ligucs de Suissc. Parmi les nombreux motifs qui 
engagerent le Roi A no pas difTerer davantage les ouvertures de rc- 
nonvellernent, il faut en citer trois plus pressants qne tous les autres. 
En premier lieti, le nouveau traitd devait servir de prdtexte A la 
France pour obtenir des Confeddrds une declaration prdeisant l’impor- 
tance et la qualibS des secours que la Couronne croyait ötre en droit 
d’cxiger des XIII et de leurs alliös il devait en oütre permettre A 
la France de proposer un compromis A l’aide duquel eile se li^ere- 
niit de sa dette A peu de frais. Enfin, et A ce dernier point de vue, 
il rentrait. dans la politique gönörale du RAgne, et constituait une par- 
tic intdgrante du „Grand Dessein“, — le traitd de 1602 allait donner 
A Henri IV une arme puissante pour inquiAter l’Espagne en Italic, et 
isolcr le Milanez des possessions alleniandes de la maison d’Autriche.* 
En demandant la revision de certains articles de l’alliance de 
1582, le Iloi avait pour but, sinon de faire rcnoncer les Cantons A 
leurs traites avee les Espaguols, les Savoyards et autres ennemis de 
sa Couronne, — ce qui eut AtA diflicile, — du moins de reconquArir dans 
la incsure du possible le prestige et le inonopole dont la France avait 
joui jadis en matiere de „levAes“ et de „droit aux passages“. Or, ce 
desir deinen rait irrealisable, et Henri ne pouvait faire aucun etat de 
l’alliance des ConfedAres, aussi longtemps qu’un nouveau traite ne 
viendrait pas niettre un terme aux malentendus que l'ancieu avait 
laisse subsister, obliger les Cantons A ne plus marchander les presta- 
tions auxquelles ils s’etaient astreints, et empöcher A l’avcnir l'en- 
rAlciuent de troupes suisses au Service des Princes que combaltait la 
France. * 

1 „Der fiirtreffen liehe König von Frankreich belliesse «ich so hest er mochte dio 
„alte zwischen den Körnigen seinen Vorfahren und gmeiner löblicher EydgnosehaflTt 
„troetirte Vereinigung widerumb zu erneworen und imo hiemit die Eydgnossen so 
„hart als keiner seiner vordem jemahlen gethan hatte zn verbinden.“ Stettler’s 
Annales II. Theil, IX. Buch, fol. 403. 

1 Frari. Dispaeci degl’ Ambosciatori Veneziani. — Francia, filza n*30. Marino 
Cavalli, 10 settembre 1G0L 

'Traduetion allemando d’uno ddpfche adressde par Henri IV k Fribourg. 
St. Quentin ^ ddeerabro 1000: „. . . niitzitt desto weniger, so band Ir yetzt schon 
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Lc dcsir de liquider la delte daus des conditions I'avorables pour 
scs finances etait, comme on vient de le voir, la spcondc raison in- 
voquee par Henri IV ä l’appui de sa proposition de „renouvellement“. 
Cettc question brülante de la dette, pour peu qu’elle ne rcfüt pua 
une solution satisfaisantc ä bref dclai, pouvait deveuir, ä eile seule, un 
sujet de rupture cntre les deux pays. II est permis d’affirmer, saus 
user d’exageration, qu’au commencement du XVII mi ' sieele, plus de la 
rnoitid des Suisses se trouvaieut — directemeut ou indirectement — 
creanciers de la Couronno de France. II n’y a pas lieu de douter 
de la veritd de cettc assertion d’un eontemporaiu, alors que Sully 
lui-incme se Charge de nous apprendre que la dette etrangüre exi- 
gible du royaume montait en 1598 ü 68 millions de livres, et que 
dans cette soinme figuraient prcs de 36 millions düs aux Suisses.* 


„ettliche Mallen denen Hilft tlian, die jetzo nnns bekrieget.“ Staatsarchiv Lncern. 
Frankreich Anno 1600. 

„Diewyl dann uff gmeinen Eydtgnossiachen Tagsatzungen, wie iieh bewusst 
„verabscheidet worden, dass khein ort syn Volck yetziger zyten kheinem Fürsten 
„zuschicken solle, and aber von Seiner Dorchl. zu Savoy umb ein Cfbruch by üch 
„geworben, und desshalb wie wir bericht, etwas Inn Werckh unnd rüstnng syn soll, 
,so gebend wir üch obgemelt dess Herrn Ambassadorn Schryben zu bedencken und 
„thund üch hienebent fründtlich ermannen Ir wcllint üwer Volck noch dissmuln 
„anheimbsch behalten, und erwarten, wie sich die veranlasset? Fridenshandlung 
„erzuchen welle, damit vilichter durch söllichen Ufbruch und binwegzug iiwt-rs 
.Volcks nit allein die Fridenstractation, sonders auch die Eydtgnoeesiselien Znlungen 
„nit gehinnderet werdint.“ Zürich k Lucerne 23 octobre (vieux style) 1600. Ibidem. 

Depeche de Vie k Henri IV (sur les negociations de Koncas k Fribourg) Soleure 
16 octobre 1600. B N fds. fran^ais 16027. „Li (crediti) privati dipendono dalle pen- 
„sioni e dalli servizii prestati in guerra in vurii tempi, in modo fhe essendo passati 
„nei discendenti et in feminine per raggion di dote, pochi souo nell’ Elvezia, ehe, o 
„per se stessi, o per congiontissimi suoi non si trovino in qualche maniera iutercs- 
„sati.“ Padavino (1608) p. 103. 

* „Aux Cantons Snisses, tont pour leurs Services que ponr leurs pensions; y com- 
„pris les interüts; trente-cinq millions hait eens vingt-trois mille quutre eens soixante- 
„dix-sept livres six sois.“ Snlly. Memoires. Livre XXI, annee 1605. Nous croyons 
avoir snffisamment ddmontre l’origine de la „dette“ contractce par les rois de France 
envers les cantons suisses, pour qn’il soit besoiu do refuter ici l’opinion de Mr. l’oirson 
(Histoire du Regne de Henri IV. Paris 1866, turne II, foL 859), lorsqu’il dit : „Le 
„Roi avaitfourni des „subsides“ aux Suisses dopuis sou uvcneuicnt: ees „subsides“ 
„accrus successivement avec sa boune fortunc, montaieut k 1,200,000 francs en 1602.“ 
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Ces crcances se divisaicnt en creances publiqucs — afferentes aux 
Cantons, — et en creances particuliiires — afferentes ä des corporatious 
ou a des personnes privees; les unca comme les autrcs avaient des 
origines fort diverses ; ainsi, tandis que les premieres provenaient pour 
la majeure partie de promesses faites l’occasion des „rcnouvelle- 
ments“ et de prets accordes ii la Couronne pendant les trois derniers 
regnes, les secondes devaient surtout lear origine ä des soldes et ii 
des pcnsions arridrees. 1 Et neanmoius, cette somme enorme de 36 mil- 
lions de livrcs ne represcntait pas le Chiffre exact de la dette, laquello 
sc serait trouvde vraisemblablement doublee ä la fin du XVI mo siede, 
suppose que chaquc nouveau roi eut reconnu la validite des contrats 
signes par ses piedecesseurs. On peut juger du credit dont jouissait 
la Franco aupres des Ligues par le fait suivant: Un des premiers 
actcs de Charles IX avait dte de desavouer la moitid des empruuts 


' „Infiniti sono li crediti publici e privati che Svizzeri universalmente hanno 
„con quella Corona, in tanto che non si puo sapcrne la vera quuntitu. Li pnbblici 
„ebbcro origine (lulle promesse fatte nelle antiche capitolazioni, per risorcimento di 
„spese e per nitre cause; ma sono da poi creseiuti in estremo per interusurii e per 
„imprestidi fntti nelli travagli del Kegno. Li privati dipendono (lalle pensioni e 
„dalli gervizii prestati in guerra in varii tempi.“ l’adavino loc. eit fol. 105. 

„Nostre debte la plus criarde est celle des cappitaines qui ont servy Mr. du 
„Maine.“ De peche de Vic 4 Bcthunc. Coire 29 mars 10U2. B N fds. franqais 114110, 
foL 40. „Instruction pour la dispensation des deniers du Roi.“ — l’ensions generales 
payeos 4 tous les cantons et allies, sauf 4 l'abbe de St. Gail et 4 Kottweil (on refusa 
meine longtemps 4 cette dernii're l’argent de l'alliance). — Kol les (roolles), pcnsions 
distribudes 4 quelques particuliers dans les sculs cantons catboliques, par l'autoritd 
cantonale au nom de l'umbaseadear de France. — l’ensions purticulieres, daus les 
seuls cantons catholiqaeg, distribuees par l'ambassadeur lui-meme. „II suo essempio 
„(di Zurigo) e stato da poi seguitato da tutti i cantoni Evangelici, siebe tra essi non 
„e alcun privato pensionario, ne puö per se o per aderenti suoi ricever doni, commodi, 
„beueficj o promesse di qualsivoglia Sorte da 1’rincipL Li soli Cattolici rimangono 
„predu di questa a loro stessi perniciosa introdduzione.“ Padavino (1003), foL lüü. 
Am Ligues Grises, la „Pensionerbrief“ de 1500, interdisant am particuliers ct am 
communcs d’accepter de l’argent de l’Etranger, ne fnt jamais observde. — Censcs on 
rentes de l'argent preste. — Composition des dettes („introduction dn sei de France 
„en acquit des dettes de Sa Majeste; par le moyen dnquel traite pour 24,000 rainots 
„de sei par an, le Roy peut estre acquitte de 210,000 livres dont les '/, se payent en 
„Principal et les */, en interets. Le nom de Sa Majeste n'y est poinet engage pour 
„eviter le marebej.“ B N fds. fran^ais 23011. 
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faits cn Suissc par son pörc et de reduirc le tuux de l’inturct pour 
l’autre moitie de 16 it 5 0 /«-' Plillippo II, lui aussi, s’etait liburö d’un 
trait de plume des dettes que lui hSguait Charles-Quint) mais autant 
les banquiers d’Augsbourg et de Genes S'etaient montres des lors peu 
disposes k accueillir ses deinandes d emprunt 1 , autant les Cantous 
furent prompts ä oublier le dderet arbitrairc par lequel le Roy Tres- 
Chrdtien annulait lours crdanccs. L’annee meine de la St. Barthelemy, 
Berne, Zürich, Fribourg et quelques autres confederes avancent de 
grosses sommes ä Charles IX, iv des conditions relntivement peu one- 
reuses, et Soleure se Charge de lui servir d'intermediaire aupres des 
usuriers d’outre-Rhin. * 

Cependant les embarras tinanciers de la France augmontaient de 
jour en jour, et les Suisses, las d’etre payes de parolcs, coinmcnfaicnt 
h perdro patience. A cette detressc il fallait des remddes extremes. * 
Charles IX avait emprunte sur gago et s’etait adressd ä des usurlfcrs. 
Henri III, recourant aux derniers expdtlients 5 , remit entre les mains 
de ses crdanciers une partie des joyaux de la Couronne; on vit des 
marchand6 suisses parcourir les grandes villes de la Haute-Italie et 


•Depeches de Belliivre ä Catherine de Midicis. Fribourg 5) avril 1566 et 
21 avril 1566. B N fds. fran^ais 16015. 

'Banke. „Die Osmaneu und die spanische Monarchie“, p. 285. 

1 „Contrat entre Charles IX et Fribourg“ touchant le prest faict ä Sa Majeste 
de 200,000 escus (a raison de quatre testons de Boy pour un ecu) le 23 junvier 1572.“ 
— Batilieation pur la Eeine-Mere du „coutract faict par Sa Majeste pour le prest de 
50,000 escus“ par Zürich. — „Desdommagement“ donne par Sa Majeste h la Beiue- 
Mere de la sonune de 50,000 escus „prestez au Boy par Berne.“ — B N fds. lrau- 
cuis 16013. Memoire du sieur de Bautefort au sieur lialthazard (de Grissach) 1 juin 
1574, — B N fds. franjais 16011. 

•„Une bonne ’peste au pays pour reduire l’estat des pensions“ toi cut etc le 
desir de Pompone de Bellievre. Depeche a Charles IX 13 juillet 1565. B N fds. 
fran^ais 16012. 

•Mdmoire et adjonction baillee aux sieurs Depputez allans en Suisse, du 22 
d’avril 1582. — Promesse de 200,000 dcus aux Cautons; „los dits fonds seront assignoz 
,,ä scavoir d’une pension sur les premiers et plus clairs deniers de ses receptes gene- 
, Falles (du Boy), d’une aultre pension sur la dlme extraordinaire qui se.ra expresse- 
„rnent levöe sur le clergc pour eest effect, et los 100,000 escuz pour les aultres debtes 
„sur le revenu du party du sei.“ B N fds. franijais 1795)0. 
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vcndre aux plus o (Trants des diamants dont un seul valait Cent mille 
6cus. 1 

Telle ötait la Situation lorsque la guerro de la Ligue öclata. A ce 
moment, personne ne crut en Helvdtie au triomphe de la cause royale. 
Les Waldstetten ürent reconualtre leurs crdances par les Guise 1 ; 
Soleure, Berne et Zürich sc laissörent aller au ddcouragement, et, 
plutöt que de perseverer dans la voie des sacrifices inutiles, furent 
sur le point de briser les derniers liens qui les rattachaient & la France. 
Sur ces entrefaites, Philippe II s’allia avec les VI et la partie catho- 
lique d’Appenzell. Or, chose curieuse, le traite de Lucerne, qui dans 
la peusee des Espagnols devait porter le dernier coup it Pinfluence 
l'raiifaise dans les Ligues, fut precisemeut ce qui la sauva. II n’en- 
levait en deliuitive ä la Couronne Tres-Chretionne que Fribourg, — les 
V etaient perdus pour eile depuis longtemps — rnais il allait lui 
ussürer par contre, le concours devouö et intöresse de Soleure, Berne, 


'„En la antecedente asi mismo di humildemente cucnta a Vuestra Magestad de 
„la llegada de algunos principales Esqaizaros y Urisones y ei Audiencia que tenieron 
„de la Senoria, con lo que se conceptnaba. Despues se ha entendido dichos Esqui- 
„zaros ser venidos a instaneia de este Embajador de Franeia y que r! mus principal 
„de ellos que tiene seguito ha traydo algunas joyas de gran precio ; un diamante de. 
„100 mil esqudos, Bubis, Cefiros (zafiros) y otras piedras con intenciun de veudellas 
„o empenarlas, tenendio se por eierto sean las que el Key de Franeia les dio por 
„seguridad, y kaviendo ellos necesitado de dineros, han enviado a este por ver de 
„salir de ellas, y uunque se dice que las han ofreeido a la Bepublica, han respon- 
„dido no poder, por qne seria an dar dineros a Franeia por esta via (ai bien otros 
„dicen lo contrario) y el dicho Esqnizaro se ha dejado entender que no los ha &lcan~ 
„zado a qui, yra a Florencia.“ Juan de Zornoza u Su Magestad, Venecia 12 Junio 
1588, A N. Simancas K 1674, piece 57. — „Abscheidt de la journee tenue ii Bade en 
Argow eommancee le Jendi avant la St. Anthoine, au mois de Janvier 1588.“ B N fds. 
frunqais 23610. 

„Entre autres moyens, m’ayant le sieur do Maisse (ambassadeur 1 Venise) fait 
„entendre qu’il y a des bagues de ceste Couronne en Italie, sur lesquolles se pourroit 
„recouvrer quelque bonne somme, outre ce qui est dou i celuy qui les a, je luy ay 
„envoyö pouvoir pour faire ce mesnage.“ Depeohe de Henri IV ä Brulart de Sillery. 
Honfleur 22 janvier 13! KJ. Memoires d’Estat recueillis do divers Manuscrits, en suite 
de ceux de Monsieur de Villeroy etc. Paris 1623, foL 356. (Non imprimee dans les 
Lettrcs Missives.) 

•Eidgenössische Abschiede 1587 — 1617, fol. 127. 
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Zürich, Bäle et Schaffbouse, soit des cautons les plus iuiportauts et 
les plus populeux de la Confeddration. 

L’alliance de Milan 6ta.it trop significative, eile menafait trop les 
Etats dvangdliques de l’Helvdtie dans leur libertd et dans leur exis- 
tence, pour ne pas dissiper leurs dernieres hesitations, et leur imposer 
la necessitd de chercher, eux aussi, un puissant prutecteur. Allies d’Es- 
pagne, les V pouvaient d’un instant ä 1‘autre attaquer Zürich, pendant 
que Charles-Emmanuel, maltre de Saluces, envahirait les baillnges 
bemois du pays de Vaud et dunnerait l’assaut ä Genöve. Ce fut sous 
rimminence de ce peril que les Cantons protestants se rdsolurent ;i 
persdverer dans l’alliance franfaise, et que Zürich, bien que non com- 
pris dans lc traitd de 1582, se iit banquier du Roi Trds-Chrdtien. 1 
La Situation se dessinait des lors nettement. Ce que n’avaient pu 
accomplir les promesscs de Henri III et l’offre faite par Henri IV d’a- 
vouer la dette en bloc l’acte de Lucernc venait de le rdaliser; les IV, 
preoccupes ä juste titre de leur Conservation, chcrcherent pour la 
premidre fois dans l’alliance de France, autre chose que laseule satis- 
faction de leurs interöts pdcuuiaircs et mercantiles. Mais, ä qui con- 
nuissait la condition dconomique des cantons suisses, il parut bientöt 
impossible qu’ils persevdrasseut inddfiniment dans leur röle de pre- 
teurs. — Le Service dans les armdes etrangeres dtait ä cette dpoque 
le grand revenu des particuliers ; depuis dix ans et plus qu’ils ver- 
saient leur sang pour le Roi, les rögiinents protestants n’avaient pas 
re$u le vingtidmc de leur solde. „La miserc de ceux qui ont servi la 
„France dans ce pais est teile depuis quelques annöes qu’il laut abso- 
„lumcnt leur venir en aide“ öcrivait l’ambassadeur Mdry de Vic h, 
Villeroy »; eile dtait d’autant plus gdnerale — cette misere — qu’cllo 

'„De la journee de Bade tenue le 20janvier 1591.“ 84,000 t'eus avances ä Henri IV 
par les Cantons protestants „i condition que Sa Majeste seroit obligee et en feroit 
„obliger les 3 Estatz de Bourgogno ponr les dMommnger (les Saisses) de cette Obli- 
gation et acquitter le principal et interest dans trois ans.“ Ce qui se passa pour 
cmpescher la levee du Tape au mois de mai 1591. B N fds. franqais 23610. 

En 1601. 70,000 couronnes avancees par les I V saus hypotheque sur lc „Croneu- 
haubtsgut“. Les IV ä de Vic. Zürich 21 mai (vieux style) 1602. Staatsarchiv Zürich. 
Frankreich. 

1 Ce qui se passa au inois de septembre 1589. B N fds. franqais 23610, 

1 Dcpeche de llery de Vic a Henry IV. Soieure 16 octobre 1600. B N fds. 
franqais 16027. 
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fra[i|iait toutes lcs classes de k societe, aussi bien les colonels et 
capitaines, obüges pur les reglements militaires ä rtüpondrc des soldes 
arrierdes, que les artisans et les industriels dont les modestes epargues 
prcnaient, aussitöt rdalisees, la route des coffres de Sully . 1 Pour sur- 
croit de inalheur, les quelques „voictures d 'argen t“ envoyees par le 
Roi ä ses creanciers, ses „chers Suisses“*, comme il les appelait, n’ar- 
rivaient pas toujours ä leur destination; celles qui rdussissaient a 
tromper la vigilance des voleurs de grands chemins dans lc duche 
de Buurgogne ou des troupes espagnoles dans la Franche-Comtd *, 
n’eelmppaient que rarement k la rapacite des agents du lisc royal, 
qui les allegcaient d’une partie de leur contenu . 4 

Les IV se trouvaicnt si etroitement liiis aux destindes de la France 
ü la (in du XVI 1 “ siede que leur ruine etait certaine, si la paix entre 
les dcux Couronucs n’intervenait k bref delai. En vain k chaque 
uouvellc Campagne de Henri, protcstaient-ils au Roi qu'ils u’iraicnt pas 
plus loia ; une fois eugages dans la voie des sacrificcs ils dcvaieut 


• Ddpeche de Mery de Vic h Henri IV, Solenre 10 dticembre 1601. B N fds. 
franrais 16027. 

1 „Ella (S. H.), uon senza causa, suole chiamarli suoi cari Svizzeri.“ Padaviuo. 
Relazione di 1608, foL 103. 

•„La voicture... a egte rctardee, ä cause du passage des truupes Espagnollea, 
>,qui devoient passer en Flandres des Pasques, et tienneut tont ce qui est en ce voisi- 
„nage ea suspens, pour les divers avis qu’ou a qu'elles veuillent eutreprendre sur 
„Ueneve, au pa'is de Vaulx ou sur Bourg en Bresse, n’y ayant aucuue upparence quo 
„les dictes forces aient estd conservdes si longuement ensomblc inutilles... saus quel- 
„que grand desseiug, puisqu’elles pouvoient beaucoup servir aulx lieux ou ellts estoient 
„destinees, et que par ce retardement les occasious si sont perdues pour la plus part . , . . 
„Mais ce qu’elles n’ont bouge depuis m’accroist encore davantage nun premier soupt.on. 
„Si l’on n’a creint d’eutreprendre sur les dictes villes, (Marseille et Metz) juges 
„Magnificques Seigneurs si l’on craiudroit de se s&isir de la dicte voiture qui est plus 
„gründe que les precddentes, Bi eile estoit rencoutree quelque part que ce feust, veu 
„mesmes qu’on a prins depuis dix jours entre Lyon et Bourg, troys ou quattre charges 
„de l’argent du Roy qu’on portoit pour payer les garnisons dudict Bourg.“ Ddpeche 
de Vic aux IV et ä St. Ciall. Soleure 13 juin 1602. Staatsarchiv Zürich. Frankreich. 

* Ddpeche de Bellievre & Charles IX, 10 mai 1566 (Fuite du receveur d’Agen 
avec une somme importante), ß N fds. fram;ais 16015. „Expedient pour decouvrir 
„toutes les malversations commisca en Suisso depuis le renouvellement de 1602 par 
„lcs agents des flnances du Roy.“ — Annde 1611. A E Serie Suisse, mss. n 4 14. — 
„Poirson I, foL 307. 
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futalcmcnt aller jusqu’au bout. Lorsque, apres la soumission des 
derniers ligueurs, les Cantoiis protestants qui s’attendaient ü voir 
la France entrer dans une 6re de repos, apprirent la dcclaration de 
guerre ä l’Espagne, ils eurent une premiüre boufföo d’humeur et se 
joignirent it leurs confdderes catholiques pour reclamer le rembourse- 
ment de leurs crdances. 1 Deux ans plus tard, au momont oü furent 
eutamees les premieres negociations pour la paix franco-espagnole, 
ils s’eflforcerent de proeurer la cessatiou des hostilitds en menai*ant 
llcnri de rappeier leurs troupes de France.* .lusque ld tout sc bor- 
nait a des paroles, mais en 1598, les tnesures prises par Sully pour 
retirer aux creanciers etrangers de la Couronne les portions d’impöts 
qui leur avaient dte engagöes, eurent cornme consOquence de provo- 
quer un vif mecontentemeut parmi les cantons et les particuliers, aux- 
qucls cct acte de saine econoinie cnlevait de nonibreuses assignations 
sur les domaines public et royal, tant en Lyonnais qu’cn Provence, 
en Bretagne et ailleurs. * Aussitöt une nouvelle ambassade, comprc- 
nant les olDciers des troupes liccnciees ä la paix, reprit la route de 
Paris. Les dOputes suisses ne laisserent pas entrevoir au Roi, comme 
ils le (irent par la suite, la possibilitö de l’occupation, par leurs 
„Seigneurs et Supperieurs“, de quclque place forte de la frontierc 
jusqu’ä la coinplete extinction de la dette 4 , mais ils declareront qu’ils 

1 Bericht der Gesandtschaft der evangelischen und anderer Orte an den König 
von Frankreich. 1585 9/19 August bis 9/19 October. Eidgenössische Abschiede 
U>t57—1617, foL 686. 

'„Protestation des Suisses envoyee au Koy de renoncer ä l’alliance et rappeier 
„leurs gens de guerre s’ilz ne sont payez. — Donne sous le sceau du gouverneur de 
„Baden, Melchior Martin du Senat de Glaris, 15 uovembre 1597.“ B N fds. fram;ais 
266(8. — Eidgen. Absch. 1587 — 1617, fol. 458. Extrait des lettres de Henri IV rela- 
tives aux pensions arrieröes 1597—1600. Staats-Archiv Lucern. Frankreich (1600 — 1601). 

•Bully. Memoires. Livre I, annöe 1598. — Protestation des Suisses etc. B N l'ds. 
franqais 236(8 („assignations sur la donane de Lyon, le domaine et revenu de Pro- 
vence, Marseille et autres lieux“). — Memoire de Mery de Vie touchant le payoment 
d au million d’or aux XIII Cantons. Soleure 19 juillet 1602. B N fds. franqais 16027 
(ussignations en Bretagne du colonel Arreger de Soleure et de ses capitaines). — 
Poirson I, fol. 459, 460 sqq. 

* „Di nuovo e qui huoino mandato da Svizzeri, che fa gran rumore per i paga- 
menti, et protesta che si serviranno i Cautoui del Kimedio concessoli in virtu della 
Lega di pigliare i|ualche piazza del Regno flu che non sono pugati.“ Hepeehc 
d'Ubaldini au Cardinal Borghese. Paris 27 luars 1608. Lettres du curdinal Ubaldini 
pendant sa nonciature en France. B N fds. italien, u" 1264. 
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no sortiraient pas de France avant d'avoir refu un a coinpte dont le 
chiffrc miniinum ctait fixe par eux & trois Cents millc 6cus. 1 Le secro- 
tairc d’Etat des Finances parvint ä dconduire ces importuns visiteurs 
cn leur assurant que la somme serait envoyee ä Soleure töt apres 
leur retour eu Suisse, rnais il ne put empöcher que l’orage n’dclatat en 
1599, au moment oü l’ainbassadeur franfais, les rnains vides, mais la 
beuche pleine de promesses, se prosenta derant la di&te reunie a Bade. 
Hotinann de Mortefontaine* — tel dtait le nom du ministre de Henri — 
fut chargö d’avertir son maitre que les Gantons redamaient de la 
France, non plus un ambassadeur, mais un trdsorier, porteur d’especes 
sonnantes, et que si, dans un dölai de trois mois, ils n’ötaient payes 
d’unc partie de leurs cröanccs, l’alliance ne serait pas reuouvelöe, et 
les troupes suisses, voire mönie la Garde, recevraient l’ordre de sortir 
du Royaume. Mortefontaine, haiceld pur une foule envers laquelle il 
s’etait engagd — personnellement — & ne raparaltre aux Ligues que 
muui d’une somme importante, put ä grande peine regagner Paris, 
s’cstimant fort [heureux de ne point demeurer en otage ä. Soleure.» 


•Francesco Contarini al Senat«. Parigi 24 ottobre 159& Frari. Dispacci degl’ 
Ambasciatori Veneziani. Francia, filza n* 27. — Francesco Contarini al Senato, Parigi 
24 marzo 161)9. Ibidem filza n° 28. 

»Fran;ois Hotmann de Mortefontaine, ambassadeur ordinaire en Suisse, du 19 
juin 1597 au 28 mai 1600, jonr de sa mort survenue & Soleure. 

‘„Li Svizzeri trovando grandi difficolte nel riseuoter danari per conto delli 
„suoi crediti con questa Corona, per risolutione presa in dieta hanno detto a Mon- 
,, signor di Harfontene (Mortefontaine), Ambasciator del Ke, che non occorre che Sua 
„Maesti tenga un Ambasciator residente preso di loro per dir delle fulsitü, et portar 
,41 tempo avanti, ma che bisogna mandi un Thesoriere per satisfar quanto deve, 
„protestandole che se per Pasqua prossima non haveranno trescentos mille senti, et 
„di la a due rnesi altri 2(X) mille, con espedir personagio principale, che vadi a tirar 
„li conti in resto, che inviaranno Ambasciatori per rinontiar alla coufederatione che 
„teugouo con questo Kegno. Si crede pero che il suo particolar rispetto l'habbi futto 
„risolvcr a partire per dubbio di esser trattenuto prigione, havendo altre volte per 
„quietorli promesso qualche summa di denaro in proprio nome. Ma se ben li Sviz- 
„zeri sono realmente et justamente creditori, dubitano pero qui, che da aitra parte 
„siano eccitati a far questi moti con maggior forvore.“ Frari. Dispacci degli Am- 
basciatori Veneziani. Francia, filza u° 28. Contariui al Senato. Parigi 24 Marzo 1599. 
— Depeche de Mery de Vio a Henri IV. Soleure 16 octobre 1GOO. 11 N fds. fran- 
r!us 16027. 
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Payer ou se retirer, voilä le dilemme dans lequel se trouvaient desor- 
mais enferites les politiques du Louvre. Le danger couru par Morte- 
fontaine leur forfa la main; ils se rösolurent k payer, ce qui impliquait 
de leur part le renouvellement du traitd de 1582, et donnait fl la 
France l’occasion de tenter de dötacher les „Waldstetten“ de l’alliance 
espagnole. ' 

Sur ce dernier point, il dtait 4 prdvoir que la lutte serait vive, 
car, autant la Franco allait uscr d’dnergie pour obtenir la libre dis- 
position des ddfiles ddbouchant sur la Pdninsule et couper les Com- 
munications entre le Tyrol et le Milanez, commo eile croyait ddjii 
l’avoir fait entre lc Milanez et les Pays-Bas, par le traitd de Lyon, 
autant l’Espagne, encourageo par son recent succ&s dans l’affaire de 
Saluces, se montrait ddcidde ii fermer coftte que coftte k ses eunemis 
les routes du St. Gothard et de la Valteline, et ii conserver ouverts 
les passages reliant la Lombardie aux possessions de la branche alle- 
mande de la maison d’Autriche.’ 

Au contraire des Fran(ais, dont le but manifeste en chcrchant k 
asseoir leur influence dans les contrdes alpines, dtait d’aequerir une 
Position stratdgique d’oii ils inenaceraient la plaine du Pö, les Es- 
pagnols espdraient, au moyen d’une alliance avec les Suisses, les Gri- 
sons et leurs confdddres, assurer la frontiöre septentrionale de l’Italie, 
en mftme temps que raccourcir de 16jours, par l’abandon de la voie 
du Trentin le trajet de Milan ä Innsbruck.* Durant tout le XVT me 
siede, la Couronne Catbolique travailla sans reltlche a la rdalisation 
de ce plan. Une premiere fois döjü, en 1496, un ambassadeur de 
Ferdinand d’Aragon avait paru k la diete de Zürich, en compagnic 
des döputds de l’Empereur, du Pape et de Venise, pour dissuaderies 

* Frari. Francia, filza n* 27. Francesco Contarini al Senato. Parigi 18 no- 
vembre 1598. 

. potendo Francesi nel paese cedato dal Dnca di Savoja in permnta di Ba- 
jazzo inpedir quel transito nsitato da 8pagnuoli nell' andar in Fiandra, ha volnto 
„(Fuentes) aprirsi la strada de’ Svizzeri.“ Padavino, Kelazione di 1608, fol. 95. — 
„Le M Hanois est an beau palais sans porte, il en fast une.“ — Belliivre i Charles IX 
18 janvier 1565. B N fds. franqais 16012. 

1 Poar se senrir de la ronte du Trentin, l’Fspagne devait emprnnter le territoiro 
vdnitien. Mpeche de Pompone de Belliivre ä Charles IX „apres la conclnsion de 
„l’alliance.“ Coire le 18 janvier 1665. B N fds. franqais 16012. — Consiglio degli 
Dieci 22 Marzi 1582 Frari. Grisoni lilza I. 
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Conf&leres d’aocorder de nouvelles lcvdes 4 Charles VIII.' Mais l’in- 
tervention espagnole dans les affaires de l’Helvdtie ne devint rcelle- 
mcnt active qu’4 partir du jour oit le Milanez eut subi le sort du 
Napolitain. Dös les premiöres an neos du regne de Chnrles-(Juint, un 
certain nombre d’agents avoues ou secrets, 4 l'affdt de toutes les occa- 
sions propices, parcourent les Cantons suisses, les Ligues Grises et 
les TJizains valaisans, semant l’or 4 pleines rnains, et ddbauchant les 
pensionuaires de France. A Coire, ils exposent que l’alliance du Roi 
Tres-Chrötien ne proflte, en sornme, qu'4 lui seid, et seru toujours 
inutile 4 ses conföderds, puisqu’il parait difficile qu’une arinee fran- 
paise parvienne 4 secourir lesGrisons en temps opportun*; 4 Lncerne, 
ils font valoir le zele catholique de lour maltre, et trouvent dans le 
nonce un pröcieux auxiliaire«; 4 Zürich, ils exploitent le inöcontente- 
ment des creanciers de la Couronne, et les poussent 4 röclainer une 
„jouruöc de inarche“*; 4 Sion, ils vantent l'excellence du sei de la 
Franehe-Comtd, et cherchent 4 substituer l’influence espaguolc 4 l’in- 
tluenco franpaise dans les Dizains, auxquels les ferrniers des gabclles 


•Vogel. Traiti historique. ... et politiqne entre laFranee et les Suisses, fol. 16. 

•„Ne messero industria alcuna gli Spagnuoli per affievolire la colleganza doll’ 
„emula Corona, per chinderli quei pnBsi n travalicare in Italia. A talo effotto, anda- 
„vano disseminando tra quei popoli che la ReligioueCattolira non poteva sussistervi 
„che sotto la protettione di Spagna, o della Casa d'Austria. Che non dovevano i 
„Grigioni attendere pronti e validi soccorsi dalla Fraucia, troppo remota da loro. 1 ' 
Vittorio Sin. Memorie lieeondite I, fol. 373. 

•„So dürffen die Frantzosen ungescheucht Liga wider den Türeken mit denen 
„Aydsgenosscn begehren, da doch ihre Könige zu Spott und Schand desz nahmens 
„Christianissimi mit ihm ein ewige Verbuendnuss haben, und König Heinrich der IV. 
,jetz dieselbe nit allein confirmiert, sondern absonderliche Gesandte ein newc und 
„noch engere mit diesen Türckischen Tyran damit er die Christlichen Länder anfallen 
„solte, zu schliessen abgeordnet, dcrhalben ja leichtlich abzunemmen dasz der König 
„aus Spanien kein Monarehia der gantzen Welt.. . sonder der Erbfeind des ehrist- 
„licben Namen durch Hiilff und Bey stand der Frantzosen an- und anffzurichten bo- 
ngierig . . . .“ Khcvenhiller. Annales Ferdinandei HI, fol. 156. Rutisbonne 1641. 

• „Marehstag 1- i Payerne, „frontii're de Snysse et lieu anquel suy vant les Traicte* 
„de paix perpetuelle et d’alliance, les differendz qni sorviennent entre le Roy et les 
„sieurs des Ligues et alliez sont ordinairement vuidqz et jugez.“ Ambassade de 
Bellievro aus Ligues Grises 1663 — 1666. B N fds. franyaia IGOLi. 
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du Lyonnais fournissaient annueLlement, par ordrc du Roi, „deux 
Cents muyds“ de sei, tires des salines de Peccais. 1 

A l’appui des declarations de ses ambassadeurs, et, coinine pour 
mieux faire apprecier au Corps helvetique l’intüröt qu’il avait ä se 
concilier la faveur du gouverneur de Milan et de l’archiduc d’Innsbrück, 
tant au point de vue de la traite des bl6s qu’en ce qui concerne les 
transactions commerciales*, l’Espagne tentn plusieurs reprises, dans 
le cours du siede, d’affamcr les Ligues Suisses et Grises, en leur 
fermant tout ddbouchö sur le Tyrol et la Loinbardie. * Ces moycns 

1 „Les Marais sont tres abondants et penvent suffire saus 14scr les sojets de 8a 
„Majestd, puis la conduite est tres focile, se faisant toute par eau depais le Mnrais 
„jusqu’ä l’entree da Valais, hormis entre Seyssel et Gericve, ii eanse de l’engoufrement 
„dn Rhone.“ B N fds. fran<;ais 23609. „Moyens de maintenir les Snisses au Service 
„du Roy, au desadvantage de ses Ennemys.“ „L'introduction du sei bien ätablie est un 
„des plus puissants moyens qne nous ayons pour retenir les Suisses dans le debvoir 
„de nostre alliance, et pour detacher nombre d’entre eux de l’affection qu'ilz ont pour 
„Milan.“ Depeche de Vigier a Jeannin de Castille. Soleure 8 avril 1617. B N fds. 
fr&nqais 16027. Un „muids“ comprcnait 140 saes & 100 livres le sac. Cbaque sac valait 
environ 7 livres 10 sols „monnoye du Roy“ (B N 16027). 

•„Eben wird auch lächerlich die motiv, dasSchweitz sich vom König ansz 8pa- 
„nien und dem Uuusz Oesterreich, sintemal es allenthalben von ihren Ländern umb- 
.. geben, huetten solte, verworffen, dann es ist ein vernuenfitige gemeine practicierte 
„Kegel, dosz man sich eher mit angränetzeten (!) Nacbbaren, als mit weit entlegenen 
„und frembden verbuenden solte. Die erfahrenheit gibts täglich : von Burgund und den 
„österreichischen Ländern haben die Schweitzer Traid, Wein, Saltz und alierley andere 
,, Nottür fften zu der Uenschlichen Unterhalt nnd Nahrung, da sie ausz Franckreich 
„nit auff ein Mahlzeit haben; so dienen ihnen ihre Frantzösische Kriegspensionen auch 
„nit mchrcr als dasz sie darfner ihr Mannschafft ruinieren und viel Freydhölf in 
„Franckreich darmit fuellen.“ Alonso Casal Oration (Altorf). Khevenhiller. Annales 
Ferdinandei III (1590), foL 154. 

•„Aussy que le Roy Despaigne et ses officiers en duchd et estat de Millan avoient 
„esvantc et descouvert qno le Roy vouloit renonveller et confirmer les confdd^rations 
„alliances et amyti« avecq les susdicts Cantons des Suysses et des Grisons, meist gens 
„de toutes parts en besougne, noubliant aulcun ofl're ou practique qui se peult lors 
„inventer pour divertir ou destourner les susdicts Cantons et Grisons et tous lcurs 
„alliez de la Confederation du Roy, et pour en venir & ses attainctes, feist deffendrv 
„les commerces des bledz, sei et aultres commoditez de traictes et vivres aus Grisons, 
„dont ils avoient accoustume de se fournir en la ducke de Millan (1563).“ B N fds. 
franqais 16012. Description des Ligues. 

„La traicte des bledz leur est fermee.“ Uepcchc de Bellievre u Charles IX. 
Bade 12 juillet 1566. B N fds. francais 16015. 
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ßncrgiques n'dtaicnt pas, au reste, les seuls dont eile disposät; eile 
les cmployait le plus souvent, ä l’dpoque de l’expiration d’un traitd 
franco-suisse, nfin d’en empdcher le renouvellement ; mais, mßme aprßs 
avoir dchoud une premißre fois, eile pouvait toujours embrasser la 
ressource d’une sddition, et annuler ainsi en quelques heures le rd- 
sultat de plusieurs mois de ndgociations. La rdussite de ce demier 
expddient, assez aldatoire lorsqu’il s’agissait des Cantons, dtait ä peu 
pr»!S assurde dds qu’il dtait question des Ligues Grises oü le terrain 
se trouvait admirablement prdpard pour qui ddsirait mettre le popu- 
laire en dbullition. 

Ce fut la politiquc de l’Escurial, qui, lors du „Renouvellement“ 
de 1549, et, bien qu’ä cette occasion eile eilt rcmportd un succes par- 
ticl, en obtenant des Ligues qu’elles rdservassent le Milanez, provoqua 
un souldvement en Rhdtie et inaugura l’dre des „Straffgerichte“ et 
des guerres civiles qui ddchirerent ce pays pendant prt's d’un siede. 1 

Dds ce ternps-Id, l’influence de l’Espagne contrebalanfa celle de 
la France duns les Cantons catholiques et les Ligues Grises. Parson 
ainbassudeur h Lucerne et ä. Altorf, Marc-Antoine Bosso, le Roi Catho- 
lique retarda et faillit empdcher la conclusion du traitd de Fribourg 1 ; 


1 „Rcsponce faicte aux querelles de Ja Ligue Grise, apportge par J.-J. de Castion 
(ambassadeur) 15.».“ A K Serie Grisons, mss. n° 1. „Responce da Roy Henri U 
aux remonstranees de» sienrs des Ligues Grises 156L“ B N fds. Brienne, mss. 11G. 
„Die Franckreichische von den Dreyen Bündten angenommene Vereinigung erweckete 
bei ihnen ein grosse zweytracht . . Stettler’s Annaies II, Buch IV, fol. ltiC. Ge- 
schichte des Freistaats der drey Bünde in Hohen Rhätien. Zscbokke. Zürich 1817, 
fol. 150 sqq. 

•„Certainambassadeur du Roy d'Espaigne, natif des Pays-Bas, a faict icy plusieurs 
„menees pour destourner ces peuples de nostre allianee et les attirer ä passer une 
„ligue et confdddration pour la tuition et deftence du duchd de Millan, en quoy il use 
„et de promesses et de menaces. Les menaces sont qne si ledict sieur Roy d'Espaigne 
„les trouve dtfficilles k ceste confdderation, il n'endurera qu'ilz luy detiennent longue- 
„ment la Wolteline, et qu’il leur fermera tous les passaiges et empeschera la traicte 
„des grains du duche de Millan. Les promesses sont d'argent, du passage, de grains, 
„asseurance de leurs Estatz ... et faict grandement sa cause belle du retardement 
„qne nons faisons k les payer. 1 , Bellievre k Bourdin, secretaire d'Estat. Coire 28 
avril 1504. B N fds. franqais 1G012. — „Je suis adverty par les principaux de ce 
pais, que si auparavant ma venne, rambassadeur d’Espaigne eust este garny d’argent 
„et de pouvoir pour conclure l’alliance qu’il pretendoit faire, il fast venu k bout de son 
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mais contraircment b. Charles-Quint, dont la tactique avait consiste b 
circonvenir d’abord les Cantuns maitres du passage du St. Gothard, 
pour se rabattro ensuite sur les Grisons qui se seraient ainsi trouvös 
entre deux feux, Philippe II dirigea son premier effort sur la haute 
valide du Rhin, dans laqnelle il depöcha successivement Adrien de 
Verbecq 1 , le comte d’Anguisciola ’ gouverneur de Cöme et le sieur 
de Londina gouverneur d’Asti.* Ces trois ainbassadeurs, chargds de 
tenir töte b Pompone de Belliövre*, prdsentörent au „pittag“* de Coire 
un projet de traitö entre Milan et les Ligues Griscs, qui s’il eut ötd 
adoptö, aurait ouvert uux armees espagnoles et impdriales les grandes 
routes alpines du Splügen, de la Bernina et du Stelvio, et fermd Ala 


„intention.“ Ibidem. Mime ddpecke. — „Si je promectois nn sol, les Millanois en 
„promectoient deux, Heareusement les sceaux des Ligues Origes saut ja en Suyssc.“ 
Ibidem. Bellidvre ä de Foix, auibassadeur ä Venise. Coire 1 fevrier 15*15. 

1 „Ambassadeur de Tres-lllustre Prince et Seigneur le Duc de Sessa, Gouverneur 
„Gdndral pour le Roy d'Espaigne en la duche de Millan “ 7 juin 1504. B N 16012. 

1 Jean d’Auguisciola „qui estoit durant les troubles de vostre Roiaume collonnel 
„des Italiens au camp de monsieur de Nemours devant Lyon et aux cuvirons.“ Bel- 
lk-vre ä Charles IX. Coire 15 mai 1564. Ibidem. 11 dtait banni du Parmesan pour 
avoir fait ossassiner & Plaisance le duc Pierre-Louis Farnese. (10 septembre 1517.) 

'Sancho de Londina, marechal de camp, aussi gouverneur d’Alexandrie. Bellievre 
a la Reine-Mere. 29 novembre 156L Ibidem. La meine ddpeebe fait mention d'un 
quatrieme agent espagnol. „Ascanio Marse qui a traicte autrefois avec les Suisses.“ 
(Ascanius Marsus. Eidg. Absch. 1556 1586, fol. 25.) 

1 Ce dernier dtait soutenu par tous les Etats protestants qu’inquidtaicnt les des- 
seins du Roi Catholique. „Passo poi (il Bellievre) a discorrcrmi di questo cbe era 
„advenuto quando si ritrovava Ambasciator in Svizzeri, et che il Duca Christoforo di 
„Wirtemberg, che i pin vicino alli Orisoni et interessato, lo maudo per Pietro Paulo 
„Vergerio, Veseovo Giustinopolitano, che si era fatto heretico, ad avvertir delle trat- 
„tationi di Spagnuoli che con il mezzo del Conto Anguisciola gli fecero piü fortuna 
„nella Casa de Grisoni che nell' Alianza de Svizzeri." Marino Cavalli ol Scnato. 
Parigi 11 aettembre 1601. Frari. Francia, filza 30. 

•Le „Bundstag“, assemblee des deputes de toutes les communes Grisonnes, se 
tenait alternativement & Coire (Caddc), Ilantz (Grise)' et Davos (X juridictions). La 
Grise y etait representee par 28 ddlegues, la Cadde par 23 et les X juridictions par 14. 
Le „Pittag“ (corruption de „Beytag“) compose des trois chefs (Landrichter, Land- 
amann et Bourgmestre) se rduuissait ä I’effet d'expddier les affaires courantes. Le 
„Straffgericht“ enfin, auquel les communes envoyaient leurs bandieres (Fähnlein), etait 
nn tribnnal extraordinairc, proclamaut une Sorte d’ctat de sidge et dont la mission 
consistait ä rdprimer des abus plus ou moins fondds. 

Quelles sur Schweizer Geschichte. V. 3 
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France l’accös de la Suisse orientale. 1 Ils avaient d6jA gagnd la Ligue 
Grise et dtaicnt sur le point de ressuciter certaines capitulations con- 
clues vcrs le milieu du XV mc si6ele entre une partie des communes 
grisonnes et les ducs de Milan, mais ils ne purent triompher de l’op- 
position dnergique des populations des deux Engadines et de la liguc 
des Dix Droitures. 1 Bien qu’elle eut dchoud dans cette nouvelle 
tentative pour acqudrir les passages de la Rhdtie, ou du naoins les 
neutraliser, l’Espagne ne desespera pas d’arriver ä ses fins.* Expulsd de 
Coire et retird & Cöme, Anguisciola — de conccrt avec St. Charles- 
Borromde * — continua A fomenter des seditions parmi les Catholiques 
de 1’, Oberland“ grison et du val Misocco s ; quelques anndes plus tard 


‘ Cette piece, dont nons avons pris copie, „Articles proposez par leg Ambassadeurs 
„du Roy d'Espaigne aux trois Ligut-s Grises, domageables k l’alliance du Roy“, est 
conserv6e on copie: ß N fds. fran<;ais 16012. L’article VII portait quc les Grisons 
ne pourraient marcber contre le Milancz „ou g’eu approcher de plus de 25 milz, senls 
ou avec d’aultres forces.“ Par l'article XII, le Roi Catholique stipulait que l’Es- 
pagne aurait le droit de faire passer d’ltalie en Allemagne et vice versa des troupes 
„i la file“, qui payeraieut leur depcnse. En vertu du dernier article la capilulation 
devait etre en vigueur pendant la vie de Philippe II, celle de son successenr et six 
ans apres „tels qu’ilz (les successeurs) pourront estre reconnuz.“ Depcche de Charles IX 
a Bellievre. Moulins 8 fdvrier 1506. B N fds. franqais 16016. 

’ Concessiones immunitatis ac privilegii libene frugum extractionis largitas a 
Ducibus Mcdiolanni Communitati Vallis lilneni, annis 1442, 1451, 1171 et 1478. 
U. v. Salis, Fragmente der Staats-Geschichte des Thals Veltlin IV, fol. 72 sqq. — 
Concessiones.... a Ducibus Mediolanni Communitatibus et hominibus Vallis Priegal- 
lise, Engadina*, Saxami, Suprasaxi et Avreae largitas, annis 1467, 1478 et 1484. Ibidem, 
fol. 87 sqq. — „C’est le Translat de l’Abscheydt et risultat prins a la Jonrnde et 
„diette commcnc ic au lieu de Tavaux (Davos) en la Ligue des X Droictures par les 
trois Ligues Grises le 27 mars, finie le dernier jour du dict mois“ (1565).“ B N fds. 
franqais 16012. 

* „cognoissant ce peuple avare et pauvre qui(l) ne se vouldra passer de s’allyer 
„i quelque prince qui luy donne.“ Bellievre & la Reine-Mere. Coire 18 septembre 
1564. Dans une depcche de m c in e dato adressde au niarcchal de Viellevillc et ä 
l’Äveque de Limoges, Bellievre dit en parlant des Grisons „ils scavent la despense 
„qui fust faicte en la derniere alliance aussi bien que ceulx de la chambre des 
„comptes.“ B N fds. fran^ais 16012. 

* „Le Cardinal Borromäe a envoyd son Maistre d’Hostcl aux Suisses et Grisons.“ 
Bellievre k de Vielleville. Coire 18 octobre 1564. B N fds. franqais 16012. 

* Däptche de Bellievre k Charles IX „toucbant le sousRvement que les Millanois 
„avoient suscitd pour faire assidger et razer Coyre.“ Coire fivrier 1561. „Ceste 
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les ministres du Roi Catholique, profitant des guerres civiles, qui 
döchiraient la France, pouss6rent l’impudence jusqu’ä demander aux 
Grisons une levde en faveur de Charles IX, malgrd les protestations 
contraires de l’ambassadeur de ce deniier ', et k offrir aux trois Ligues 
de leur payer les sommes que leur devait la Couronne Trös-Chrd- 
tienne, ponrvu qu’elles s’engngcassent h, renoncer i\ l’alliance fran- 
faise. * Ces propositions insidieuses furent repoussdes — il est vrai 
— et le „Pittag“ de la St. Paul (1580) & Coire, dans le but de mettre 
fin aux obsessions des envoyds du Roi Catholique, prit le parti d’in- 
terdire „k tous agents, serviteurs de Princes dtrangers de proposer 
„aucunes nouvelletez sous peine d’arrest de leurs personnes.“* Mais 
que pouvait un ddcröt contrc les pratiques milanaises! Elles ne furent 
abandonndes en rdalitd que le jour oii l’Espagne, aprös soixante 
nnnees d’efforts persdvdrants, parvint a faire dvacuer aux Franpais 
les Alpes Grisonnes. 

Si, en 1582, les lüttes politiques furent moins vives en Rhdtie 
que lors des derniers „renouvellemcnts“, c’est que le eentre des agi- 
tations espagnoles se trouvait momeutandment transportd de Coire k 


„mutinerie se faict parcequ'ils disent qae ceste alliancc a ete contractde contro le 
„bien et volonte dn pays, et ponr cette cause ont faict ellection d'hommes pour venir 
„contro la ville de Coyre parcequelle nous a cste favorable.“ A E Serie Grisons 
mss. n» 1. — B N fds. Brienne (en copie) 119, fol. 21. — Lettre de M de Bellievre 
lors ambassadenr aux Grisons tonchant la sddition excitde par les Espagnols, qui leur 
offraient de leur assurer la Valteline et la Traite des Bles de Milan. „Bien scay-je 
„que encores que jenvoye un grand argent par toutes les communes, que les Espagnola 
„envoyent autant ou plus, si que je ne puis rien obtenir que & vive force et qu’il n’y 
„ayt batterie: maintenant ils suseitent des communes qui disent qu'ils viendront icy 
„avec enseignes pour me chasser et se ventent quils auront la teste des principaux 
„qui m’accompaguent.“ A E Grisons mss. n* 1. — B N fds. Brienne 119, foL 29. — 
Vogel fol. 169. 

» „Remonstrance faicte aux Suisses par M. de Bellievre sur les Pratiques des 
„Espagnolz.“ B N fds. franqais mss. 28609. 

•„Articles prdsentds par le sienr de Lyverdis au Roy sur le faict des Grisons. 
18 mai 1570.“ A E Grisons L Cette proposition fnt renouvelde en 1601. „. . . in- 
„tendendo che Spagnnoli crano in strettissima trattatione con Grisoni, i quali offeri- 
„vano di pagar tutto quello che dovevano haver di Erancesi per obbligarli a dipender 
„da essi . .“ Dolfin et Priuli au Sdnat. Frari Francia, filza 80. Depeche du 10 sep- 
tembre 1601. Paris. 

•AE Grisons I. — B N fds. Brienne 119, fol. 115, 
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Lucerne par suite de la formation de la Sainte-Ligue. Des Grisons, 
en majoritd protestants, et ddvotiös comme les IV aux inte reis de 
leurs correligionnaires huguenuts, la tres-catholique Espagne n’avait 
ä attendre aucune ddclaration en faveur des Guise; les V par contre, 
inquiets des armements de Zürich et de Berne, l’appelaient & leur 
secours. Aidde de ses nlliös de Rome et de Turin *, eile saisit la 
balle au bond. Les ndgociations de l’alliance aussitöt entamees furent 
conduites avec mollesse de la part de l’Escurial. On ne doutait pas 
4 Madrid que le parti espagnol ne se fortiMt dans les cantons pri- 
mitifs au für et & mesure des progres de la Ligue; il paraissait dds 
lors inutile de h&ter la conclusion d’un traitd qui, tout en astreignant 
Philippe II b payer b ses nouveaux allies de grosses pensions, n’au- 
rait eu pour leMilanez d’autre utilite que celle du passage, dont gräce aux 
dvdnements, il pouvait se servir quelques annees encore presque sans 
bourse ddlier. Le retardement provint aussi du fait que l’Espagne, 
desireuse de rdunir tous les Cantous catholiques dans son alliance, 
rencontra des difticultds auprös de ceux de la Suisse occidentale. Ce 
fut sur cette dernifcre rdgion que se concentra tout l’intdröt de la lutte.’ 
Henri III ne pouvait sdrieusement songer 4 disputer les V b 
Philippe II, mais it Soleure et 4 Fribourg, le parti franjais dtait encore 


1 »Der new« Hertzog von Savoya Carl Philipp (Carolo-Ennnannele) als ein grosx- 
,mue.thiger Herr hat gleich zu Anfang seiner Kegierung die Statt Verzoll zu forti- 
„fici ereti angefangen, und der König ausz Franekreieh Ihn zu seiner devotion zu brin- 
gen, hat ihm damnhls bey dem Mareehal de Hes den Orden S. Michels nach Thurin 
geschickt, den er solenniter empfangen, aber mehr nit, als dasz die 5 Jahr, so die 
„Schweitzer mit denen Frantzosen Bindnus gehabt, anssgiengen gewart, damit er 
„sie von der Crou Frankreich, weil sie der lang anszstehenden Pensionen halber 
„uebel zufrieden gewesen, zu der spanischen bringen köndt, zu dem £nd der König 
„ausz Spanien für sein Gesandten zu denen Aydtsgenossen den Pompeio della Cruce 
„Cavagliero Milanese geschickt, der mit Hiilff desz Hertzogs die Schweitzer dahin 
„gebracht, dasz viel die Frantzösische Pensionen gelassen und Spanische, unangesehen 
„die Frantzosen extrema tentiert, angenommen.“ Khevenhiller. Annales Ferdinandei 
(ßatisbonne ltilO — 1 GAG) I, (anneo 1581), fol. 139. 

1 „Proposition faicte par M. de Sillery en l'assemblce du grand et petit Conseil 
de la villo et canton de Fribourg pour les dissuader d’cntrcr en alliance avec le roi 
d’Espagne pour la Conservation du duchd de Milan. Le 22 fevrier 1588.“ — „Ce qui se 
passa au mois de mars et comme ceux de Solleure furent recherchez d’cntrer en 
l’alliance d’Espagne.“ B N fds. franqais 23810. 
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puissant et bien ddcidd & ne pas lächcr pied. Lcs Espagnols s'ötaicut 
estimes vainqueurs, dfes qu’ils avaient vu ces deux Cantons adhdrer 
ä la Ligue Borromde avant-coureuse de celle de Lucerne; ccpendant 
l’anude qui s’ecuula entre la signaturo des deux traites fut fertile en 
emotions pour les partisans du Roi Catholique, comrne pour ceux du 
Roi Tr£s-Chr6tien. A la fin Fribourg, en liaine de Berne, ceda aux 
sollicitations des V, mais Soleure tint bon et ne contracta jamais dans 
la suite aucune alliance en deliors de celle de France. 

L/Espagne venait donc de remporter un succi.*s particl. Les pas- 
sagcs des Grisons, de beaucoup les plus importauts pour eile, lui 
demeuraient fermds; ses ndgociations siniultandes ii Zürich’, ä Sion et 
h Coire avaient dchoud, mais eile gagnait pur contre les V, Fribourg 
et le St. Gothard, — une position avancee au cceur de l’Helvdtie, 
et une route — longue et difficile it la veritd — pour les troupes 
milanaises et les lansqueuets imperiuux. Des l’instant que tout espoir 
fut perdu pour eile de jamais obtenir l'alliance du corps des Ligues 
dans son ensemble, la Couronne Catholique, ä l’eflet de mieux assu- 
rer sa conquöte, ne songea plus qu'ä seiner la discorde entre les V 
et le reste de leurs conl'dderds. 11 u’est besoiu de creuser profonde- 
ment pour retrouver la trace des inendes espagnoles dans tous les 
differends tant politiques que religieux, qui laillirent mettre les armes 
aux mains des Suisses pendant la seconde moitid du XVI” 1 ' siede. 
L’intervention directe — ou par le moyen des V — du gouverneur de 
Milan dans les affaires du Valais provoque l'expulsiun des protestants 
de ce pays;* grilce aux intrigues de Pompde della Croce ä Lucerne, 
le conllit de juridiction soulevd entre Schaffhouse et Diessenhot'en, au 


•Goldene oder Boiromäisehe Bund zwischen den VII katholischen Orten. Lncern 
5 october 1586. Eidg. Absch. 1556—1586, fol. 1590. 

’ Dipeche de Bellievre ä Charles IX. 27 mars 1566. Soleure. B N fds. fran- 
qais 16015. 

* „Moyens de mainteDir les Snisses an Service dn Roy an desadvantage de ses 
ennemys.“ B N fds. franqais 23*100. Co meine munuscrit contient une piece identique 
dont la suscription est: „Memoires de M. de Lymoges (Sebastien de l’Aubcspine, eveque 
de Limoges) touchant lcs moyens de maintenir etc. . . .“ Enfin nous avons tronve dans 
les Archiven dn Ministere des Affaires Etrangeres, Serie Snisse, mss. 18, foL 1, une 
copie de ce doenment attribnö cgalement u l’evüqne de Limoges. 
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sujet du couvent de Paradis, menace de ddgdndrer en guerre ou verte 1 ; 
les Cantons primitifs paraissent prdts k saerifier Geneve aux ambi- 
tions savoyardes’ et renoucent avec dclat ä l’alliance de Mulhouse*; 
enlin, c’est ä l’histigation des ministres espagnols que les Suisses 
catholiques refusent de faire aucune concession ä leurs Conföderes 
dvangeliques interesses cunime eux dans les diflbrends conl'essionnels 
d’Appenzell et de l’eveehd de Haie, et qu’ils se preparent k assaillir 
le territoire bernois pour ötre agreables k Charles-Emmanuel.* 

En d’autre temps, la France, moins occupee chez eile, n’eut pas 
inanque de combattre le ddvcloppement de ces zizanies, qui dbchi- 
raient par lambeaux des Privileges consacrds par dix traitös d'alliance. 
11 etait en consequence ä prevoir que Henri IV, une Ibis libre de ses 
mouvements k l’intdrieur comme vis-ä-vis de l’dtranger, interviendrait 
sans plus aucun retard dans les alTaires d’outre-Jura. Dejii, au mois 
de mars 1600, Hütmann de Mortefontaine, dans une dibte generale, 
couvoquee par lui k Soleure, avait annoncd aux deputös des Cantons 
que son muitrc desirait renouveler lalliunce dans le plus bref delai*, 
mais le pauvre ambassadeur n’etait retournd en Suisse que pour 
y mourir“, et son dbebs survenu lors de l’ouverture des nbgocia- 
tions en avait interrompu le cours. Alors möme d’ailleurs qu’il eilt 
vecu, il est probable que Mortefontuiue n’aurait pas dtö appeld k 
recueillir le fruit de ses ellbrts, car de son vivant, Biron, llarlay de 
Sancy et Huraut de Maisse avaient etii desiguds comme ambassadeurs 
extraordinaires aux Ligues Suisses et Grises, avec la mission spdciale 
de condure uu nouveau traitd sur la base de celui de 1582. 7 Sancy 


1 Ce differend dura douze ans (1508 — 1580). Eidg. Absch. 1550 — 1586, foL 1032 sqq. 

‘Lettre de Philibert-Eminanuel duc de Savoie aux Cantons allies. Turin 8 jan- 
vier 1574. B N fds. franqais 16011. Eidg. Absch. 1556 -1586. Düte de Lncerne 
9 septembre 1586, fol. 953. 

‘Eidg. Absch. 1556 — 1586. Dicte de Lncerne, 4 octobre 1586, fol. 954. 

* Steriler’* Annales II, Buch IX, fol. 401. — Depfiche de Vic ä Henri IV. Solenre 
16 octobre 1600. B N fd6. franqais 16027. Eidg. Absch. 1587 — 1617, fol. 31, 444 etc. 

* Mercure franyais tome X, 1624 — 1625 (2 mi: partie), foL 65. — Eidg. Absch. 
1587 — 1617, fol. 529. — Vogel. Privileges etc., fol. 201. 

* 11 mourut le 28 nmi 1600 u Solenre. Frari Francia, filza 29. Contarini al 
Scnato. Parigi 15 jnnio 1600. 

1 „Biron, Messe e Sause". Ibidem, filza 28. Contarini al Senato. Parigi 28 no- 
vernbre 1599. Nicolas de llarlay, barou de Maule, seigncnr de Sancy et de Urosbois, 
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et de Maisse, ayant öle remplacds peu apres par Brulart de Sillery* 
et de Vic*, ce dernier arriva en Suisse eu aoöt 1(300. Pur une harangue 
fleurie, prononcde 5 Bade l’annce suivante — il ne s’offrait & rien 
moins qu’ä verser son sang pour la (Jonfeddrution — il excusa scs 
deux collögues, retenus Puu — Biron — ä Bourg-en-Bresse, par la 
prise de possession de cette place, l'autre Sillery, ä Lyon par l'exd- 
cution du traitd avec la Savoie 1 , et s’appliqua ä calmer l’impatience 
des Suisses, pendant que les trdsoriers de l’Epargne rdunissaient & 
Paris une somme de 1,200,000 dcus, le meilleur des arguments 


sarintendttnt des finances, gouverneur de Chälon-sur-Sa6ne et lieutenant-g^nbrnl en 
Bourgogne, colonel-general des Suisses. — Andre de üurault, sieur de Maisse, con- 
seiller d’Etat, ancien ambassadeur k Venise. 

1 Nicolas Brulart de Sillery, sieur de Puisicux et de Berni, presidcnt ä mortier 
au Parlemcnt de Paris, devint plus tard chancelier de France et inourut en disgräce 
le l«octobre 1624. D’abord conseiller au Parlement de Paris (1573), puis maitre des 
requetes, il fut envoye par Henri LH comrne ambassadeur en Suisse en 1587 (et non 
1580, comrne le pretend ä tort Moreri) et excrqa cette Charge — presque sans inter- 
ruption — jusqu’en 1535. Les negociations de cette premierc ambassade sont conservöes 
en copies & la Bibliotheque Nationale (1587—1533), fds. franqais 23610: „Keeueil de ce 
qui s’est passe aux affaires gcndralles de Suisse, Geneve et Savoye et autres lieux oü 
Monseigneur de Sillery, Conseiller du Koy en son conseil d’Estat, et son ambassadeur 
en Suisse a este employe pour le scrvice de Sa MnjestA „Sillery lut un des nego- 
ciateurs des paix de Vervins et de Lyon et du mariage de Henri IV avec Marie de 
Medicis (il etoit alors ambassadeur 5 Korne). Les depeches relatives 5 scs negocia- 
tions en Suisse 1601 — 1602 sont disseminees : A E Suisse 14 (originaux). Grisons 2 
(Supplement) originaux. B N fds. francais 3189 (originaux), 17390 (copies), 16027 
(orig.), 10717 (copie). On trouve aussi dans les Archives de Lucerne (Serie Franck- 
reieb) quelques depeches de cet ambassadeur dont Feretixo (p. 231) dit „qu'il etoit 
„un esprit doux, facile et accort, mais qui pönetroit plus avant qu’il ne vouloit qu’on 
„le erüt.“ 

’Mery de Vic, seigneur de Moran et d’Ermenonville, d’abord maitre des requetes 
(1581), president au Parlement de Toulouse (1597), devint conseiller d’Etat. 11 etait 
surintendant de la justice ä Lyon (Moreri dit en Ouycnne), lorsqu'il fut appele par 
Henri IV a remplacer Mortefontaine en Suisse. Garde des sceaux le 21 d£cembre 
1621, il mourut le 2 septembre de l'annce suivante. Les depeches relatives a son 
ambassade en Suisse sont conservees: A E Grisons, Supplement 2 (originaux). — 
B N fds. francais 3489 (originaux), 3490 (origin.), 3460 (origin.), 16027 (orig.), 17390 
(cop.), fds. Brienne 116 (cop.). On trouve aussi quelques depeches originales : Staats- 
Archiv Zürich, Serie Franckreich. 

1 Stettier 's Annales 11, Buch IX, fol. 903. 


Digitized by Google 



40 


Les andern) es alliences franco- 3nis8es 


auprös des Cantons. 1 11 n'y eut prts jnsqu’aux propositions interessdes 
de mddiation faites par les Confdddrds au debut de la guerre du 
Saluces, qui ne rc?urent leur part d’eloges. 11 dtait de notoridtd que 
les Suisses avaient cherchö en cette circonstauce bien plus ü satisfaire 
leurs propres interets qu’ä rdconcilier le duc avec le Iloi, ce qui leur 
iniportait peu au fond. Neanmoins Henri IV — au dire de son am- 
bassadeur, — n’avait conclu la paix que „pour le respect du pape et 
„il la priöre . . . des Ligues“. 1 

Toutes les finesses et toute la diploinatie de Mery de Vic pou- 
vaieut amuser les Buisses pendant quelque temps, mais n’auraient 
su, ä la longue, tenir lieu d’espöces sonnantes; il reconnut bientöt 
que sa Situation allait deveuir aussi iutenable que l’avait dte celle de 
Mortefontaine, s’il u’etait secouru d’une irnportautc somme de deniers. 
„Les lettrcs uy parolcs, — dcrivait-il au lioi, — n’out aucun pouvoir 
„contre les doublons qu’un baille et les quadruples qu'on promect... 
„pour avoir este cy-devant noz frdquentes proniesses recogneues sans 
„ellect.“’ II deuiandait de l’argent; on lui envoya Sillery. Ce dernier, 
s’il arrivait en Suisse les inains vides, etäit du moins en mesure de 
donner quelques drlaiivisseinents aux Cantons sur la maniöre dont le 
million d’ur promis p.ir le Iloi serait rdparti entre eux. En amenaut 
les Confdddrds ä discuter cette question iucideute, les auibassadeurs 
franpais esperaient obtenir un repit de quelques mois. En prdsence 
des ddputds assein blds il Soleure, Sillery refit, sous une forme nou- 
velle, l<v discours prononcd il Bade l’annde prdcddente par son collegue. 
Apres avoir rappele les avantages tires par les dcux pays de leurs 
traites d’alliance, il rdpdta que l’uniquc raison du retard des paye- 


1 Frari. Francia, lilza 30, Oavalli al Senato. Parigi 9 julio 1601. — B K fds. 
franijais 10037. Vic i Henri IV. Soleure 17 septembre 1601. Kidg. Absch. 1587 — 1617, 
fol. 567. — A £ Suisse 14. Henri IV ä Vic et Sillery. Paris 20 octobre 1601. 

1 Lettre des T reizen d) au Boy. iiade 7 octobre 1600. B N fds. franqais 16027. — 
„Les conditions (de la paix) en sont fort advantageuses pour M. de Savoye, 
„mais plus honorables pour le Itoy, qui a faict cognoistre qu’il scavoit renger 
„son Knnemy it la Kaison qaand il ne l’a voulue comprendre, et luy bien faire aussy 
„quaud il s’est humilio et a recognu son devoir.“ Vic ä Zürich. Soleure 22janvier 
1601. Staats-Archiv Zürich. Serie Franckreich. 

»Vic it Henri IV. Soleure 16 octobre IO 1 ». — Du mime au mime. Soleure 
17 septembre 1601. B N fds. franqais 16H27. 
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ments devait ötre cherchde dans les guerres soutenues par lc Roi 
depuis dix ans, et pria les Suisses d'accepter cette excuse non „pas 
„seulement vdritable . . . niais . . . digue de compassiun“. 1 Cette diöte 
de Soleure, ainsi que cello du uiois de novembre 1601, dans laquelle 
tous les Cantons et allids, ä l’exception de Zürich, d’Unterwalden-le- 
Haut, de Mulhouse et des Ligues Grises, se declarerent pröts k re- 
nouveler l’alliance sous certaines conditions 1 , avaient rduni un trds 
grand noinbre de deputds; pendant plus de quinze jours, Sillery et 
Vic s’dtaient trouves astreints k un si rüde travail „de cors et d’es- 
„prit qu’il y avoit de quoy s’en rebuter“*; le resultat, quelque satis- 
faisant qu’il filt de l’avis du Roi*, prdtait cependant h de sdrieuses 
reflexions. Les Grisons s’etaient abstenus de paraitre*, et les Suisses 
catholiques dtalaient des pretcntions excessives. L’inquietude etait 
partout. A Berne et k Zürich on craignait un coup de main sur 
Geneve ou sur le pays de Vaud 6 de la part de l’armde espagnole de 
la Franche-Comtd. A Lucerne et dans les „Waldstaetten“ circonvenus 


‘ „Nous ddsirons vos bataillons pour fortiffier noz armdes; il se peult (lire aussy 
„que vorn nc voos estes jamais fiez et accomodez si bien qa’avec l’inf&nterie et eaval- 
„lerie franqoise.“ — Harangue faicte par Mr. de Yicques (lire de Sillery) a l’arrivde 
de son ambassade par-devers MMrs. des Ligues. Faict & Solleure le 10 septembre 
1601. B N fds. franqais 17900, — fds. franqais 23609. — Palma-Cayet. Chronologie 
•eptenaire, livre V, annee 1602. — Kidg. Absch. 1587—1617, fol. 573 sqq. — Kheven- 
biller. Annales Ferdinandei V (1602), fol. 1859. 

1 Kidg. Absch. 1587—1617, foL 586. — La seconde diete senle dura douze jours 
(Vic 4 Bethune 13 decembre 1601). 

* Vic & Bdthune. Soleure 13 ddcembre 1601. B N fds. franqais 3189, foL 4. 

* „Je ne puis vous loner et remercier assez a mon grd du bon et henreux debroir 
„que voos avez fait de me servir en cette occasion qui est la plus importante 4 ma 
„couronne et & l’affermissement d’icelle pour moi ct mes successeurs.“ Henri IV 4 
„Sillery et a Vic. Paris 20 oetobre 1601. A K Snisse, mss. 11 (non imprimee dans 
les Lettres Uissivcs). 

1 „Alls dieta erano intervenuti tntti li Cantoni de Svizzeri, ma non li Signori 
„Grisoni, li quali havevano fatto sapcr di non esservi venuti per prerogativa d’honore; 
„perche havendo li Be di Francia passati nsato di farli qnest’honore di mandarle nna 
„persona espressa, aspeiavanno il medesimo favore da Sua Maestl.“ Dispaccio di 
Marino Cavalli al Senato. Di Moreta (Moret en Gätinais) 29 settembre 1601. Frari. 
Francia, filza 30. 

* Vic am IV et 4 St. GalL Soleure 13 juin 1602. Staats-Archiv Zürich (Serie 
Franckreich). — Vic 4 Zürich. Soleure 21 mai 1601. Ibidem. 
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Los anciennes allianccs franco-suisses. 


pnr Casati ininistro d’Espagne, et par Roncas agent de Savoie, 
Henri IV passait pour un ennemi dangereux, conspirant avec les IV 
la ruino des Cantons catholiqucs*; le refus opposö par Berne ä Fri- 
bourg, qui demandait l'autorisation de laire passer par le col du 
Brünnig quelques bandidres destinöes ä servir en Milanez, accrdditait 
davantage encore ces mdliances. 1 A Coire enfin on redoutait, non 
sans motif, l’invasion de la Valteline par les troupes concentrdes sur 
les rives du lac de Cötne.* 

En tout dtat de cause, et bien que Sillery conseillät & son maitre d’ex- 
clure les V de l’alliance, ce qui eut permis de rdaliser une notable öcono- 
mie, le Roi estima que le soufi de sa röputation lui imposait le devoir 
de renouveler le traitd avec tous les Etats siguataircs de celui de 1582.' 

'„Man hatt In geheimbd erfaren von fuernemten personen so vil in Franckrych 
„ln hoff und sonsten durch dz Rych hin und wider, wie ouch sonsten in der Eydt- 
„gnosschafft, besonder den protestierenden Orten gehandlet, und noch haudient, das die 
„ussgelassen : Es söllent die catholischen (j Ort nur wol und eigentlich für sich sehen, 
„und weder dem König noch den protestierenden Orten nüt verthruwen, dann Inen 
„gar mancherley von bösen anschlägen und pracktickcn wider sy begegnet.“ — Zyttung 
uss der Eydgnossehafft, 22. December 1600. — Staatsarchiv Lucern (Serie Franckreichj. 

'Lettre de Berne & Fribourg. 17/27 novembre 1600. Staats-Archiv Lucern 
(Serie Franckreich). 

’„I1 detto Colonello (Hartmann de Hartmaunis) tuttavia si fernia in Valtellina 
„con auttorita deile tre leghe ad armare tutto quel populo (1) et conforme all’ estimo 
„obliga a servire, chi con piü et chi con minor nnmero de soldati, occorrendo l’oeca- 
„sione, et a provedersi per ciascuno di loro di qnatro libre di piombo et corda a pro- 
„portione, oltre a munitione assai numerosa che si ba da porre nella Casa del Comune 
„per ogni Villa. Et questa esecutione procura fare con ogni secretezza, tntto per il 
„tirnore et per la cagione gih scritta, inquietandogli lc compagnie che sono in Como 
„et quelle in Varcse. Et sempre caminano spie et avisi et Vcnetiani, come sempre 
„van nutrendo mali pensieri con occasione che la Valtellina e alle spalle di Bergamo 
„e Brescia“. Palavicino de Scipionc all’ Illustrissimo S r osser 1 » 0 , II S r Diego Salazar 
Gran Cancelliere nello Stato di Milano per il Re Nostro Signore et del suo Consiglio. 
Menasio 7 decembre 1601. Archivi di Stato Lombardi — Seziono Storico — Diplo- 
matien. Trattati — Grigioni (Communication de Mr. Cesar Cantü). Ce Palavicino etait 
le marquis Horatio Pallavicino, gouverneur de Cöme (Relazione di Grisoni. Padavino 
16Uö. Trattati Diplomatici, fol. 182) envoye par le gouverneur de Milan ä la fron- 
tiöre de la Valteline. — Relaziouc d’Alessandro Aleardi, 26 aprile 1601. Frari. Grisoni, 
fllza 1. Padavino parle aussi d’un Gabriel Acensi k Gerra d’Adda. Padavino alSenato. 
Basilea 2 julio 1601. Frari. Svizzeri (Dispacci e Relazione di G. B. Padavino). 

' — Moyens de maintenir les Suisses au service du Roy au desadvantage de ses 
Ennemys. — BE fds. francais 23609. 
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A la veille de la Campagne ddcisive qu’ils allaient cntreprendre, les 
ambassadeurs se partagfcrent les röles. Sillery resta ii Soleure, d’oü 
il se proposait d’exercer son action sur les Cantons du Centre et de 
l’Ouest; Vic se chargea des ndgociations aux Ligues Grises et dans 
la Suisse orientale. 1 Biron entin, arrivant i l’heure opportune, triom- 
pherait des derniöres rdsistances et einporterait le „renouvellernent.“ 1 
Selon 1’intention de Henri, le nouveau traite ne devait contenir aucune 
„röservation“ du Milane/ ni de la Savoie de la part des Cantons allies 
de ces deux duchds*; il dtait ä espdrer en outre qu’il assurerait ä la 
France le droit exclusif do se servir des passages des Alpes, du grand 
Saint-Bernard au Stelvio 4 , et de lever des troupes aux Ligues.* 11 y 
avait lieu de s’adresser aux petits Cantons pour obtenir le premier 
point; la question des passages concernait surtout les Grisons; celle 
des levdes interessait tout le corps helvetique. 

A l’effet de lui faciliter sa t&che, Henri IV avait envoytS en hüte 
k Sillery quelques-uns des oflicicrs des rdgiments suisses en garnison 
dans les places fortcs du royaumc, entre autres les colonels Reding 
de Schwytz et Gallaty de Glaris, appelös ä servir d’aides-de-cainp ä 
l’ambassadeur. * Ce dernier ne deineura pas longtemps sans s’aperce- 
voir que l’dtat göneral des affaires de France aux Ligues avait sen- 
siblement empire depuis son dernier sdjour h Soleure en 1595. Suivant 
l’expression employde en prdsence de l’ambassadeur de Venise Marino 
Cavalli, par le vieux chancelier Pompone de Bellievre, l’un des nego- 


1 Dans ans lettre adressee 4 Zürich (Aarau 11 norembre 1601). Vic aanonco 
qu'i son retour des Grisons il a visite Saint-Gall (ville et abbö), SchafThouse et Con- 
stance. — Staats-Archiv Zürich (Frankreich). 

‘Henri IV ä Sillery et de Vic. Paris 20 octobre 1601. A E Suisse 14. 

* Vic a Bcthune. Coire 18 janvier 1602. B N fds. franqais 3189, fol. 6. 

* „Surtout je desire que vous obteniez le passage par leur pays pour les gens 
„de guerre que jo voudray envoyer en Italie, du moins ainsy qu’il a este accordi 
„aux Boys mes predecesseurs . . . car c’est le principal et plus important advantago 
„qae j’atendz de leur aliance.“ DepCcke de Henri IV k de Vic, 16 diicembre 1601, 
„touchant le traiete qu’il avoit a faire avec les 111 Ligues Grises pour le passage des 
„troupes de France en Italie.“ B N fds. franqais 16027. Frari. Fraucia, filza 30. 
Marino Cavalli al Senato. Parigi 10 settembre 1601. 

* Tillier. Geschichte des Freistaates. Bern. IV, fol. 6. 

•Vic i Henri IV. Soleure 7 septembre 1601. B N fds. franqais 16027. 
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ciatcurs du traitd de 1564, la premiürc diflieultö contre laquelle se 
heurtait un diplomate en Suisso dtait „il danaro“, la seconde „il da- 
naro“, et la troisi&me encore „il danaro“. 1 L’argent joua en 1602, si pos- 
sible, uu plus grand idle que lors des trois derniers „renouvellements“ 
du XVI“* siede. Alibnso Casati, auibassadeur d’Espagne, et Giulio 
della Torre, agent rnilanais — ce dernier, parent du nonce qui le 
soutenait de son crddit et l’hdbergeait ä Lucerne — * avaient donue 
le braule ä la subornation la plus dhontde, en offraut un dcu par tdte 
en sus d’une collation gratuite, aux electeurs des V.* 

Sillery ne jugea pas ä propos de suivre ses adversaires sur ce 
terrein; les faibles ressources dont il disposait lui permettaient ä peine 
de satisfaire les crdauciers privildgids de la Couronne; et d'ailleurs le 
diplornate franfais, mönager des deniers de son inaitre, se montrait 
peu disposö ä, gratilier de subsides extraordinaires les Cantons du 
Centre, depuis que leurs ddputes reunis k Lucerne en diete particu- 
lidre, avaient 6te unanimes a dtklurer que la Suisse catholique ue 
pouvait, sans forfaire ä l’honneur, renoncer ni aux alliances d’Espague 
et de Savoie, ni ä la protection du Milauez et des Etats de Charles- 
Emmanuel.* 11 cultiva par contre avec un soin particulier les bounes 
dispositions des Cantons üdeles. Les Bernois, comme toujours „fort 
hauts ä la main“ *, mauifestaient le desir d’etre traites sur un autre 
pied que leurs voisins, et demaudaient que la France leur cedit le 
baillugc de Gex et celui de Thonon pour les indemniser des frais de 
guerre qu’ils avaient Supportes peudant les dix dernieres annees; 
Öillery les ainena ä moderer leurs preteutions.* Zürich et ses con- 

'Frari. Francia, filza 30. Marino Cavalli al Senato. Parigi 29 settembre 1601. 

5 Sillery a Henri IV. Soleure 18 janvier 1602. A E Suisse 14. — Vic a Bethunc. 
Coire 18 janvier 1602. B N fds. frangais 3489, foL 6. — Bethune a Henri IV. Kome 
10 decembre 1601. B N fds. frangais 3492. 

*Vic a Henri IV. Soleure 16 octobre 1600. B N fds. frangais 16027. 

‘,dasz man ohne Schimpf vor der ganzen Welt und ohne Beeinträchtigung der 
„Ehre dieses Buendniss nicht aufgeben kienuc noch wolle*. Diete de Lucerne, 26 sep- 
tembre 1601. Eidg. Absch. 1687 — 1617, fol. 578. 

* Memoire des Ligues. B X fds. frangais 23609. 

•Le canton de Berne an Roy. Berne 1 janvier 1602. — Lettre du Prevost et 
Conseil de la ville de Berne du 7 janvier 1602, au Roy. B N fds. frangais 16027. 
(Reclamation des baiilages de Gex et de Thonon en vertu de la promesse de Henri IV 
en date du mois de mai 1595 et de 100,000 eens pretes a Henri HL) 
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födörös anti-espagnols paraissaient redoulcr une attaque de la part de 
Lucerne. L'ambassadeur franfais prit & tAche de les rassurer et de 
leur faire sentir que le Roi veillait h leur Conservation. L’occasion 
se prösenta bientöt de leur en donner une preuve. Casati venait de 
passer avec deux marchands de Bäle un contrat par leqnel ces der- 
niers s’engageaient & procurer aux V l’öquipement coraplet de 6000 
hommes' aux frais du gouverneur de Milan. A l’instant oii Sillery 
eut connaissancc de ce traitö, il en conclut un autre avec les mömes 
marchands pour la fourniture d’un matöriel identique, livrable h Soleure 
dans les dix jours. La France ne pouvait faire moins que de rdpondre 
aux menaces de l’Espagne par d’autres menaces, ä pcine de perdre 
la confiance de ses partisans. 

Tandis que Casati taillait des croupiüres h Sillery en Suisse, et 
que Giulio della Torre se rendait i Coire pour y tenir töte A Mery 
de Vic, un agent espagnol negociait sans bruit ä Sion une ligue defen- 
sive, par laquelle les Dizains se seraient obligös h concourir ä la 
protection du Milanez et ä ouvrir leurs passages aux armöes du Roi 
Catholique.’ Sillery, averti & temps, döpöcha son secrötaire Vigier 
dans la vallöe du Rhöne. Les IV d’autre part, aussi intöresses que 
la France ä empöcher la conclusion d’une alliance hispano-valaisanne, 
envoyerent une ambassade extraordinaire & leurs confeddrös. * 

Bien que les passages du Valais fussent moins iinportants pour 
la France que ceux des Grisons, Henri IV ne pouvait demeurer in- 
different en presence des progrös eflectuds par ses adversaires de ce 


* 1500 corcelets blancs, 400 mousquets, 600 arqnebusep, 300 haltcbardes et 4000 
piques. Vic ä Henri IV. Soleure 16 octobre 1600. B N fds. franqais 16027. 

1 „Copey der Pnndtzarticlen so zwischen dem Spanier nndt Wallis anzogen, 
yedoch nitt beschlossen nndt niemer beschlossen werden. Zum achten gewährt Wallis 
dem Gubernator und den Kegenten zn Hayland jederzeit durch sein Gebiet nach 
Savoyen, Burgund, den Niederlanden und andern Orten, oder umgekehrt von da nach 
Mailand freien Pass für alle und jede Konti mannswahren, „essige Nahrung, Kriegs- 
„munition“ etc. Hin Durchzug soll nicht mehr als 1800 Mann oder 0 Fähnlein in 
sich begreifen.“ — Eidg. Absch. 1587— 1617, fol. 563. — Frari. Svizzeri (Dispacci e 
Belazione di G. B. Padavino 1601). Padavino al Senato. Basilea 2 jnlio 1601. 

* Abordnung der IV evangelischen Städte an Bischof und Rath nach Wallis. 
22 mai 1601. Eidg. Absch. 1587-1617, foL 561. — Vic au canton de Zürich. Soleure 
21 mai 1601. Staats-Archiv Zürich (Frankreich). 
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cötd-lä. Inddpendamment du fait qu’un succes de la diplomatie es- 
paguole dans les Dizains aurait produit une impression fücheuse dass 
les Ligues Grises, ob le parli franfais maintenait avec peine son in- 
fluence 1 , il ötait k craiudre que les ennemis de la France, une fois 
dtablis dans la valide du Rhöne, prissent en flanc les Cantons dvan- 
gdliques et les territoires nouvellement cddds au Roi Tres-Chrdtien 
par la paix de Lyon. 

Le Valais ouvert aux Espagnols devenait un danger permanent 
pour Berne. Charles-Emmanuel en effet, que la rdussite de son coup 
de main sur Saluces mettait en humeur de continuer ses conquetes, 
mdditait au commencement du sidcle, de surprendre Geneve et le 
pays de Vaud qui nvaient appartenu tous deux k son aleul Charles LU. 
Deux voies s’offraient au duc s’il voulait envahir les baillages bernois: 
celle de terre et celle du Ldman; mais la demidre, pour 6tre la plus 
rapide, ne pouvait que difficilement servir aux desseins du Savoyard; 
la formation d’une flottille dans un des ports du Chablais eut aussi- 
töt donne l’eveil aux riverains et fait dchouer l’entreprise. Rcstait 
la voie de terre. Or — aussi longtemps que Genöve demeurait debout, 
— le seul passage praticable ü. l’armde de Charles-Emmanuel dtait celui 
du pont de St. Maurice. Si Philippe III rdussissait k entrer en accord 
avec les Valaisans, le duc pouvait, avec le consentement de ces der- 
niers, attaquer k l’lmproviste et dcraser les garuisons bernoises du 
pays de Vaud, mettre Gendve entre deux feux et menacer le baillage 
de Gex.* Les apprdhensions de Sillery et des IV cantons furent de 
peu de duröe. 11 sufiit de l’arrivde de Vigier et des ddputes pro- 
testants pour ddjouer les intrigues milanaises. Bien que les occasions 
n’eussent pas manque aux Espagnols d’avanccr leurs affaires au 
Valais, ils n’etaient pas parvenus k y implanter leur influence d’une 
maniere sdrieuse; ils avaient — par surprise — „usurpe le party du 
sei“*, nagueres une des Prärogatives de la Couronne Trds-Chrdtienne, 
mais malgrd leurs offres tentantes, la jeunesse valaisanne continuait 


' Vic ä Henri IV. Soleure 16 octobre 1G00. B N fds. franfais 16037. 

‘Mayens de maintenir les Bnisses an Service dn Hoy na desadvantage de ses 
ennemys. 

' Ibidem. B N fds. fi-anjais 33603. 
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k prendre le clicmin de l’UniversitA de Lyon et k faire fi des ecoles 
de Milan. 1 Les V tentercnt en vain d’intervenir en faveur de l'agen t 
du Catholique. En Apous&nt la defense de l’eveque de Sion, nienacö 
dans ses privilüges par ses administres, les Cantons priroitifs avaient 
compromis leur credit dans les Dizains. ’ Ces derniers, non contents 
de rompre les ndgociations entamees avec l’Espagne, condurent en 
1602 un traittS d’alliance avec Berne’, assez seinblable ä celui qui les 
liait depuis deux ans aux Ligues Grises.* Le gouverneur de Milan 
ajourna & des temps ineilleurs ses projets sur la valide du Rhöne. 

La tAche que s’dtait imposde M4ry de Vic, lorsqu’il se chargea de 
la conduite des negociations aux Ligues Grises, 4tait tont autrement 
ardue que celle dont Vigier venait de s’acquitter dans le Valais.* 
Aussitöt qu’on avait eu connaissance au Louvre, par une döpöche de 
Sillery, du rAsultat de la premiöre di6te de Soleure*, k laquelle les 
III Ligues n’avaient pas participö, on avait bien vite jugö que la 
diploinatie franpaise rencontrerait de grandes traverses aux Grisons 
„pratiquez du coste de Milan“. Vic reput l’ordre de redoubler d’ac- 
tivitA. 7 Arrive k Coire au commcncement d’octobre 1(301, il s’aboucha 
immddiatement avec le colonel Ilartmann de Hartmannis et les autres 


1 Relation de l'ambassade de Mr. de Refnge a son retour de Suisse. Pais de 
Vallais. B N fds. franqais 23611. 

’Eidg. Absch. 1587—1617, fol. 571. 

•9 scptcmbre 1602. 

*5aoflt 1600. 

* „Je vous souhaitte autant d’agreable repos et de contentement (dans vostre nou- 
„veile ambassade) que nons avona icy de peiuea et de facheries pour les traverses 
„qu’on nous donne sur le renouvellement de l’alliance . . . car si les uns nous deraan- 
„dent paiement de partie de lcurs debtes. qui sont tres grandes comme vous scaves, 
„les aultres sont h demy pursuadez soubz main de retrauchcr des anciens traictez 
„quelques articles, mis en faveur des amys et alliez que le Roy a en Italie; afin 
„questantz despourveus de ce stipport, ils soeint la proie de leurs voisins.“ Vic ä 
Bethune. Coire 2 novembre 1601. B N fds. franqaia 3189. 

*10 septembre 1601. 

7 „Je desire scavoir ce qne vons sieur de Vic anrez traicti atut Grisons, car encores 
„qne je me promets qn’ils suivront l’exemple des autres Cantons, toutes foys comme 
„je scays qu’ils sont pratiquez du coste de Milan, ce me sera contentement d’estre 
„faict certain de lcur volontd.“ Henri IV ä Sillery et Vic. Paris 20 octobrc 1*301. 
A E Suisse 14. 
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chefs du parti de France. 1 Les exigences des Grisons ötaient allöes 
toujours Croissant depuis le jour oü Henri II avait consenti ä ce qu’ils 
fusscnt „rdputez comme trois Cantons“ • ; ils en dtaient arrivds ä s’es- 
timer supdrieurs aux Suisses, et, quoique les rdsolutions votdes dans 
leurs „pittags“, en matidre de politique internationale, fussent le plus 
souvent identiques A celles des didtcs de Bade et de Soleure », ils 
mettaient un soin jaloux ä paraltre ignorer ce qui se passait en Hel- 
vdtie.* Lore du dernier renouvelleinent, Grangier de Ly verdis leur 
avait promis au noni du Roi de former avec leurs contingents un 
rdgiment ä part-, toutes les fois que la Couronne demanderait aux 
Suisses une levde de plus de 6000 hommes; Henri III s’dtait de plus 
engagd A entretenir A Coire une ambassade permanente.» Enhardies 
par ces concessions, les III Ligues exprimdrent en 1601 le ddsir de 
conclure avec la France un traitd spdcial, distinct de celui que Sillery 
ndgociait A Soleure. • (Jette proposition, — sentant son Espagnol d’une 
lieue — ne tendait A rien moins qu’A provoquer une rupture entre 


1 „Dico che in piii occasioni passando discorsi fra Grigioni, se piii gli convenga 
„collegarsi con Francia che con Spagna, nisuno tanto si ra signalando servitore di 
.Francia come il Colonello Arthman, et a nna cena, facendo anco parte delle sne Ope- 
ration! il vino, vennero a parole pongentissime egli et il Vicario Sonvico, «ebene 
„gli 4 cognato et della medema setta, mostrandosi questo per il Re Nostro Signore, 
„si che qaeste insinuationi non corrispondono ponto alle promesse fattc in Coira.“ 
Falavicino de Scipione all’ lllnstrissimo Signor Diego Salaz&r Gran Cancelliere nello 
Stato di Milano. Menasio 7 decembre 1601. Archivi di Stato Lombardi. Seiione 
Storico. — Diplomatica. Trattati. — Grigioni. 

»AE Grisons I, fol 1. (12 jnillet 1560). — Vogel. Privileges etc., fol. 149 
(& tort 12 juin). — Vittorio Siri Memorie Kecondite I, fol. 372. 

'„Di modo che dir si pub che siano nna cosa istessa.* Gioranni-Girolamo 
Gromelli a gli Kettori di Bergamo. Chiavenna, mayo 1589. Frari. Grisoni, filza 1 
(1589-1603). 

• „Car ces gcns-cy ne venlent qn’on snppose qne lenrs rbsolutions ddpendent de 
celles des Suisses.“ Lyverdis k Mandelot. Coire 29 jnin 1582. B N fds. Brienne 119. 

• „Articles präsentes par lee Grisons i l'ambassadenr dn Roi ponr le renouvelle- 
ment de lenr alliance et reponse de l'ambassadear.“ 1582 A E Grisons 2 (ancien 400). 
— Contenu en abrbgb de toutes les nigociations de la France dans les Grisons depuis 
1602 k 1640 (imprime). A E Grisons 4 (1625—1738). — V. Siri Memorie Kecondite I, 
fol. 372. 

• Vic & Henri IV. Soleure 17 septembre 1601. B N fds. franqais 16027. — Frari. 
Francia, filza 30. Cavalli al Senato. Parigi 29 settembre 1601. — Idem 7 gennaio 1602, 
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les Ligues Suisses et Grises. Vic parvint, non sans peine, k la faire 
rejeter. Dös lors les agents du Roi Catholique portörent tout leur 
effort sur les deux questions de la „röservation“ du duchö de Milan 
et du droit aux passages. L’ambassadeur de France avait soumis au 
„pittag“ un projet de traitd maintenant le statu quo quant au premier 
point, soit la non-röservation, et interprdtant le second en ce sens 
que Sa Majeste Trös-Chretienne pourrait k l’avenir disposer des routes 
alpines pour eile et „pour ses amip“, c’est-ä-dire les Vdnitiens. ‘ Les 
catholiques de la Ligue Grise, auxquels Casati et Giulio della Torre 
avaient persuadd que le Saint-Pöre verrait de mauvais CBil le renou- 
▼ellement de l'alliance franfaise, entreprirent aussitöt une Campagne 
d’opposition contre les deux articles. Trois fois Mdry de Vic crut 
avoir obtenu gain de cause, trois fois les ddputds des communes lui 
prd8entdrent de nouveaux contre-projets de source espagnole. * 

II dtait permis d’envisager les traitds rdcemment conclus par les 
Grisons avec leurs voisins de Glaris et du Valais comme des indices 
plutdt favorables k la rdussite des ndgociations. ' Vic lui-mdme afTectait 
de ne pas redouter outre mesure la puissance de ses contradicteurs — 
„car nousy avons deux centz amys contre ung seul des leurs“, dcrivait-il 
ä Bdthune 4 — ; mais il eut dtd difficile de nier que l’alliance franfaise 
dtait en but k de rüdes assauts aux Ligues Grises, et que jamais 
peut-dtre occasion plus propice ne s’dtait Offerte k ses adversaires de 
la briser.* A bout d’arguments, Vic regagna Soleure au commence- 


* Henri IV i de Vie 16 ddcembre 1601. B N fds. frangais 16027 (non imprimde 
dans les Lettres Missives). 

»Vic i Bdthnne. Coire 2 novembre 1601. B N fds. frangais 3489. — Vic i 
Zürich. Aar an 11 novembre 1601. Staatsarchiv Zürich (Frankreich). 

•Eidg. Abach. 1587-1617, fol. 532, 537, 1858. 

* Vic k Bdthune. Coire 18 janvier 1602. B N fds. frangais 3489. 

* „Fra alcnni di loro (Origioni) si parla liberamente che non debbano collegarsi 
„con Francis, e moatrano inclinatione al Kd nostro Signore; anzi affermano non easer 
„statti giamai cosi ben disposti gli animi come di presente; enppüco io a perdonar- 
„misi se di pnra affettione m’avanzo; dico che se S. E. giodica con venire al aervitio 
„di Soa Maestk questa lega, et che 8ia per pretenderla, co(n)viene acqnistarsi con alcune 
„catene alcnni de piti principali, avanti che di novo si faccia sentire l’Ambasciatore 
„Francese, a effetto che non aolo impediscano la sua negotiatione, ma facilitano a ano 
„tempo la nostra, et a ebi si debbano dare mi rimetto al parere de qnelli che de 

queUeo zur Schweizer Oezchichte. V. 4 
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ment de novembre 1 en intention de se pourvoir d’une nouveUe Pro- 
vision dedeoiers . 1 Les Espagnols surent mettre A profit les quelques 
semaines que dura son absence, pour dissuader les communes d’aecor- 
der leurs passages aux Franfais, ces derniers ne possedant plus rien 
en Italie. * Les cspions que le gouverneur de Milan entretenait ä la 
frontiere nord du Cömasque s'aboucherent en Valteline avec le vicaire 
Sonvig et le podestat Molina, tous deux devoues aux intöröts du ILoi 
Catholique. Giulio della Torre, arrive de Lucerne sur ces entrefaites, 
distribua doublons et chalnes d’or, et reussit si bien A ddbaucher les 
pensionnaires de France 4 , que les protestauts des X Droitnres, le 
landommann Guler A leur töte, se joignirent aux catholiques de la 
Ligue Grise pour rejeter l’article des passages . 5 


„queste negotiationi sono piü informati di me. 11 Palavieino de Scipione a Diego 
Salazar. Menasio 7 decembre 1601. Archivi di 8 tato Lombardi — Seaione Storico. 
Diplomatien. Trattati. — Grigioni. 

* Vici Zürich. Aaran 11 novembre 1601. Staataarcbiv Zürich. SArie Frankreich. 

1 „L’Ambaaciatore di Francia deve ltaver «critto a Grigioni con termine asaai 

„humile, pregando a perdonargli ee non gli ha dato gnsto quando fu con loro, pro- 
„mettendogli lo fra poco, havendo a tornar a vedcrgli ; ne con poco fondamento pttssa 
„per l’imaginatione d’alcuni che i’haver diferto aino al solito Pitacco di S. Antonio 
„o sia di Santo Paolo la risolntione, sia 6 tato artificio di fautori di qnella Corona, si 
„per dar tempo al Franceie di provederai de pin danari, come per far cssi maggiore 
„pratica et mitigare gli animi coai alterati. Mi vien riferto aneo che alcnni della 
„Lega dell’ Arthman hano (!) detto con molto sentimento, che quando egli pretendera 
„d impedire qnella con il KA Nostro Signore, che faranno senza lui.“ Palavieino de 
Scipione a Salazar. Menasio 7 decembre 1601. Archivi di Stato Lombardi loc. cit. 

*Vic k Zürich. Aaran 11 novembre 1601. Staatsarchiv Zürich (Frankreich). 
— „Les Espagnols n'y ont rien onbliA en fait d’argent, promesaes et impostures.* 
Sillery a Bethune. Soleure 7 fevrier 1602. B N fds. fram;ais 6480. 

* „Si tratta continaamente da Signori Spagnoli hora per una via et hora per 
„l’altra la pratiea di eonfederatione con easi, offerendo larghi partiti e di pagar anco 
„tntti i crediti vecchi, ehe hanno diverse famiglie di qnella natione con la corona di 
„Francia.“ Padavino al Senato. Basika 2 juüo 1601. Frari. Svizxeri. Belazioni 
da G. B. Padavino (1601). 

‘ Frari. Francia, filza 30. Cavalli al Senato. Parigi 10 settembre 1601. — Vie 
„a Sillery. Coire 10 janvier 1602. A E Urisons. Supplement 2. — Hieri matina fui 
„alla Badia di Piona per rimediare a nna brntexza essequita da nn certo tristo contro 
„mio cognato; et alioggiando aCollico la aera per commodita del dormire, mandai nn 
„staffiere a Trahona per havere dne gentil huomini amiei, uno perche facesse intoniere 
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De retour k Coire 1 , Mery de Vic out sujet de desesperer du succ&s 
final; il ne restait rien de ses premifereB n6gociations; tout 6tait k 
rerommencer. Outre les soixaote-dix d6put& composant le „Pittag“, 
six k sept cents paysans „n’ayans rien 4 faire chez eux“ dtaient des- 
eendus k Coire, oü ils s'attablaient dans les hötelleries „aux despens 
du Roy“. „Comme les affaires se traictent avec ces peuples — 6cri- 
„vait Vie k Sillery — on ne sait a quoy se tenir, ny sur quoy se 
„resouldre . . Jo troure imposeible de les achepter tous, puisqu’ils 
„sont tous a prix, et croy certain qu’il vauldra mieux se resouldre a 
„perdre ce qu’on a advancd que de hazardor davantage.“ * Huitjours 
4 peine s’6taient dcoulds depuis l’envoi de cette ddpeche, que par un 
de ces revirements subils si frdquents chez les gouvernements popu- 
laires, les communes grisonnes se döcidaient k renouveler l’alliance 
„suivant le vieux traitd“, e’est-4-dire qu’il n’dtait plus question de la 
reservation du Milanez, rnais que par contre, l’interprdtation donnde 
par le Roi k l’article des passages dtant repouseee, la France conser- 
vait son privilfege „pour eile seule“ et non „pour eile et ses amis“. J 


„al Vicario Sonvico et al Podest» Molina la volonta che liene S. E de farorirgli, et 
,1’altro perche mi dasse qualche novelle, et bsvendolo voluto in iscritto lo rimetto ft 
„V. S. 111““. Fui assicnrato che il Sonvico «t Molina sodetti, vedendosi assicurate le 
«vite cod l'andar all» mano con qael tristo che gia scrissi, sono per far gran cose in 
•questo servitio, et inostrando il Sonvico gran volonta d’abbocarsi meco ho fatto dirgli 
•che gliene daro la commodita dove et qnando egli vorra.“ Palavicino de Scipione. 
Menaaio 7 deeembre 1601. Archivi di Stato Lombardi. loc. eit. 

1 Le 18 deeembre 1601. (Sillery an Roy. 8 janvier 1602.) 

»Vic h Sillery. 10 janvier 1602. Coire. A E Grisons 2, Supplement. — n Mr. de 
„Vic est party le 17 du passd ponr aller anx Grisons en bonne volontd de ne rien 
„oublier . . . maig il tronvera des oppositions et difficultds, car les pratiques contraires 
„y seront pnissantes pour faire reserver Milan et restraindre la libertd du passage 
„a ce qui sera des afaires de V. M., qni seroit diminner le precedent traicte de ce 
„qni lo faict plus estimer pour l'esgard des Grisons. De sorte qne, s’ils continuent & 
„faire les difficiles, j’estime qn’il sera moins de mal de les y laisser penser ä loysir 
„en esperance qn'ils seront esmeuz par la raison et par l’exemple des Snisses et par 
„l’argent qne nous avong faict condnire jusques i. Zurieh; et quand il adviendroit 
„antrement, il sera tousjours assez temps de deliberer; et de les presser darantage 
„seroit ptustost fortifier leur opiniastretd.“ 8illery a Henri IV. Solenre 8 janvier 
1602. A E Suisse 14. 

* Proposition de Mery de Vie, sienr de Moran. Chur 18 janvier 602. B N fds. 
franqais 3460, foL 67. 


Digitized by Google 


52 


Les anciennea alliancea franco-« oisses. 


Giulio della Torre röfugid h I’6v6ch6 de Coire, allait ötre saisi par 
la foule ameut6e et jetö par la fendtre, quand l’intervention gönereuse 
de Vic le sauva. 1 Jamais encore victoire du parti franfais n’avait 6t£ 
aussi complfete. 

Vic rejoignit Sillery la veille du jour oii Biron fit son entr6e 
solennelle ä Soleure „trfes bien accompagnd de nombre de gentils- 
hotnmes de qualitd“.’ L’arriv^e du mardchal en Suisse signifiait que 
la tnoisson etait müre; le 29 janvier les repr&entanta de 11 cantons 
et de tous les alli6s (Zugewandten) promirent au nom de leurs Supe- 
rieurs, que 1'alliance serait renuuveltie aux conditions convenues avec 
Vic et Sillery.’ Seuls Berne et Zürich se tenaient & l’deart; mais le 
preinier de ces deux Etats, döjü dbranlö par la eonfdrence que ses 
döputös Manuel et Augspurger avaient eue k Aarberg, en mars 1602, 
avec l’un des ambossadeurs franfais, acquiesfa au traitö le 28 avril 
de la möme an nee ‘, et obtint du Roi une lettre-annexe portant en 
eubstance: que tous les pays sujets de Berne, sans en excepter ceux 
qui avaient appartenus autrefois <\ la Savoie, seraient compris dans la 
capitulation, que le traitö de Soleure pour la protection de Genöve 
demeurerait en vigueur et que les troupes bernoises ne seraient pas 
tenues de servir contre leurs correligionnaires.’ Restait Zürich oü 
les ministres de l’Eglise pröchaient contre les alliances dtrangöres. Ni 
les promesses de Sillery, ni les instances de Berne* ne reussirent ä 


1 „ Aueun des plus aut höriges de ces lignes. . . l'eassent f&ict jecter par les fenestres. 
Si nous n’eussions eu plus d’esgard a sa qualitte qua sa personne..“ Vic 4 Bethune. 
Coire 18 janvier 1602. B N fds. franqais 3486. 

* Palma-Cayet. Chronologie Septenaire. Livre V , annie 16U2. — Stettler’s 
Annales 1L, Buch IX, foL 404. — Sillery ä Henri IV, 26 jahvier 16U2. Soleure. 
A £ Suisse 14. — Eidg. Absch. 1587—1617, fol. 591. 

’ Stettler’s Annales II, Buch IX, fol. 405. 

1 Vogel. Privileges etc., fol. 2%. Die auswärtige Politik der schweizerischen 
Eidgenossenschaft 1610 — 1618. Hagen. Berne 1864, fol. 12. 

‘ Eidg. Absch. 1589—1617, foL 1891. 19 octobre 1602. — Frari. Dispacci degl’ 
Ambasciatori Veneti. Qrisoni et Svizzeri, filza 3 (texte italien). 

1 „Ungefährliche Verzeichnus des Fiirtrags so Herr Schultheiss Manuel von Bern, 
Inn bysin und mitsambt Herrn Sebastian Becken von Basel, Herr Doctor Schwartzen 
von Schaffhusen und Herrn Statschryber Wydenhubern von St. Gallen, Jnnamen 
Irer Herren und Oberen vor mynen gnedigen Herren Bürgermeister und Kath der 
Stat Zürich uf mittwuch den 4ten Novcmbris Anno 1601 von mund gethan hat.“ 
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vaincre les scrupulea de ce canton qui ne vint & rdsipiscence que onze 
ans plus tard, k l’dpoque oü Jeannin de Castille dtait ambassadeur 
du Trfes-Chrdtien en Suisse. 

L’alliance de Soleure diffiärait en plusieurs points de celle con- 
clue par Henri III en 1582. Sur les vingt-sept articles dont eile se 
composait, huit renfermaient des dispositions nouvelles n’ayant encore 
figurd dans aucun traitd franco-suisse. En dehors des clauses rela- 
tives ä l'assistance rdciproque que les deux Parties contractantes 
avaient k se donner en temps de guerre, aux levdes, au droit d’dta- 
blissement des Suisses dans le Hoyauine, ü la neutralitd de la Franche- 
Comtd, a la fourniture du sei aux Cantons, aux Privileges des mar- 
chands suisses, — privildges dejü dnorines sous les regnes prdeddents 
et qui se trouvaient augmentds encore* — il dtait stipuld que le nou- 
veau traitd resterait en vigueur pendant la vie de Henri, celie du 
Dauphin, et huit ans apres*, et qu’il embrasserait tous les pays ddpen- 
dants en 1602 de la Couroune de France et de Navarre, aussi bien 
le domaine particulier du Roi que les territoires acquis par la paix 
de Lyon. 4 Jamais, pendant le XVI™ siecla, negociateur lranfais n’avait 
obtenu des conditions aussi avantageuses. Le remboursement de la 
dette dnorme contractde par la France envers les Suisses — eile 
montait k 36 millions d’or — dtait assurd par un premier payeinent 
d'un million et des payements successiis et anuuels de 400,000 ecus“; 


„So Ist dise fruendschaft mit Franckrych nit nuew, sonder so alt, das khein man 
.derselben ersten ufrichtung gedencken mag . . . Und ob er (Heinrich IV) glych 
„uemb gwnesser Ursachen willen sich der Kosmischen Kirchen zngethan, so hat er 
doch noch ein wahren fnncken der Evangelischen Keligion in synern 
Hertzen.“ Zürich 4./14. November 1602. Staatsarchiv Zürich (Sdrie Frankreich). 

*Eidg. Absch. 1587 — 1617, fol. 591. Du Mont Corps Diplomatique, tome V, 
2 me partie, p. 18 - 21. 

‘Les Cantons des Snissos an Roy. Baden 22 Mars 1602. B N fds. franqais 16027. 
(Plaintes an snjet de la Pancarte et des antres nouvelles impositions ) 

* Article I da traitd. — „Et ce encores non senlement ponr la vie de nostre Roy 
„Henri 4 me 4 present regnant, comme ils avoient faict avec les fern Roys anx alliances 
„passdes, maia ponr celle davantage da Daaphin ag i senlement de 12 4 13 mois, et 
„hoict ans apres.“ B N fds. franqais 10717. 

* Article L — Sillery 4 Bethune. Soleure 7 fdvrier 1602. B N fds. fr. 3189. 

* A l’effet de retarder les paiements et de gagner da temps, la France demanda 
en jnin 1602 nne levee „taut ponr assister scs amys, qui en anront besoing, comme 
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une grosse somme Offerte en temps opportun procurait de la part de 
Berne l’abandon de ses prdtentions sur Thonon et le baillage de Gex.' 
Henri IV se faisait reconnaitre le droit de disposer des passages des 
Alpes pour lui et ses amis‘, avec une ldgdre restriction relative aux 
Ligues Grises; les Confdddrds ne renonfaient pas ä leurs alliauces 
particulieres avec d’autres Etats, mais promettaient de veiller 4 ce 
qu’elles ne devinssent pas prdjudiciables 4 celles de France*; la plu- 
part d’entre eux s'engageaient en outre 4 aider le Roi 4 defendre le 


„il semble qne l’occasion s’en presente, qne ponr conserrer ses Kstats oontre les mau- 
„vais desseings de ses eunemys.* Yic k Zarich. 18 juin 1602. Solenre. Staats- 
archiv Zürich (Frankreich). An moraent ou cette levee Atait prete k marcher, le Koi 
la fit contremander; la France n'avait plus besoin de se servir d’un pareil snbterfnge; 
les voitares contenant le reste du miUien d’or k distribuer venaient d'arriver k 
Soleure. — Le 20 fcvrier 1602, 8illery et Vic promettent au nom de Sa Majeste, k 
l’occasion du renonvellement de l’alliance, des lettres patentes, par lesquelles le Roi 
s’engage k payer annuellement aux Suisses, k partir de Fäques 1603, 400,000 eens 
jusqu'ä la compl&te extindtion de la dette ,tant pour l’argent de paix, que pour les 
„pensiona duee aux Cantons, argent presto ou cantionnd et Services faicts par les 
„colonels et capitaines.“ — Staatearchiv Lucent (Frankreich). — Padavino. Rela- 
zione di 1608, (ol. 103. — „La mauvaise regio avoit feit que jusqu'h present (1604) 
les dettes de la Couronne aux Cantons suisses, loin de diminuer, avaient toujours ete 
en augmcntant J’avois dejä si bien fait changer cette Partie de face, qn’nn million 
payd 4 propos en avoit acquitd hnit.* Sully. Memoires. Livre XIX, fol. 380. 
Edition de 1745. — De 1598 k 1607. Sully paya aux Suisses et Grisons 17,350,000 
Livres (ibidem fol. 644). 

■ Declaration du canton de Berne au sieur Mdry de Vic, ambassadeur du Roy. 
26 may 1603. B N fds, franqais 16027. 

» Sillery k Bethune. Soleure 7 fevrier 1602. B N fds. franqais 3489. — Decla- 
ration da Vic sur lea passages des Grisons. Coire 17 janvier, ratifide par Henri IV 
le 24 octobre 1602. A E Grisons 2, Supplement. — Frari. Svizzeri 24, fol. 302 et 
307 (texte latin). — Promesse du sieur de Vic, ambassadeur ordinaire da Roy . . 
faite aux Ligues Grises concernant l’mtexpretation de 1'article du passage dea gens 
de guerre par le paya; k Chur le 18 janvier 1602. .Mais »'il advenoit qu’un Frince, 
„Seigneur, amy ou atlii de Sa Majeste se voulust prevaloir du susdict passage, II ne 
„le pourra avoir, sy premierement Ilz ne l’ont demaude k leurs Seigneurs Superieurs, 
„affin de resouldre ensemble ce qni pourra estre pour le byen et seuretd de leur pais.“ 
B N fds. Brienne 116. — B N fds. franqais 17990. — Eidg. Absch. 1587—1617, 
fol. 1888 (quelques variantes dans le texte). 

•Article XXV. Frari. Francis, filz* 30. Cavaili al Seuato. Paxigi, 29 otto- 
bre 1G0L 
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Milanez et autres provincea poss6d6es par Francois I en 1521, pourvu 
que ces pays fussent reconquis saus l’aide des Cantons. 1 Sur un seul 
point la diplomatie franfaise dprouva un öchec; eile ne put s’opposer 
k ce que les VI rdservassent les deux ducht5s de Savoie et de Milan. 
Henri IV fit droit k la demande des Cantons catholiquos it ce sujet 
par une declaration speciale * „si limitee — selon Sillery — que 
Sa Majestd s’en est eontentee“ », mais süffisante selon les ministres 
espagnols pour assurer le Roi Catbolique que son rival ne retirerait 
aucun avantage de l’alliance de Fribourg et des Waldstetten. • 

La joie fut grande au Louvre lorsqu’on y apprit le beau succfcs 
remporte par Biron et ses deux coll£gues k la troisiöme difcte de 
Soleure'; il fut aussitöt rdsolu que le traite serait confirmd publique- 
ment en l’eglise Notre-Dame avec une poinpe inaecoutumde.“ Le 


• Article XXII 

»Declaration da Roy Henry IV en faveur des Cantons catholique*. 31 janvier 
1602. B N fds. franqais 23609. - Vogel. Privileges etc., fol. 103. 

»Sillery ä Bcthune. Solcure 7 fevrier 1602. B N fds. franqais 3489. 

'„He visto lo que en carta de 14 de Abril me escrivistes en materia de la liga, 
„qne Franceses bizieron con los cantones de Esqniqaros“ (Suizos), „y qne por papel aparte 
„reservaron la qae los cantones catholicos de aqaella nacion tienen conmigo, y la satis- 
„faciou qne ans embaxadores, que fueron ay k tratar de trausigir otras eosas, procu- 
„raron daros de las cuusas qne les nnieron i bazer la liga con Franceses, y io que 
,,vos les respondistes, que fue muy acertado. En lo que dezis de lo que Alfonso Casal 
os propone pur eonveuiente, que se fuese adelantando la paga de las pensiones de Es- 
„quyqaros, por pareseeme el medio qne vos apuntays, que se podria tom&r en ello para 
„tenerlos mis promptos en las oeoaiones que se ofrescieren de nii servicio, y asi podreys 
„usar dol en la forma que os paresciere mäs conveniente y k proposito para conser- 
„var aquella nacion en mi devocion . . .“ Copia de minuta de Su Magestad al Conde 
de Fnentes, de Valladolid de Julio de mil seiscientos dos. Arcbivo Ueneral de Siman- 
cas — Becreturia de Estado. Leg* n” 1897. 

■Memoires tres-veritables de ce qui s’est passd depuis l'arrivde des ambassadenrs 
des Ligucs de MM. les Suisses pres du Roy a Paris jusques au retour d’iceulx en 
leur pays, oA est tont particulierement descripte la ceremonie du serment reciprocque 
pour le renonvellement et entretenement de l'alliance contractde avec eulx, faicte en 
l’Eglize Nostre-Dame k Paris le 20™' jour d’oetobre 1602. ß N fds. franqais 1U717 
(le mss. entier). Cette edrdmonie se trouve aussi narrde en langue allemande : 
Staatsarchiv Zürich. Frankreich 8, 6, 24. 

• Vic k Henri IV. Soleure 30 mai 1602. — Du meine k Villeroy. Pontarly 
(Pontarlier) 25 septembre 1602, B N fds. franqais 16027. Vie & Henri IV. Soleure 
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di manche 13 octobre 1602 une nombreuse colonne composde de 
quarante-trois döputds des Ligues et de „force aultres Suisses comme 
„cappitaines . . . enfans mesmes et parens desdits ambassadeure venuz 
„pour les accompaigner et veoir Ja France“ arrivaient k quelques 
lieues de Paris aprbs avoir „estd par toutes les villes ou ilz ont passe 
„receuz avecq entrecs, salutations de canons et autres honneura extra- 
„ordinaires de France, nourriz et traictez en festins publicqs en cha- 
„cune desdictes villes le plus somptueusement et honorableroent qu’il 
„se peult dire“. 1 Vic les complimenta de la part du Roi au pont de 
Charenton. Le lendemain „Monsieur de Montbazou, duc et pair de 
„France, accompagnö de force noblesse, alla . . au-devant desdicts 
„ambassadeure ung demy quart de lieue hors la porte St Anthoine et 
„ leur feist encores entendre l’ayse que Sa Majestd avoit de leur venue.“ 
Ils trouvbrent k la dite porte le gourerneur de Paris, les prdvöts des 
marchands et dchevins de la rille „suiviz de tous les ofGciers et 
„archors d’icelle tous k cheval revestuz de leurs robbes et cazacques 
„ordinaires aux ceremonies, qui leur feirent encores une harangue du 
„contentement que toute la France et specialement la rille de Paris 
„receroit de ce renourellement . . Le Roy leur avoit envoyö pour les 
„gratüher darantaige les Cents Suisses de sa garde vestuz de ses 
„couleure qu’ilz trouverent en haye k l’entrde de la porte, qui est 
„ung honneur extraordinaire et que l’on ne faict jamais k aultres 
„personnes.“ Lors de leur premifere audience „le Roy . . s’advan$a 
„au-devant d’eux trois ou quatres pas, leur donnant de la inain gaulche 
„sur l’espaule en prenant et serrant de sa droicte l’une des leurs, qui 
„est la plus grande caresse et agreable reception qu’ilz aicnt en leur 
„pass.“ 

Ils furent „choyez, caressez et festez“ par toute la cour, les princes 
du sang, les ministres et deux des negociateurs de l’alliance, Sillery 
et Vic; le troisiöme, Biron, avait 6tö däcapitd dans la cour de la 


5 eeptembre 1602. B N fds. franqais 3489. — Stettier’» Annale» II, Buch IX, 
p. 406—408. — Palma-Cayet. Chronologie Septenaire. Livre V (16U2). Memoire» 
pour »ervir ä l'Histoire Universelle de I’Enrope. P4re d'Aurigny (1757), foL 37. — 
Memoire» tonchant les ambassadenrs. — Vicqnefort, foL 464 sqq. — Vogel. Privi- 
liges etc., fol. 206—209. — Titlier. Qeachichte dea Frei*taate» Bern IV, foL 4 sqq. 

■B N fds. franqais 10717. 
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Bastille quelques mois auparavant. ‘ La cörömonie de la confirmation 
du traite eut lieu le dimanche 20 octobre. Le Roi jura en prcsence 
des dßputds suisses „devant Dieu et son Eglize et promit pour leurs 
„Seigneurs et Superieurs d’entretenir de poinct en poinct le traictö 
„de renouvellemeat d’alliance faict entre luy et eulx.“ 

Ainsi se trouvait döünitivernent röglde dans un sens favorable en 
somme ä la Couronne Trös-Chrötienne cette question si fort ddbattue 
du renouvellement de l'alliance franco-suisse. Les Espagnols essayörent 
bien eneore de revenir sur les faiis accomplis, de rompre le faisceau 
des allids de la France en faisant demander par Rodolphe II & la didte 
de Bade la restitution de la ville de Mulhouse, autrefois partie inte- 
grante de TEmpire* et en provoquant des sdditious aus Ligues Grises*; 
la rage au coeur, ils tirferent un deruier coup de feu sur Genfeve pour 
couvrir leur retraite.* Leur influence restait d6s lors liinitde & sept 
cantons catholiques *, qui k eux tous ne reprdsentaient pas un cinquibme 
du pays comme superficie et comme population. Si l’on songe que 
de la Misolcine au Stelvio, du Splügen aux sources de l'Adda, trente 
lieues d’Alpes demeuraient entre les mains des enneinis du Roi Catho- 
lique, on comprendra qu’un gouverneur de Milan de la trempe de 
Fuentes* fut enclin k hasarder plutöt la Lombardie que de courber 


‘II exiate dam les Archives de Zürich (Sine Frankreich) nne piice en alle- 
mand fort interessante, pleine de ddtails snr les demiers momenta da marechal. An 
moment oü ln sentence fnt lue: .hat er angefangen zu enragieren, renegieren and 
grüwlich geflucht“; mr la place de l’exdcution il dit aux aasiatants: „Par la mort 
de Dien, si j'avois mon espee je passerois snr le ventre de tons voua aultres.“ Sea 
dernitres paroles sont pour le bourreau, auquel il crie: „Beute, boute et despeche 
moy promptement!“ (Zyttung uaa Paria a prima Anguati, 8", hujus in Dijon 
empfangen.) 

1 Vic & Bethune. Coire • 38 mars 1602. B N fds. franqais 3190, fol. 49. Eidg. 
Absch. 1587-1617, foL 591. 

•Yie a Bethune. Coire 19 arril 1603. B N fds. franqais 3489. — Vio an Boy. 
Soleure 30 mai 1603. B N fds. franqais 16027. 

•„Escalsde“ du 21 ddeembre 1603, 

•Les VI et AppenzelL 

•Don Pedro Henriquez de Azevedo, comte de Fuentes, dtait le seul des gdnd- 
raux espagnols, qni ent aasez d’autorite pour recneillir la ancceasion d’ Alexandre 
Farnese. Apres avoir iti gouverneur des Paye-Bas, il fut nommd, pour le malheur 
de l'Italie, gouverneur de Milan. Pendant les dix anndes qu’il fnt en Charge (1600—1610) 
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la töte devant cette menace de tous les instants. Le renouvellement 
de 1602 ne fut que la prem'iöre pöripötie de la lutte pour les rögions 
alpines & la veille de la guerre de Trente-Ans. 


il inquieta tous ses voisins par ses armements et ses coups de rnain continuels. Ce 
vieillard remuant, que le Cardinal d’Ossat accusait de lever des tronpes pour s’en- 
richir („on bläme encore d’ailleurs le comte de Fuentes d’avoir retenu huit mois de 
„solde & tonte cette gramle arinie... et qu’il y a gagnl pour soy plus d^n million 
„d’or.“ Dlplche du 23 juillet 1601) fut pendant plusieurs annies le digne Pylade du 
non moins remuant Charles Emmanuel. Tous les complots qui faillirent troubler la 
paix de l’Europe au commencenient du siede eurent ces deux hommes pour instiga- 
teurs. Le chftteau de Milan fut le refuge des complices de Biron (.Hebert, La Fargue, 
Picotl, David) aprls l’exlcution du marechal. Nous avons trouvl aux Archives des 
Affaires Etranglres (fds. Grisons mss. 2 Supplement) la copie d’une inscription que 
Fuentes fit rldiger de son vivant et dans laqnelle il retrace sa vie en qnelqnei 
lignes. N'ltait la dato, on prendrait cette inscription pour une epitaphe. (Voyez pour 
d’autres inscriptions : L’antü. Storia Lombarda p. 75 —77.) ,4). Petrus Enriques 
,Azevedeus Comes de Fuentes. Belli decus , pacis presidium. Be gicis triumphis 
„priorum Ducum eequata gloria, Imminentibus Italia Gallorum armis Pace firma re- 
„pressis, Provincia Mcdiolancnsi sublatis monstris expurgata, Imperii sni ditione ad 
„Tyrrhenum mare nobili accessione promota. Hispanis Legionibus novo ad Bclgas 
„itinero Helvetio federe aperto. Exorta inter finitimos Principes belli flamma feli- 
„citer extincta . . . . Transalpinis Irruptionibus qui faciles per Rha'tiam patebant 
„aditus avertendis munitissimam arcem scopulis felici conatu imposuit.“ Anno 11DCVI 
11 mourot ä Milan en 1610 (et non pas & Rocroy en 1643, comme le pretendent par 
erreur quelques dictionnairea historiques: Bouillet et Brockbaus k l'article Fuentes) 
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I. 

Des Treize(s) Cantons au Roy. 

B N fds. fran^ais 16027, fol. 1, original. 


Bade 7 octobre 1600. 

Dem Aller Durchluechtigisten, Aller Christenlichisten 
Fuersten und Herren, Herrn Heinrico, Kucnig zu Frank- 
rych und Naverra, unserm aller gnsedigisten Herren und 
Pundtsgnossen. 

Aller Durchluechtigister, aller Christenlichister Kaenig, und aller 
gnffidigister Herr und Pundtsgnosz, Uewer Kuen: Mt: syen unser 
geneigt, willig und unverdroszen dientst zuvor. 

Es haette unsern Herren und obren und uns hievor, als fuer- 
gebracht worden, das durch den Saegen Gottes und Underhand- 
lung lr Baep. Ht. Uewer Kuen: Mt: gegen und mit Ir Catho: Mt: 
dem Koenig ubz Hispania so wol versuent und befridiget (In wel- 
chem friden dann ouch Ir Dht: der Herzog von Saphoy etlicher 
gestalt begriffen sin söllen), nuetzit erwuenschlichers, frcehlichers 
noch angenemers angezeigt werden moegen; Insonderheit darumb, 
das saelicher friden nit allein Uew: Mt: und getnelter Ir Mt. usz 
Hispanien, ouch F. Dht: usz Saphoy, und dero aller Landen, die 
dann nun so vil und lange Jar mit Bürgerlichen Kriegen tribu- 
liert gew§seu, hochnotwendig, sonders ouch unsern Landen und 
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ganzer Christenheit, nützlich zesin gespürt, und so er wurde con- 
tinuieren, wol erschieszen hettc moegen. Hinwiderumb aber ouch 
ist unsern Herren und Oberen und uns nuetzit bedurlichers, noch 
miszfelligers zuhanden gestossen, dann das scelche Union und ge- 
machter Friden nit lenger dann bis uf disze Zyt gewaert. Ouch das 
sich ein schwerer Krieg widerumb zwüschen Uew: Kuen: Mt: und 
Ir Dht: usz Saphoy (wie wir kürzlich vernommen) erhept, und 
nun etwas Zyts gar nach an Unseren Grenzen gehalten habe. 
Darumb dann und angesechen, das scelcher uns gar ze nach an der 
Thueren, und von demselben als besonderlich die thuere zuversor- 
gen und zubefaren haben, Ouch uns beduret, das sovil Christanlichen 
Bluts scelte vergossen werden : Unser aller Herren und Oberen uns 
alhaer zusammen mit bevelch geschickt, nach mitlen zetrachten, wie 
scelche Desunion zwueschen Uew: Kuen: Mt: und Ir Dht: moechte 
betragen, versuent, und der Krieg zum Friden gebracht werden. 
Uf sceliches wir Uew: Kuen: Mt: wie ouch Ir Dht: Ambaszadoren in 
diszeren Landen Resendierende hier uns beschickt, von Inen zuer- 
faren, was doch soelchen Krieg verursachet oder woran es hange, 
das der Friden nit bestohn moegen. Usz welcher fuertrag dann wir 
vermerkt, es allein an dem ermangle, Das Uew: Kuen: Mt: die 
Marggrafschaft Saluce nit, wie aber durch Ir Dht: lut dess zu 
Paris ufgerichten und signierten Tractats versprochen worden, uf be- 
stimpte zyt Restituiert und ingerumpt worden, Und von beiden ver- 
standen, das so wol Uew: Mt: als Ir Dht: gewillet syen, den Tractat 
zu Paris beschlossen zehaltcn. 

Und diewyl dann, wie oben vermeldet, wir von unser aller 
Herren und Obren uf das end hin alhar deputiert, nach miltlen 
zetrachten, damit der Krieg von unsern Grenzen abgeschaffet und 
Uew: Kuen: Mt: und Ir Dht: von Saphoy gegen einanderen vereini- 
get werdind, Als ist zu aller forderest an Uew: Kuen: Mt: Unser, 
wie ouch unser Herren und Oberen ganz demüetige und Pundts- 
gnossische Pitt und fruendlichs vermanen, das sy, (diewyl doch sy 
zefriden so dem Tractat zu Paris gemacht nachkommen und Iro 
Ir Marggrafschaft lut desselben Ingerumpt, und Ir Dht:, wie Ir Ge- 
sandter vor uns anzeigt, (wir ouch sie ernstlich darzu vermanend) sy 
zefriden sye dem tractat mergemelt gnug zethun [und] by demselben 
zeverblyben) angentzs die Kriegswafen ufheben und sich dem friden 
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iuechen, ouch wyters kein Hostilitet wider Ir Dlit: bruchen, sonders 
so Ir Dht: Uewer Kuen: Mt: das Marquisat Inrumpt, lut dess Trac- 
tats sich an demselben ersettigen und urab den Kriegscosten Ir Baep. 
Ht. Legaten, den Herrn Patriarchen von Constantinopel sprechen, 
Oder aber so Uew: Mt: lieber will, unsern Herren und oberen (die 
dann alle müey flys, (Josten und Arbeit, damit Uew: Kuen: Mt: und 
gemelte Ire F. Dht: vereinbart moegind werden, Irer Altvorderen 
löblichen Bruch nachkommende, gern anwenden, und sich dar In, 
so es Uew: Mt: gefalt, zebruchen zelassen angepotten haben wcellen) 
durch Vertrags mittel darin zesprechen heimbzesetzen. 

Darurnb dann Uew: Kuen: Mt:, so Iro scelliches gefellig, unsern 
Herren tag und Malstatt, wo sy erschinen soellen, angentzs nach uf- 
geheptem Krieg (darurnb wir nochmalen pitten thund) ernambsen 
und bestimmen, Ouch denselben ein sicher unveränderliches Geleyt 
herusachicken welle, so werdend alszdann Verordnete Gesandten 
har In kommen und notwendige mittel, den Vertrag zu Uew: Kuen: 
Mt: (ob Gott will) vemiiegen zemachen, fürnemen und bruchen. 
Sind also hierüber Uew: Kuen: Mt: gnaedigister Antwurt by zcigern 
disz, allein darurnb zu Iro abgevertigiten Currieren, forderlich und 
ohne Verzug gewertig. 

Demnach Aller Christanlichister Kuenig, Zwyflet uns nit, dann 
Uew: Kuen: Mt: werde noch wol angedenken, was wir nun etliche 
Jar har mermalen Uew: Kuen: Mt: Unser Herren und Oberen und 
dero In Uew: Mt: Dientst gehapten Obersten und Houptlüten lang 
uszgestandnen, von Jar zu Jar ufgeschobncn und yerlengereten, doch 
gantz wol iverdienten Zalungen und Ansprachen halb, als vom 17. 
May und 15. Novembris des 1597, vom 11. July des 98, vom 18. 
February des 99. und vom 21. Marty, 15. May, und 5. July disz 1600 
Jars, underschidenlichen zugeschriben, uud sich Uew: Kuen: Mt: 
darüber gnaxligist beantwortet und vilmalen, darurnb dann noch die 
schryben ufzelegen, by Ir Kueniglichen Wuerden versprochen, Unseren 
Herren und Oberen Ire Bezalungen uf bestimpte Zyl und tag zulife- 
ren, zubezalen und erlegen zelassen, Welches aber biszhero Im weni- 
gsten nit ervolget. 

Derohalben unsere Herren und Oberen Uns mit allem Ernst 
uferlegt, Uewer Kuen: Mt: (dero doch wir Uns von Irem In diszen 


Digitized by Google 


64 


Asneitt. 


Landen Residierenden Gesandten, dem Herrn von Vic, so uns Uewer 
Kuen: Mt: gnsedigisten willen eröffnet und Pundtsgncessischen grüeszt 
(darumb wir Uew: Kuen: Mt: hiemit Innamen unser aller Herren 
und oberen und fUr uns selbs ganz fründlich bedanken thund), 
früntlich angezeigt, Ouch sich Unser Herren und oberen und unsere 
Sachen By Uewer Kuen: Mt: zebefürderen angepotten, darumb er 
Uns desto angenemer, Und wir Ime von deszent und Uew: Kuen: 
Mt: wegen Alle Eer, Frllndtschaft und möglichen dientst erzeigen 
werden) das sich die bezalungen so lang verwylt, kein gefallens 
gescheche, fürgebracht wird) Nochmalen ganz fründtlichen Irer 
vilfaltigen Versprechungen zuerinnereD, Und, als hiemit beschicht, 
Pundtsgnössisch zepitten und zeermanen, das sy, diewyl doch die 
mittel ueberflüszig und dermaszen verhanden, das der biszhero ge- 
Hirte Krieg soelche nit hette verhinderen mcegen, so man uns das 
gelt gönnen wollte, unverzogen (wie wir dann ouch hiemit Innamen 
unser Herren und obren eines gewüsseu Zyls by zeigem disz för- 
derlich gewörtig, Wann nun mer das Gelt zu unsern bezalungen 
hieussen sin soelle, zuwüssen begeren thund) der bezalung ver- 
schaffen und nit wie voruacher also lang verziechen woeilen ; Dann 
sonst, wo dem zuwider sölte gcthon werden, welches doch wir nit 
verhoffend, Wurdend unser Herren und Oberen und wir nit mer 
Patientieren mcegen, sonders genottrengt werden, dem Inhalt voran- 
zogner, Uewer Mt: zu underschidenlichen malen Uberschickten brie- 
fen nachzekommen, die selben In das werk zerichten, und sonst 
nach mittlen zetrachten, wie wir zu unsern wolverdienten beza- 
lungen kommen möchten (wie Uew: Mt: dann wytloüfiger von ob- 
gemeltem Herren Von Vic Irem Ambassadoren wirt veretendiget 
werden), welches wir doch vil lieber Ilberhept sin wellend, und Uew : 
Kuen: Mt: wie biszhero alle mögliche Pundtsgnoessische trüw und 
dientst erzeigen und bewyszen wellen. Hilft Gott, Den wir, In er- 
wartung Uew: Kuen: Mt: Schriftlichen Antwurt, von Härzen pit- 
tend, das er Uew: Kuen: Mt: zu dero Gemachei und fürgcnommneu 
Hochzyt vil glücks, desselben ein guten anfang, ein bessere mittel 
Und allerseligistes end verlychen, Fridstand geben und dar In, wie 
ouch gemeine Christenheit, In Ruwen erhalten welle. 

Datum und In Unser aller Namen mit des Edlen, Unsere 
getrüwen lieben Landtvogts zu Baden In Ergoliw, Antboni von 
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Erlachs des Raths der Statt Bern, Insigel verschlossen, den 7. octo- 
bris, anno 1600. 

Üw: Kün: Mt: 

Dientst und gutwillige, 

Von Stett und Landen der dryzechen Orten 
und aller deren Zugewandten gemeiner unser 
Eidtguosschaft Rathspotschaften und gesandten, 
Diszer Zyt usz sonderbarem bevelch und voll- 
mechtigem gewalt unser aller Herren und oberen 
Uf dem Tag zu Baden In Ergotlw versampt. 


n. 


Du sieur de Vic, Ambassadeur du Roy 
en Suisse, au Roy. 

B N fdä. frangaia 16027, fol. 5, original. 


Sire, 

La longue lettre que j’ay escritte a vostre Majeste le 11 de ce 
nioys et envoi€e par homme exprte a cheval, avec celle de Messieurs 
les ambassadeurs des ligues, me gardera de vous faire aucune redite 
sur ce mesme subject. J’adjonsteray presentement ce que j’ay sceu 
depuis des pratiques et mendes des ennemis de vostre Majestö. 

Le sieur Roncas a tellement brigud et cri6 a Fribourg contre la 
personne du sieur colonnel Hayst (Heid) et luy a suscitte ses cran- 
tiera de teile Sorte, que le pauvre homme sera contrainct quicter sa 
maison et habandonner ses biens pour ses debtes, s’il ne plaist a 
vostre Majeste le secourir de quelque sonnne sur ce qui luy est deu, 
comme je vous en ay suppli6 tr6s humblement par ma derniäre, sur 
l’instance tres grande qu’il m’en a faicte. A ce malitieux artifice contre 

quellen xui Schweizer Qeiohichte ^V. 5 
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le particulier, il en a adjouste ung aultre contre sa compagnie, re- 
monstrant qu’elle est dans les estatz de son Maistre contre la teneur 
de l'alliance qu’ilz ont ensemble; et se vonlust presenter en plein con- 
seil pour faire revoquer la diele Compagnie, ce qui feust rompu sur 
l’asseurance qu’on luy donna, qu’on en delibereroit au premier jour de 
conseil, ou toutesfois l’affaire a est6 differ6 le plus qu’il a este possible 
par l’entremise dudict sieur Hayst et de ses amys. En fln les Pen- 
tionnaires d’Espagne et de Savoye feirent assembler le grand conseil 
de ladicte ville le 13 de ce moys, ou il feust resolu qu’on comman- 
deroit audict sieur Hayst de retirer sa dicte compagnie de dessus les 
terres de Savoye, comme chose qui se doit par leur dicte alliance. 
J’avois desja preveu cella, comme j’ay cy-devant escrit a vostre Majestd; 
et ne leur ay voulu faire paier les quattre mille escus pour la ceHce 
d’une annee de laquclle ilz sont poursuivis a Basle, (et que vostre 
Majeste avoit eu agreable) pensant les contenir au devoir par l’espe- 
rance dudict paiement. Mais l’authorite des aultres l’a empörte. J'ay 
inande au dict sieur colonel Hayst de venir icy pour adviser cnsemble 
s’il s’y peult trouver quelque rernede; et cependant ay escrit aulx dicts 
sieurs de Fribourg pour leur remonstrer le tort qu’ilz se font de se 
lacher a ceste passion, veu l’antienettd de l’alliance qu’ilz ont avec la 
France; et que quand ilz la vouldroeint tenir pour expiree, que cent 
cinquante hommes ou environ, qui sont en la dicte compagnie, n’af- 
foibliront gueres vostre arinde, ny retarderont voz justes conquestes, 
et qu’ilz font cependant cognoistre en cella leur mauvaise volonnte, 
lors qu’ilz devroeint tesmoigner le contraire pour occasionner vostre 
Majest6 de haster leurs paiementz, comme eile y estoit du tout resolue. 
J’ay aussi parle a bon escicnt a ung de leur conseil et faict entendre 
tout ce que j’ay pens6 utile pour leur faire changer d’advis, et que 
s’ilz vous veulent traicter a l’esgal de M r de Savoye, que vous seres 
occasionne de favoriser ceulx qui vous serviront avec plus de fidellitd 
qu’eulx, et de faire aussi peu d’estat de leur amitiö qu’ilz font de 
vostre bonne grace. Je me defQe toutesfois que cella y puisse pro- 
ficter comme je vouldrois. Car pour ne rien celler a vostre Majest6, 
les langageä plus communs de tous en genßral sont, qu’ilz ne sont plus 
obligäs qu’autant qu’il leur plaist, pour estre leur alliance finie, de 
laquelle toutesfois ilz tesmoignent avec passion desirer le renouvelle- 
ment. Et les allics de Savoye remonstrent qu’ilz sont astreinctz et 
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obligds a vostre ennemy par les mesmes liens que la France a 
negligds. 

Ledict Roncas s’cst faict entendre, passant a Lucerne et allant 
visiter comme l’on dict les aultres cantons allids, que ceulx de Berne 
et de Fribourg luy ont promis merveilles sur tout ce qu’il a desire 
d’eulx de la part de son Maistre, leur aiant rendu suspect le voisinage 
de vostre armde, et les aiantz asseurds qu’aucuns des principaulx, 
qui sont prds de vostre Majeste, se sont vantes de les pouvoir sub- 
juguer avec la moitie de l’argent qui leur est destine pour le renou- 
vellenient de la dicte alliance. On m’a escrit aussi qu’il y a adjoustd 
tout cc qu’il a peu pour favoriser et fortifier les desseins de son dict 
Maistre, disant tantost que les heretiques sont plus gratifids et autlio- 
risds en France que les bons catholiques, qui sont prestz de s’en reniuer, 
tantost que le Roy d’Espagne le doit assister d’une armee de quarante 
mille hommes, et que le dict Duc est ja en la Val d’Aouste fort 
accompagne de gens de guerre, mesmes de deux mille Espagnols, 
que M r des Diguieres (Lesdiguieres) estoit enserre par ses troupes, 
et plusieurs aultres tolles vanitds, les quelles je pense avoir tellement 
descouvertcs, la grace a Dieu, en plaine journee, que persomie n’y 
adjoustera foy, si ce n’est ceulx qui veulent estre trompds ou qui sont 
ja armes pour marcher en la levde que l’ambassadeur d’Espagne pour- 
suit avec tant d’instance qu’il n’est possible de plus. 

Les serviteurs de vostre Majeste que je renvoiay de Bade aulx 
Cantons catholiques pour empescher que les communes n’y feussent 
assembldeB le 8 de ce moys comme ilz avoeint deliberd, affin d’y faire 
promptement rcsouldre ladicte levde, et faire quant et quant marcher 
leurs hornmes, m’ont escrit s’i estre rcudus si a propos et avoir departi 
si industrieu8ement les moyens que je leur avois bailles, et avoir 
doune teile esperance du surplus, qu’ilz ont faict differer ladicte assem- 
blde jusques au 15, et qu’ilz espdrent pendant ceste huictaine disposer 
les peuples de teile sorte, que ny l’escu pour teste avec le souper, 
promis par l’ambassadeur d’Espagne a chascun desdictes communes 
qui accorderoit ladicte levee, ny les mendes des cappitaines ja uommes 
y obtiendroeint aucune chose contre vostre servisse. Pour leur donner 
plus de courage, j’y ay faict encores tenir de l’argent, par le moyen 
duquel j’espere que vos serviteurs y empescheront les poursuittes des 
autres, et possible qu’ilz se battront ensemble, tant les uns ont de 
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resolution de bien faire et tesmoigner a vostre Majeste qu’ilz sont 
demeures entiers et fidelles a vostre servisse, quoy que nccessiteux 
et parini les offres et corruptions des aultres. 

J’ay faict venir icy deux hommes de ßasle ponr sfavoir la verite 
des armes qu’on m’a dict avoir este fournies a l’ambassadeur d’Espagne, 
et pour rompre s’il estoit possible le marchd ja arrestd avec luy. Sur 
quoy j’ay aprins qu’ung ou deux marchands dudict Basle, que je cognoia, 
ont ja faict conduire a Lucerne, suivant leur contraet, de quoy armer 
six mille hommes. Sfavoir est: quinze centz corceletz blancs, quattre 
centz mousquetz, six centz harquebeuses, troys centz hallebardes et 
quattre mille picques, et m’ont dict le prix, qui me semble aces 
raisonable, et que le dict ambassadeur d’Espagne a arrestd le tout, 
B’estant obligd de bailler argent content lors qu’il les prendra, ou lettre 
de change dans Milan d'ung marchand qui luy a este notnrnd, a quoy 
j’estime qu'il satisfaira. De Sorte Sire, qu’il m’a estd impossible de 
rompre le dict marchd, quelque promesse ou esperance que j'aye peu 
donner, mais on m’a proinis de m’en fournir aultaut dans dix jours 
aprds que je les auray demanddes, et a pareille condition. 

Si ce qu’on m’a promis en quatre ou cinq cantons peult estre 
effectud, je m’asseure qu’il ne sera accordd ung seul homme qu’apres 
la response de vostre Majeste a la lettre des sieurs ambassadeurs 
des Ligues que je vous ay envoyde, la quelle estant teile que je me 
promectz, il fauldra encores assembler une aultre journde pour deli- 
berer ladessus, en laquelle je me rendray, Dieu aidant, mieulx instruict 
que je n’estois a la premiere, et me promectz qu’avec son assistence 
nous y romprons les desseins de vos ennemys ou les retarderons de 
teile sorte que les eflectz leur en seront pour long temps iuutiles. 

J’ay depesche homme exprds a Berne et Fribourg pour sjavoir 
plus particulierement ce que ledict Roncas y aura propose et obtenu 
outre ce que dessus, dont je donneray incontinant advis a vostre 
Majestd. Voulant achever la presente, j’ay receu par l’adresse de 
Monsieur de Sancy la depesche du 6 de ce moys qu’il vous a pleu 
m’envoyer, de la quelle attandant la response de vostre Majeste sur 
mes precedentes, je feray part aulx cantons plus affectionnds a voz 
ennemys sur ce qu’il vous plaist declarer le dezir que vous avds d’une 
bonnc paix, quand les conditions vous on seront presentdes raisonables 
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et honorables; et que ceulx qui vous la proposeront et auront le 
moyen d’en advancer la conclusion, seront trds bien veus et receus de 
vostre Majestd, ce qui les contentera beaucoup et l'aira rejecter les 
calumnieux artilices de ceulx qui, voulans retenir injustement vustro 
heritage, meritent perdrc le leur. S’il tous plaist aussi que je baille 
coppie de la response que vostre Majeste a faicte a Monsieur le Pa- 
triarche, a Messieurs de Berne, de Lucerue et aultres, qui m’en ont tres 
iustaincnt requis, je m’asseure Sire, que la malice de vostre ennemy 
sera plus recogneue et que les griefs qu’il a faictz publier par son 
ambassadeur tourneront a sa honte et confusion. 

J’ay veu et considerd la coppie de la lettre que ceulx de Berne 
ont escritte a vostre Majestd, des quels je n’avois pas espere aultre 
meilleur secours depuis la resolution qu’ilz prindrent a Arouu (Aarau), 
de la quelle je vous ay ey devant donne advis, eucores que j’aye sceu 
d’ung d’entre eulx qu’ilz avoeint faict estat de lever huict Cents chevaulx, 
six uiille hoinnies de pied et ung bun equipage d’artillerie pour se 
jeder aprds leur treve expirde sur leur ancien ennemy. Mais je crains 
qu’ilz se seront a la fin laisses persuader, cotnme les aultres moins 
clairvoiantz, que vostre Majestd desire entreprendre quelque chose sur 
eulx tous, et que ce qu'ilz avoeint prepare pour s’accroistre sera tenu 
en estat pour leur Conservation. Ce qui me faict entrer davantage 
en ceste opiuion est, que j'ay sceu en secret que les ambassadeurs 
des dicts sieurs Bernois proposerent le premier jour de la journde 
de Bade dernidre aulx ambassadeurs des aultres cantons et allies 
qu’ilz avoeint occasion de craindre vostre puissante armee qui estoit 
comine a leurs portes, et les prierent tous de se preparer a leur 
secours s’ilz en estoeiut requis. M’en estant plainct a ung des leurs, 
il me le nia hardiuient, et m’asseura qu’on s’en justitieroit en inon 
endroict; mais je n’en ay oncques puis ouy parier, quoy que je leur 
aio faict cognoistre que je croiois ce qui m’en avoit este dict, et que 
les comportementz de vostre Majestd les delivreroeint de ce soup$on 
iinaginaire. Comme je ne m’en suis voulu formalizer depuis, aussi 
ne leur feray je aucune demonstration du snrplus, s’ilz ne m’en donnent 
occasion fort pressante et s’ilz ne me contraiguent de leur en dire ce 
qui est de inon devoir. Je veulx aussi croire Sire, que vous estant 
saisi des baillages qui leur sont voisins, ilz ne sfavent plus en quoy 
emploier leurs aprestz de guerre; car je leur ay faict comprendre, si 
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je ne me trompe, que s’ilz entroeint a main armde sur vos conquestes 
saus vostre grd et consentement, qu’ilz vous offenceroeint. 

Toutes ces choses ensemble contiendront au jugement des plus 
sages lesdicts Bemoys, et croy aussi qu’il est plus expedient pour le 
bien de vostre servisse que cella soit ainsi; car saus doubte comme 
j’ay cy devaut escrit a vostre Majestd, s’ilz eussent entreprins quelque 
chose contre Monsieur de Savoye, soit en vostre armde, soit seuls, 
que les cantons catholiques feussent accourus au contraire, plus pour 
empescher leur accroissement que pour favoriser vostre ennemy. 

Je suis tres aise que vostre Majestd m'aist commandd d’envoier en 
Vallays le sieur Vigier; car sur la despeche que j'en ay presentement 
receue, et la quelle je vous envoye, je me feusse resolu ou de l’y 
dcspecher proinptement ou bien le sieur Wallier, pour y empescher 
l’alliance qu’un nouveau ambassadeur d’Espagne y veult traicter. Et 
si je u’estois icy plus necessaire pour rompre les brigues et les levdes 
que vos ennemys y poursuivent, j’y feusse tres volontiere alld moy 
mesmes. Je feray partir dans demain le dict Vigier et luy bailleray 
les instructions et lettres necessaires, avec celles de vostre Majestd. 
Mais je le prierois en vain de partir, si je ne luy donnois les moyens, 
parceque tous so plaignent icy du mauvais traictement passd, et qu’ilz 
solvent qu’on n’a rieu tant a contre coenr que la poureuitte de ceulx 
qui demandent paiement ou recoinpeuse des servisses faictz. II est 
aussi necessaire, comme in’a dict celluy qui a portd la despeche de 
Vallays, qu’on y envoie des moyens pour entretenir voz serviteurs et 
les fortilier en ceste occasion contre les promesses et liberalittds d’Es- 
pagne; car si ladicte nlliance poursuivic estoit accordde, eile scroit 
tres prejudiciable a vostre Majestd comme eile le jugera trop mieulx, 
non seulemcnt pour la faveur qu’en retireroeiut voz ennemys, niais 
aussi pour 1’excemplo qu’elle donneroit aulx Grisons, qui en sont fort 
sollicites soubz main et plus rebuttds encore de la longue attante de 
leurs paieinentz. A quoy je vous supplie trds humblement Sire, pour- 
veoir comme vous adviserds pour le bien de vos affaires, et consi- 
derer s’il vous plaist que les lettres ny paroles n’ont aucun pouvoir 
contre les doublons qu’on baille et les quadruples qu’on promect, et 
que si vostre Majestd ne se resoult de faire faire quelque gratification 
aulx uns et quelque paiement aulx autres, que vostre bonne cause 
no scra goustde, ny la mauvaise foy de vostre ennemy rejectee. Sur 
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quoy j’attendray vüz conunaudeineutz, aiant ja eoimnance a gagner 
sept ou huict des premiers subjeets des cantous, les quels il fauldra 
couteuter d’autre choso que de promcsses si l’ou s'en veult prevaloir, 
attendu que ecste Sorte de recompense n’a plus de inise en ce puls. 

Pour donner occasion audiet Vigier de n’estre inutile en Vallays, 
apres l'avoir faict resouldre d’y aller, je luy ay baille quntre centz escus, 
des quels il rendra conte, taut pour sou voiage, pour les niessagers 
qu'il fauldra envoier de toutcs partz, que pour distribuer ou il sera 
beseitig et rompre les poursuittes de l’Espagnol. Oultre la quelle 
summe il fauldra douuer, s’il plaist a vostre Majestd, quelque cliose 
aulx capitaiucs qui m’ont escrit la lettre qui sera avec la presente, 
lesquelz s'emploiercnt avec leurs parentz et amys pour cmpescher 
le passage et la levee de deux enseignes que M r de Savoye a cy 
devant demandö eu leur puls; l’ung d’iceux est nepveu de M r l’E- 
vcsque et Seigneur du puYs, et frdre de celluy qui est ja comme csleu 
apres ledict Evesque. Je prevoy aussi qu’il sera necessaire de secou- 
rir les aultres cappitaiues qui peuvent servir en ceste occasion et 
auxqucls il est deu, leur prestant quelque ehoso pour leur deduire 
aulx premiers paiementz. Aultrement je crains, Sire, que la neces- 
sittd leur faira changer de volonntd et que s’ilz sont unc fois engagds 
uilleurs il uc sera plus possible de les retirer, quand bien ou y voul- 
droit faire double despeuce. 

Vostre Majeste me pardonnera, s’il luy plaist, si le bien de sott 
servissc me coutraiuct de vous en escrire avec ceste franchise pour 
la cognoissance que j'ay de. la volonnte de plusieurs. Ponr ce qui 
est de voz deuiers, s’il vous plaist que je n’y touclie plus, j’en seray 
tr&s aise, estnnt delivre d’un grand soing. Mais si pur faulte de moyeus 
vos affaires empirent et voz serviteurs se perdent, vostre Majeste se 
souviendru, s’il luy plaist, que le blasme ne m’en doit estre dound, puis 
que pour conserver ceulx cy et bouiiier les aultres, j’ay advnncö du 
mien plus de dix huict centz escus. Ne vous pouvant dissimuler Sire, 
que la necessitd de la plus part de res peuples est teile, et teile la 
misere de tous ceulx qui ont servi la France depuis quelques anndes, 
a deux ou troys pres qui ne peuvent pas beaucoup, que saus moyens 
et despences il est impossible de vous y rendre semsse agreable ny 
utile. 

Si Dieu m’a favorise eu ceste dernidre jourmie contre l’esperance 
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de tous, je croy qu’on in’y a voulu veoir et recognoistre pour la pre- 
midre fois ; mais je me deffie qu’a la seconde, ilz m’y vueillent oulr 
seulement, si je ne leur donne quelque certitude de leurs paiementz, 
tant les executions de justice y sont frequentes et rigoureuses contre 
les pauvres debiteurs. Mon desplaisir seroit que je vous feusse inutile 
part defa, y travaillant comme je fais et dois, sur quoy vostre 
Majeste m’ordonnera, s’il luy plaist, ce qui sera de son bon plaisir. 
Et je tascheray de confirmer par tous les plus fidelles servisses qui 
dependront de moy que je seray tousjours 
Sire, 

Aprds avoir supplid le createur vous continuer ses sainctes graces 
et benedictions 

Vostre trds humble, tres obeissant et trds oblige 
serviteur et subiect 

De Soleure ce 16 octobre 1600. 

M. de VIC. 


m. 

La harangue 

faicte par Monsieur de Vicques (lire „de Sillery“) a l’arrivee de son 
Ambassade par devers Messieurs des ligues. 

B N fds. fram.nis 17990, fol. 140, copie. 1 
Maguificques Seigneurs. 

J’ay estd envoid eu ce pais par le Roy trds chrestien mou Maistre, 
vostre meilleur amy, allid et confederd, avecq Charge de vous presen- 
ter ses aimables recommandations, ensemble les lettres que Sa Majestd 
vous escript, par les quelles vous pourrds comprendre son intention 


1 Cette piece se trouve aussi conser vie dans leg Archivcs du Minister« des Affaires 
Etrangeres, Serie Baisse IV, fol. 1, 22 et 29. Au promier eUe egt indiqaee par errenr 
comme eiunuoe de M. de Villeroy. 
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sur l’occasion de mon voiage. Suivant la quelle Sa Majestd m’a aussy 
expressement commandd de vous asseurer de sa bien veillance et 
aflection et de l’estime qu'elle faiet de ceulx de vostre nation, pour en 
avoir recongneu la valleur et le courage plus que tous aultres Princes, 
s’estant trouvd tant de fois avecq eulx en bataille et aultres exploictz 
de guerre. 

Sa Majestö m’a commandd de vous dire qu’elle desire continuer 
avecq v*ous l’ancienne amitid, alliance et bonne intelligence qui a sy 
long temps et sy heureusement durd entre les Eoys de France, pre- 
decesseurs de Sa Majestd de trds honorable memoire, et Messieurs des 
Ligues, au bien commung de vous, [des uns] et des aultres. 

Aprds avoir receu vostre aimable responce en datte du 15“' May 
1600, sur ce qui vous avoit estd propose de sa part par feu Monsieur 
de Mortefontaine son ambassadeur, touchant le renouvellement de 
l’alliance, Sa Majestd aussitost ordonna ses depputez pour venir traicter 
avecq vous; ce qui auroit estd executd saus faulte; mais la guerre de 
Savoyc, inopinement survenue contre l’inteution de Sa Majestd, a re- 
tarde le voiage des dictz depputez, lequel depuis n’a estd diflerd que 
pour envoier par mesme moien plus grande provision de deniers, qui 
ne peuvent estre sy tost assemblez en sy grande somme comme il 
seroit requis, pour la pauvrete qui est encores au peuple, travaillo 
des guerres et callamitez passees qui ont sy long temps durd. 

Et c’est la sculle cause qui retarde voz paiemens au grand des- 
plaisir de Sa Majestd et de tous bons Franfois, qui estoieut marriz de 
voz incommoditez sans y pouvoir remedier. Ceste excuse, Magniticques 
Seigneurs, n’est pas seulement veritable, mais eile est digne de com- 
passion, s’il vous plaist vous rememorcr la vraye et premidrc cause 
de ce retardement et les grands muulx et ruines que toute la France 
et tant de pauvres innocens ont depuis souflert. 

Et combien que, par la paix heureuse qu’il a plcu a Dien nous 
donner, il y ait occasion d’esperer toute prosperitd, et que le mal dimi- 
nuant et les biens et commoditez nugmentant comme il se veoid de 
jour en jour par la grace de Dieu, il y aura moien de donner sutis- 
faction aux bons amis et serviteurs de Sa Majestd, toutesfois, cela ne 
peult estre sy a coup, et est besoiug d’un peu de temps pour en res- 
sentir le fruict plus eutier; mais c’est ung bien asseurd dont la recolte 
et la jouissance est proche et recompensera la longue attente. 
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J’estime, Magnificques Seigneure, qu’il seruit superflu de voulloir 
demonstrer combien ceste alliance a est6 c y devant utile aulx ungs 
et aulx aultres, d’autant que c’est chose notoire a tous, qui sc mani- 
feste par les effectz et u’a besoing de preuve. 

Nous recongnois8ons libreincnt et fort voluntiers que l’assistance 
et secoure de vos gens de guerre, qui en divers temps et en plusieure 
occasious ont estö emploiez dedans et höre le Royuulme, a estd 
grandement utile pour le Service des Roys et la Cou rönne der France. 

Je m’asseure aussy que de vostre coste vous recongnoissez assez 
combien l’alliance et l’amitiö de France vous a est4 favorable et pro- 
pice, depuis la quelle vous avez este non seullement respectez des 
Princes et potentatz qui vous sont plus voisius, mais encores avez 
estd recherchez des plus eslongnez et n’avez est6 molestez ny attac- 
quez d'aucun depuis la dicte Alliance. Aius par le moien d’icelle, 
vous estes accreuz de moiens, de pouvoir et d’auttorictd, et voatre estat 
s’est rendu plus heureux et plus tlorissant qu’il n’avoit jamais este. 

Aussy voz sages predecesseurs ont ilz tres bien jugez (jue nulle 
aultro Alliance ne leur pourroit estre sy comniode pour plusieure 
raisons que vous sfavez bien representer. 

Nous n’avons rien a deinander les ungs aulx autres, et y a une 
certaino convenance entre vostre natiou et la nostre, qui faict qu’elles 
compatissent et s’accordent ensemble mieulx qu’avec toute aultre; 
nous desirons vos bataillons pour fortifiier noz armccs; il so peult 
dire aussy que vous ne vous estes jamais liez et acconunodez sy bien 
qu’avec l’infanterie et cavallerie franfoise. 

Magnificques Seigneurs, ceulx qui se forgent et s'imagirient des 
droictz et preteutions sur quelque partie de yoz estatz ne desirent 
point vostre bien ny vostre union, et sy selon vos prudences il vous 
plaist examiner au vif les conseilz et la proccdurc d’aulcuus, qui soubz 
l’apparence desguisee de quelque utilite presente, feignent de recher- 
cher vostre amitid, vous congnoistrez assez que leur but princip&I 
est de vous separer les ungs des aultres pour alfoiblir et diviser la 
force du corps des ligues, et par ce moien a’ouvrir et faciliter la voye 
pour cxecuter leurs anticns desseings qu’ilz tireut et conduiseut de 
long, et est besoing de grandes prevoiances pour les prevenir et ne 
se laisser abuser a leurs artitices. 

Vous debvez croire, Magnificques Seigneure, que vous n’avez point 
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de plus dangereulx ennemis que eeulx qui vouldroient scmer ou 
conseiller la division parmy vous, ear c’est le chemin directement 
contraire a vostre bien, grandeur et repos. 

Les Roys de France, Magnificques Seigneurs, ne pretcndent de 
vous que vostre ainitiö. Ilz desirent vostre Union et vostre prospe- 
rite pour la bien veillance et pour Taffection qu’ilz vous portent. Mais 
aflln qu’aulcuns n’en puissent doubter, je dye qu'ilz debvoient desirer 
pour leur propre interest que vous soiez tousjours bien uniz et for- 
tiftiez, affin que vostre assistauce leur soit ung prompt secours, puissant 
et asseure, qui ne leur puisse mancquer quant ilz auront besoing. 

Les Roys de France et leurs Ministres se sont tousjours cinploiez 
a persuader et conserver la paix et l’union entre vous, et ce peult 
dire avecq veritö que l’alliance de France est le plus propre et le 
plus ferme lien de vostre conjonction et de vostre amitiö, pour, par 
ceste commune intelligence, vous maintenir pinssaus et bien heurculx 
ensemble, ce qui ne peult estre quant vous seriez separez et divisez. 

Le Roy Loys unziesme s’est emploiö pour composer les difl'erendz, 
qui estoient entre vos illustrcs predecesseurs et la Maisou d’Austriche, 
et par son auttorite et entremise fut faict et conclud le traicte de la 
Ligue heredituire avec l’archiduc Sigismund, en l’an inil quatre eens 
septante quatre, lequel traictö a depuis este contirmö par ses succes- 
seurs et dure eucores a present. 

En l’an mil cinq eens trente et un, les cinq Cantons aians quel- 
que dissention avecq eeulx de Zürich, furent persuadez de contracter 
alliance avec Ferdinand, lors Roy des Romains et depuis Etnpereur, 
fröre de l’Empercur Charles Cinquiesme. Le fruict de ceste nouvelle 
nmitie fut une guerre civille suscitee entre les dicts Cantons. 

Ceste guerre fut appaisec par le soing et vigillance du Roy 
Francois premier, qui rendit capables les ungs et les aultres de ce 
qui estoit necessairc pour leur propre bien et Conservation. La paix 
fut conclue; inais il fut par expres accorde, que les lettres et sceaulx 
de ceste nouvelle alliance seroient renduz, comme sy eile eust este 
jugee la cause principalle de ce nouveau troublo. 

En l'au 1582, le feu Roy ne monstra pas moings d'affection et de 
sollicitude pour einpescher le commancemeut de guerre qui estoit 
apprehendö entre Messieurs de Berne et Mr. de Savoye, secouru par 
quelques aultres Cantons. II y a plusieurs vivans qui peuvent tes- 
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moigner le bon debvoir qui fut rendu par Messieurs de Mandelot et 
de Haultefort pour estouffer ce trouble dfs sa naissance, comme en 
toute aultre occasion le(s) Roys de France et leurs Ministres ont tous- 
jours rendu preuve de leur affection pour le bien et repos de Messieurs 
des Ligues. 

Magnificques Seigneurs, avecq l’aliiance de France vous pouvez 
asseurer vostre bien et prosperito sans rien craindre d’ailleurs, et vous 
delivrer de plusieurs dangers et inconveniens qui suivent infaillible- 
ment la multiplicito des Alliances. 

Or, sy l’aliiance de France a jamais meritö d'estre estimöe, sy 
eile a estö cy devant desirde, j’estime que ce sera avecq plus de 
raisons maintenant que nous sommes plus proches voisins, pouvans 
donner et recepvoir secours les ungs aulx autres sans demander pas- 
saige a aucun Prince, estant le Rovaulme de France en plaine paix, 
remis et reduict en son entier, et ses limites estenduz par la force, 
clemence et saige conduicte de ce grand Roy, qui, a bon droict, a 
merito ce tiltre de grand par la gloire et grandeur de ses vertuz et 
de ses hault faictz. Car en luy se peult veoir l’imaige entiere d’un 
bon Roy et Capitaine, qui est la plus haulte et plus parfaite louange 
que les antiens saiges ont jug6 se pouvoir donner a ung homme mortel. 
Sa Majest6 a faict santir sa valleur et la force de ses armes pendant 
la guerre; eile faict veoir et reluire sa prudance et bonto en temps 
de paix. Toutes divisions sont cessöes dans son Royaulme, et le tout 
se maintient paisiblement soubz son autturitö, tant par sa puissance 
que par l’amour et bien veillance de ses subjectz, qui le redoultent et 
reverent comme grand Roy, et l'ayment et l’observent comme bon 
p6re. Et certes, Sa Majestö n’a aultre soing que de rendre ses sub- 
jectz bien heureulx soubz son obeissance, remettant la culture de la 
terre, le trafticq et la marchandise, et l'ordre et la police en toutes 
les parties de son cstat, et est a esperer que son regne abondera en 
toutes felicitez pour ses subjectz, amys et bons voisins. 

Ce grand Roy, Magnificques Seigneurs, desire vostre amiti6 et 
vostre alliance, teile et semblable que vous l’avez eu avecq les Roys 
de France ses predecesseurs. Ce n’est point pour faire mal a aucun, 
mais pour bien faire a tous. Ce n'est point pour troubler la paix 
publique, mais plus tost pour la conserver, aiant Sa Majesto donnö 
bonue preuve de la droicture et sinccrito de ses inten tions pour le 
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repos publicq de la Chrestiente, pour la fallicite (!) qu’elle a portde 
au traictü de paix faict a Vervins avecq le Roy d’Espagne, et depuis 
a Paris et a Lyon. Sa Majestö vous offre la bien veillance et toute 
l’affection qui se peult desirer d’un auguste Prince, la foy du quel 
n’a jatnais tnancquö a ses amis, ennemis, ny a ses propres subjectz. 
Sa Majeste vous promect toute la satisfaction raisonnablement qui luy 
sera possible, tant pour voz paiemens que pour toutes aultres condi- 
tions qui seront requises, et a donn6 pouvoir a Monsieur l’ambassa- 
deur et a moy de traicter et adviser avecq vous des meilleurs moiens 
qui conviendront pour renouveller l'alliance avec vos Seigneurs et 
l’establir sy ferme et sy durable, qu’elle ne puisse estre jamais chan- 
g6e ny alterde. 

Sa Majestd s’asseure aussy de voz prudances et de vostre cquitd, 
que vous ne la vouldrez requerir de chose qui ne soit en sa puis- 
sance et qui ne soit selon raison, et que vous l’aurez bien considerd, 
et adjouster ce qui sera requis de vostre pari pour asseurer l’effect 
d’une bonne alliance, pour bien pourveoir et empescher a l’advcnir et 
non plus tomber en inconvenians du passd, par le moien desquelz Sa 
Majestd se trouve chargde de grandes et eccessives debtes, qui ne 
seroit point, sy on fust demeure aulx termes des Alliances. Ce qui 
soit dit avecq supportation et sans offencer aucun; mais seullement 
par la necessitd du debvoir, qui m'oblige de representer la veritd 
du faict pour deux raisons: l’une, affin qu’il soit pourveu que sem- 
blables accidens n’adviennent jamais plus, car aultrement l’alliance 
Beroit inutile; l’aultre affin que, considerans la grandeur et qualitd des 
debtes, vous puissiez congnoistre que cela merite de nous supporter 
uug peu au paiement d’icelles. 

J’espere en la divine bontd, comme il luy a pleu manifester par 
tant de miracles qu’il luy plaist prendre soing et protection de ce bon 
Roy et de son Royaulme et de ceste puissante respublique, qu’il luy 
plaira encores inspirer la prudance en voz coeurs pour prendre une 
bonne et saincte rcsolutiou, qui soit premierement a sa gloire pour 
le salut des deux Estatz et de tous gens de bien, et finallement pour 
l’accroisseinent de vostre honneur, bien et prosperit6 de vostre Estat, 
pour lequel l’alliance de France vous sera, comme eile a tousjours 
este, tres utille et trös honnorable. 

Faict a Solleure le X“ e Septembre 1601. 
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IV. 


Du sieur de Vic au Roy. 


B N fds. franijaia 16027, foL 9, original. 


Sire. 

L’nrrivde de Monsieur de Sillery a este si a propos, et la propo- 
sition qu’il a faicte en la journöe generelle tenue lundy dernier en ceste 
ville a este si bien reeeue, que j’esperc, avec l’aide de Dieu, que vostre 
Majestö en tirera le fruict qu'elle s’est promis, bien que les diflicultös, 
que j’ay preveues de longue main, se trouvent, a mon jugement, 
accreues par les instantes poursuittes que tous los deputds des Can- 
tons et leurs alli6s ont faictes, pour le paiement des sommes deues tant 
au general desdictz Cantons qu’aulx particuliers, qui veulent joindre 
leurs demandes et satisfactions a cellcs du public, ce que nous tachons 
au contraire de diviser le plus qu’il nous est possible, pour le bien 
de vostre servisse. Le pis que j’y voy est que chascun s’attend d’estre 
paie de la plus grande partie de ses debtes, selon les esperances 
qu’on leur a donnees et leur longue attente, joinct qu’ilz se pro- 
mectent ung traitement d’autant plus favorable qu’ilzsont sans allience, 
et s’asseurent qu’eu ceste cy on ne peult au moins que suivre la 
Proportion des paiementz qui feust gardee au dernier renouvellement. 
Je crains d’ailleurs que les assignations que vostre Majestd a desti- 
ndes pour ceste occasion soeint trop tardives et par consequent moins 
utilles, n’aiant este porte de ceste annde qu’environ deux centz qua- 
rante inille escus, outre les cent mille escus que j’y conduisis quand 
je m’acheminay part deca, Ainsi estaut ja le neufiesme moys de 
ceste annäe fort advanc6, sans qu’il aist este receu qu'une quatriesme 
partie de la Somme qui doit y estre departie, vostre Majeste jugera 
s’il luy plaist, s’il ne seroit pas plus a propos de trouver promptement 
trois ou quatre centz mille escus, qui pourroeint estre reuiplaces des 
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assignations qui ont est6 donndes, puisqu’on les estime bonnes, que 
d’en attendre la levde et le rcmplacement par les nonvalleurs qui se 
trouvent tousjours an dernier quartier; car il ne fault esperer aucune 
assistence en ce pais, de cellcs qui nous sont maintenant necessaires, 
qu’avec les commodittds presentes, pour avoir este cy devant noz fre- 
quentes promesses recogneues sans effect. En quoy vostre Majestö 
proßetera tousjours plus qu’elle n’advaneera. 

Et d’autant (Sire), que les principaulx poinctz de la dictejournde 
vous seront particulierement discourus par mondict sieur de Sillery, 
ensemble les demandes et responses qui ont estd faictes pour ce subject, 
je n’useray d’aucune redicte, seulement asseureray je vostre Majestd, 
qu’aiant receu la lettre qu’il vous a pleu m’escrire par le dict sieur, et 
en communication de ses instructions, je l’assisteray, seconderay et 
serviray de teile Sorte, qu’avec sa prudence et bonne conduicte, Dieu 
nous fairn, s'il luy plaist, la grace d'advancer le bien de vostre servisse, 
maugre les traverces de voz anciens ennemys et la mauvaise volonntd 
de leurs partisans. 

S’estans les Grisons excuses de comparoir en ceste journee, pour 
avoir este tousjours recherchez ches eulx en semblable occasion, conime 
ils disent, j’espdre m’i acheininer suivant le commandement qu’il vous 
a pleu tn'en faire, aprds la jouruce qui a este assignde a Baden le 
septiesme du prochain, par la quelle nous serons mieulx instruictz des 
intentions de Messieurs des Ligues, pour m’en servir envers les aultres; 
aiant avec l’advis dudict sieur de Sillery jugd a propos d’en user ainsi 
et d’y envoier cependant quelqu’ung pour les disposer suivant la pro- 
position qui a ja est6 faicte. Nous s^aurons aussi ce que Messieurs 
les collonels Galatti, Reding et autres de voz serviteurs, qui sont 
emploids en divers cantous pour sonder et persuader les peuples a 
ce qui est de vostre servisse, auront proficte, affin d’en fortifier nostre 
poursuitte aulx dicts Grisons. Monseigneur le Chancelier se peult 
Souvenir de la grande despence qui y feust faicte au renouvellement 
de la dernidre allience. Et j’estime que vostre Majestö n’entend pas 
qu’on l’espargne, semblable ou teile qu’elle sera jugee necessaire; car 
les poursuittes d’Espague pour l'alliance de Millan n’y sont pas moindres 
qu’elles estoient lors; et les mescontentementz y sont plus grands, 
pour leur estre deu dix fois plus qu’il n’estoit audict renouvellement 
d’allience, et n’eu avoir a present aucune avec vostre Majeste, pour 
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estre la derniere expirde, en quoy toutesfois nous tacherons de faire 
le meilleur inesnage qui nous sera possible. 

Outre les affaires generaulx, pour les quels les dicts sieurs deput- 
tds nous ont longuement pressds, nous l’avons estd encores plus im- 
portuneement des particuliers, Boit des cantons, chascun a part soy, 
soit des collonels ou cappitaines, de quoy j’ay faict ung memoire a 
part pour n’ennuier vostre Majestd d’un trop long et facheux discours, 
qui m’occasionera de finir la presente aprds avoir supplid le crcateur 
vous donner, 

Sire 

Accroissement de ses sainctes graces et benedictions avec trds 
heureuse et longue vie. De Solleure ce 17 m * Septembre 1601. 

Vostre tres humble, trds obeissant, trds affectionnd 
et trds obligd serviteur et subiect 
M. de VIC. 


V. 

Henry IV ä Messieurs de Sillery et de Vic. 

A £ Baisse, vol. 14, original. 

Mes sieurs de Sillery et de Vic. J’ay seeu par vostre lettre du 
15»» de ce mois, que j’ay receue par ce courrier le 20, ce qui s’est 
passd en l’assemblde de Baden, les propositions et demandes qui vous 
y ont estd faites, et vos sages remonstrances et responses, et linalle- 
rnent en quelz termes les choses sont demeurdes; de quoy j’ay estd 
trds content, car a la veritd elles ont passe mes esperances, mais non 
mon desir ny la confiance que j’ay tousjours eu d’y parvenir par 
vostre entremise, prudence et diligence; de quoy je me voy a la veille 
de jouir avec trds grande satisfaction et utilitd ; partant, je ne puis 
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voub louer et remercier assez a mon grd du bon etheureux 
debvoir que vous avez fait de ine servir en ceste occasion, 
qui est la plus importante a ma Couronne et a l’affermis- 
sement d’icelle, pour moy etmes successeurs, qu’aultre qui me 
restait a effectucr, tellement qu’il semble que Dieu ait voulu vous 
rendre ministres et instrumens de restablissement entier des prospe- 
ritez qu’il luy a pleu me departir. Et comme ceste dernidre a suivy 
et comme aecompagnd celle du ßlz que Sa Majestd divine m’a donnd, 
l'esclat en reluy davantage, et le prix d’icelle en est d’autant mieux 
receu et plus estimd, qu’il ne me reste plus rien a faire pour remettre 
la France au chemin d’estre bien tost aussi puissante et floraisante 
qu’elle fut oncqties. Son sainct nom en soit beni, et me face la grace 
d’en user a sa gloire, comme je m’y ressens obligd, et pareillement de 
recoguoistre envers vous et mes autres bons et loyaux serviteurs les 
Services que vous et eulx m’y avez fait, comme j’en ay la volontd, et 
vous promect que l’effect s’en ensuivra a vostre contentement. 

Donc, pour achever l’ceuvre que vous avez si bien commancd, je 
donneray ordre que le million d’or, que vous avez promis, sera 
payd et fourny saus faute en ma ville de Lyon dans la fin de la 
presente annde; partant, vous pouvez agir, sur ce pied et fondement 
trds asseurd, ce' que vous avez affaire. Et comme lesdictz deniers ne 
peuvent pas y estre renduz en mesme temps, a mesure qu’ilz seront 
receuz et que l’on y aura assembld quelque somme notable, eile vous 
sera envoyde sans retardement; mesme l’on fera partir au premier 
jour une voiture de six vingtz rnil escus, affin qu’elle arrive a vous, 
s’il est possible, devant la journde que vous avez assignde a Solleure, 
et sera ensuivie des aultres suivant vostre advis, de Sorte qu’il sera 
satisfait a ce point a vostre contentement. Et vous asseure que 
j’ay ce fait si a coeur, que je veux postposer toutes autres 
choses pour en sortir a nostre honneur, et d’autant plus que je 
recognois que nostre diligence en icelle non seulement aysera et con- 
tentera davantage les S™ des Ligues et facilitera nos alliances, mais 
aussy augmentera ailleurs la reputation de mes affaires. 

Quant a la distribution de la somme, je m’en remettray entiere- 
ment a vous, asseurd qu’elle sera faite par vos prudences ainsy, qu’elle 
le doit estre pour le bien de mon Service. Cependant vous n’avcz 
peu fait d’avoir rompu la mende qui avoit estd dressde pour obtenir 
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une division esgale par tous les Gantons des pentions et autres deniers 
qui seroint payez, ainsy que vous m’avez escript. 

J'ay veu aussy eomment vous estes echapds de 1’ofFre qu'il a fallu 
faire de la somme, qui doit estre payee par chacun an. En quoyj’ay 
remarqud que la creance, que l’on a eu en vous, m'a grandement servi, 
et puis que lesdicts S" des Ligues declarent vouloir se confier en 
ma bonne volontd, ilz m’obligent a effectuer ce dont vous leur avez 
donnd esperance ; et je desire que vous les asscurids que j’en auray tel 
soing qu’ils auront occasion de s’en louer et de ne se repentir d’avoir 
suivi vostre conseil; car je donneray ordre qu’il leur sera 
envoye et fourny par an plus que les trois eens mil escus, qui 
furent promis par la dernidre alliance, ainsy que vous leur avez pro- 
posd. Sur quoy je vous diray que j’en avois desja employd 
quatre eens mil dans mon estat de l’annde prochaine pour servir 
a cet effect. Toutesfois je ne suis pas d’avis que vous vous en expliquiez 
aux dictz 8"; car puis qu’ils ont commancd a prendre fiance de 
nous, la parolle generelle, que vous leur avez donnee, les contentera 
plus que si vous la restr&igniez maintenant a la dicte somme; par- 
tant, ne m'y engagez pas davantage que vous avez fait, car ils en 
trouverons meilleur ce peu, que vous leur avez promis, quant ilz le 
recevrout. Je suis bien aise aussy qu’ilz se soient departis de l’instance, 
qu’ils avoient fait, d’avoir des assignations particulidres 
affeetdes au payement de la dicte somme; car comme ont (!) leur 
seuretd de se fier en la bonne volontd, que j’ay de les contenter et 
conserver leur amitid, c’est aussy ma commoditd et ma reputation 
qu’il en soit ainsy usd. 

Je donneray ordre que mon cousin le Duc de Biron sera tout 
prest a partir pour se rendre par dela, si tost que vous me mauderez 
qu’il sera ternps qu’il le face; de quoy vous m’advertirez par vos pre- 
midres, affin qu’il s’y achemine quant il sera necessaire, et non plus 
tost ny plus tard, tant pour sa commoditd que pour eviter les fraicz 
de sa demeure; car, encores que je l’aye adverti de retrancher son 
train le plus qu’il pourra pour les raisons que vous m’avez escrites, 
toutesfois sa suitte sera tousjours grande et a Charge, joint qu’il seroit 
mal seant s’il demeuroit long temps a ceste poursuitte, 
et que son absence me feroit faute. 

J’ay considerd aussy les articles proposez par les ambassadeurs 
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des Cantons alliez d’Espagne et Savoye avec ceulx que vous leur 
avez bailld pour response a leur proposition, et vos considerations et 
aviz sur ce sujet, que vous m’avez representd par le memoire que vous 
m’avez envoyd. Sur quoy je vous diray que j’approuve que nostre 
alliance soit faite entiere, comme eile a este avec les Roys mes pre- 
decesseurs, et que nostre traittd soit conclud et dressd aux terines et 
en la forme des precedeus, pour les raisons desduites en vostre dict 
memoire, et qu'il soit fait une declaration a part qui contiendra la 
reserve necessaire pour les dicts Cantons, laquelle je me contenteray 
estre faite et passöe suivant les articles que vous leurs avez baillez, 
dont s’il faut rabattre encores quelque chose, j’en passe ray tousjours 
par vostre ad vis. Car j'ayme mieulx me contenter de l’alliance d’iceulx 
cantons aux conditions susdictes, que de la surachepter a force d’ar- 
gent; au moyen de quoy, sortez en le mieulx que vous pourrez et 
continuez a vous prevalloir en mon endroit de ma facilite et bontd 
pour ce regard, affin d’avoir meilleur -inarchd d’eulx sur leur (I) pre- 
tentions en matidre d’argent, comme j’ay appris par vostre dicte lettre 
que vous avez trds bien commancd; vous advisant que j’approuveray 
tout ce que vous en ferez, tout ainsy que si je l’avois ordonnd en 
mon Conseil. Partant, disposez en librement sans atteudre sur ce 
autre commandement de moy. Vous m’avez fait piaisir aussy d’avoir 
fait sentir a l’ambassadeur de Savoye ma sinceritd en la recherche de 
la dicte alliance. 

Je suis content aussy de donner a ceulx du Canton de Berne la 
declaration qu’ils ont demandee, encores qu'elle leur soit superflue et 
inutile tant que je vivray et mes enfans aussy; car j’espdre qu’ilz 
suivront l'exemple que je leur laisseray. Toutesfois, pour leur oster 
tout scrupule, vous leurs accorderez la dicte declaration. 

J’auray a piaisir que la dicte alliance soit accordde pour ma vie 
et pour celle de mon heritier et quelque temps apres sa mort, affin 
de la perpetucr tant que nous pourrons. 

Et quand nous aurons asseure nos affaires, nous verrons ce que 
nous pourrons faire pour ceulx de Gendve, des quels je desire bien 
avoir soing et les favoriser; mais est chose qu’il faut faire a propos, 
de quoy vous ne perdrez l’occasion quant eile se presentera, comme 
de continuer a leur donner cependant toute asseurauce de ma bonne 
volontd. 
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Je desire s^avoir ce que vous S r de Vic aurez traietd aux 
Grisons ; car encores que je me promectz qu'ilz suivront l’exemple des 
autres Cantons, toutesfoys, comme je s$ay qu’ilz sont pratiquez du costd 
de Milan, ce ine sera contentement d’estre faict certain de leur volonte 
Je vous ay eseript par la voye de Lyon, le 11 du passe, l’instance 
que m’avoit faite l’amhassadeur de Venise, touchaut lc passage par le 
pays des Grisons pour aller en Italic, qu’il desiroit estre accorde a 
mes alliez comme a moy, pour y pouvoir passer les forces dont ils 
auroient besoing pour leur deffence et Conservation. Et combien que 
je luy aye fait dire qu’en (!) la disposition m'en sera accordee, j’en pour- 
ray tousjours favoriser et assister mes alliez, toutesfois il n’a laissd de 
persister en son instance; de quoy j’ay voulu vous advertir, non pour 
vous commander de faire ce qu’il desire, mais affin que vous mettiez 
peine d’estendre et asseurer pour moy la libertd du dit paissage taut 
qu’il vous sera possible; car cela consolera grandement mes alliez 
en Italie. Je m’en remets a vos prudences pour terminer la dicte 
alliance et asseurer mes affaires pardela. Priaut Dieu, Messieurs de 
Sillery et de Vic, qu’il vous ait en sa saincte et digne garde. 

Eseript a Paris le 20“' Octobre 1601. 

HENRY. 

(et plus bas) de NEUFVILLE. 


VI. 


Du sieur de Vic au sieur de Bethune 

Conseiller da Boy en son Gonseil d’Estat et Ambassade ur pour 
Sa Majeste a Borne. 

B N fd*. fr&ncjaia 3489, fol. 3, original. 

Monsieur. 

Je me resjouis avec vous de la bonne election que le Roy a faicte 
de vostre personne pour le servir en ceste grande et honorable ambas- 
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sadc de Rome, en laquelle je vous souhaitte au taut d’agreable repos 
et de contentement, que nous avons icy de peines et de facheries, 
pour les traverses qu'on nous donne sur le renouvellement de l’al- 
liance, que Sa Majestd desire avec ces peuples; car si les uns nous 
demandent paiernent de partie de leurs debtes, qui sont trds grandes, 
comme vous sfavds, les aultres sont a demy persuadds soubz main 
de retrancher des anciens traictds quelques articles mis en faveur des 
amys et allids que le Roy a en Italie, affin, qu’estanlz despourveus 
de ce support, ilz soeint la proie de leurs voisins. Les offres et cor- 
ruptions qu’on propose pour cest effcct sont telles et si grandes que 
plusieurs qui jusques a ceste heure avoeint detestd ces mendes comme 
la peste de leur republique, s’i sont laissds empörter. Mais j’espdre 
qu’avec l’aide de Dien, le Roy sera servi a son contentement. 

J’ay cy-devant escrit a Monsieur le Cardinal Dossat 1 ce qui s’est 
passd aulx deux dernidres journdes, qui ont este tenues depuis l’ar- 
rivde de Monsieur de Sillery part de$a ; desquelles il est besoing que 
vous sachids la suitte pour mieulx comprendre ce que je suis venu 
faire part defa, comme je l’en supplie. J’espdre partir demain, Dien 
aidant, pour retourner a Soleurre, ou nous avons assignd une journde 
au 25 du present, pour y conclure s’il est possible la dicte alliance ; 
de quoy je vous tiendray adverti, comme aussi de toutes aultres par- 
ticularittds que je penseray importer le servisse du Roy ou vostre 
contentement particulier, vous priant aussi me faire part souvent de 
vos nouvelles et me croire 
Monsieur, 

Aprds vous avoir souhaittd heureuse et longue vie, 

Vostre bien humble et plus affectionne serviteur 

M. de VIC. 

De Coyre ce 2 Novembre 1601. 

Monsieur. Je vous supplie excuser que j’escris cecy a la haste, 
aiant maison plaine de demandeurs et poursuivantz qui m’accablent. 


■ d'Oasat. 
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vn. 


Du sieur de Vic au Roy. 

B N fds. fran^is 16027, fol. 11. 


Sire. 

Oultre la despesche commune par laquelle vostro MajcsbS sera 
particulierement esclaircie des grandes dif'licultes, qui ont estd propo- 
sees et debatues pendant dix jours entiers, qu’a dure ceste dernierc 
journöe, j'ay pensö y devoir adjouster la presente pour vous donner 
advis de la reception de vostre despeche du 25”' du passö; et que 
suivant icelle, je suis resolu, avec l’advis de Monsieur de Sillery, de 
m’acheminer aulx Grisons le 18'"' du present, pour, avec l’aide de 
Dieu, tacher d’y parachever l’affaire commencd suivant le desir et 
commandement de vostre Majest^, quoy que nous soions advertis de 
plusieurs endroictz, que l’ambassadeur d’Espagne y a euvoid deux 
mille quadruples pour y fortiüer ses practiques, et qu’il y doive pas- 
ser eu personne, s’il ne l’a ja faict, soubz pretexte de conduire sa 
femme, qu’il renvoie a Milan faire ses couches. Cella, joint avec les 
aultres considerations, que mondict sieur de Sillery et inoy avons 
pes6es ensemble, nous ont faict resouldre de faire differer la tenue 
des communes aulx dicts Grisons jusques a ce que je sois sur les 
lieux, affin que de vive voix et par tous aultres moyens, que nous 
jugerons necessaires, les poursuittes de voz ennemys, contraires a vostre 
servisse, soeint rejectdes. 

Vostre Majestd verra, s’il luy plaist, par l’original du memoire 
qui sera avec la presente, combien la seigneurie de Venize est en 
creincte que ce passage luy soit fermd; car aiant prid Monsieur de 
Fresne Canaye de m’escrire sur ce subjcct, comme il a faict, m’en- 
voyant ledict memoire, eile a despechö ung courrier exprös jusques 
en ceste ville. Ma response au dict sieur de Fresne a estd, avec l’advis 
de mondict sieur de Sillery, que je n’avois coinmendement de vostre 
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Majestd que de proposer le renouvellement de l’ancienne alliance, 
sans rien diminuer des articles d'icelle, et que, sachant combien 
vous desirids gratißer ladicte Seigneurie, j’apporterois en ceste con- 
sideration tout ce qui me seroit possible pour leur contentement ; 
mais puis que ladicte Seigneurie cognoissoit au vray, combien ses 
mauvais voisins desiroeint luy oster toute esperance de secours par 
ledict pais qui abutist aulx leurs, et qu’ilz faisocint a cest effect 
beaucoup de grandes despenses, qu’elle considerast si, pendant que je 
serois sur les lieux, eile y vouldroit envoier quelqu’ung ou y faire 
distribuer, par ceulx du pais, qui leur sont plus affectionnds, quelque 
bonne somme ; que nous tacherions de la faire bien emploier avec ce 
qui dependroit de rostre authoritte. Ce que nous avons estimd estre 
a propos, afßn que s’il y fault faire de plus grandes despences que 
celles que nous avons preveues, comme je le crains, veu ce que nous 
avons aprins depuis mon retour, ladicte Seigneurie y contribuast quel- 
que partie, pour en espargner aultant a vostre Majestd, sans que pour 
cella eile so puisse prevalloir dudict passage, qu’autant qu’il vous 
plaira l’en favoriser et luy rendre par ce moyen vostre amitiö plus 
necessaire. 

Je remercie trds humblement vostre Majestd de l’asseurance qu’il 
luy plaist me donner par sadicte despeche, que je seray paie du quar- 
tier qui me reste de l’annde passöe, et que je seray aussy satisfaict 
de ce qu’il vous a pleu me faire ordonner pour la presente ; car l’ung 
et l’autre me donnera plus de moyen de continuer le tr6s humble 
servisse que je vous dois, n'aiant jusques a ceste heure espargue tout 
ce que j’ay peu recouvrer d’ailleurs, pour ne me rendre importun en 
chose quoy que juste et necessaire en mon particulier. 

11 y a quelque temps que j’cscrivis a vostre Majeste comme, pour 
empescher que plusieurs collonels ou cappitaines ne cedassent leurs 
contractz, pour les servisses, qu’ilz out faictz en France, a des mar- 
chands qui les tiennent en gages, et qui n’en quicteroeint aulcune 
chose, a cause du pouvoir qu’ilz ont en leurs cantons, soubz l’autho- 
rittd desquels ilz presseroeint leurs dicts paiementz, que je m’estois 
engage de promesse jusques a dix mille escus pour cent milie francs 
de bonnes debtes, taut en principal q’interestz ; dont j’ay communiqud 
avec uiondict sieur de Sillery, qui le juge utille a vostre Majestö pour 
empescher que lesdicts contractz ne tombent en mains plus fortes 
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que celles des particuliers. Mais nous avons encores desird avoir sur 
cella voz commandementz, com me je vous en supplie tres humblement, 

Sire,' 

Et me croire, aprds avoir prid Dieu de tout mon cceur, qu’il vous 
continue ses sainctes graces et benedictions avec tres heureuse, longue 
et trds contente vie, 

Vostre tres humble et trds oblige 
serviteur et subject 

M. de VIC. 

De Soleurre ce 10“* decembre 1601. 


vm. 


Du sieur de Vic au sieur de Etethune. 

B N fds. frangais 3489, fol. 4. 


Soleure 13 decembre 1601. 
(Eeceue le 3 janvier 1602.) 

Monsieur. 


Je ne sfay par quelle disgrace celluy des ordinaires, qui m’aporta 
il y a douze jours vostre lettre, tomba dans l’eau avec tous ses 
pacquetf, lesquels aprds feurent tellement gelles, qu’il me les fallust 
lire par pidces et a demy efl'acds, de fafon que n’en aiant peu remar- 
quer la dattre(!) ny autre chose importante, je me contenteray vous 
remercier bien humblement, Monsieur, de la continuation de vostre 
amitie. Vous aurez cogneu par les mienes des 2 m * et IO®® du passd, l’as- 
seurance de mon servisse et le desir que j’avois que nous eussions 
correspondance ensemble, pour en servir plus dignement et utilement 
Sa Majeste. 

Puis que vous estes en ceste volonntd, je ne lerray passer occasion 
de vous faire part, tous les quinze jours, de tout ce que je sgauray 
d’important. Pour commencer je vous diray, Monsieur, que la joumde 
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generalle que nous avions assigude en cestc ville, y a este lenue 
avec plus grand uombre d’amhassadeurs qu’il ne s’en es.oit encores 
veu ensemble de toutes les ligues, quoy que ceulx des Grisons n'y 
feussent. 11z nous ont donne, l’espace de dix ou duuze jours de suitte 
taut d’exercice de cors et d’esprit, qu’il y avoit de quoy s’en rebutter, 
coinme nous eussions faict; saus le bou sucees que Dieu nous en a 
donnd, pour y avoir este toutes choses conclues et accordees au con- 
tentemeut de Sa Majeste, vers laquelle nous avons despechd cour- 
rier expres, pour avoir ses coininendementz sur ung seul article, auquel 
nous n’avons voulu toucher. II a este cependant convenu entre nous 
tous, que nous nous rassemblerons en ce lieu le 16“' du prochain, pour 
arrester toutes choses, non pour y plus debattre. 

Monsieur de Biron s’y pourra rendre par mesme moyen, pour 
authoriser de sa presence la conclusion de ce penible ouvrage, auquel 
Monsieur de Sillery a certes travailld trds dignement» J’estiine qu’il 
vous escrit, quoy qu’ung peu indisposd a cause des grands froids. 
Sur ce, je supplie le createur, 

Monsieur, vous donner tres heureuse et longue vie. De Soleurre 
ce 13 decembre 1601. 

Vostre bien humble et plus affectionnd serviteur 
M. de VIC. 

J’espdre, avec l’aide de Dieu, partir d’icy le 22 du present pour 
retourner aux Grisons, suivant le commendement du Roy, et tacher 
d’y parachever ce que j’y commenjay dernierement sur le subject 
du renouvellement de l’alliance. Les Espaguols et leurs partisans y 
donnent tous les empescheinentz qu’ilz peuvent, en quoy aussy les 
serviteurs de Sa Saintetö, qui sont emploids en ce pais, n’espargnent 
chose qu’ilz puissent. J’en ay donne advis au Roy, il y a loug temps, 
et bien qu’ilz eusseut promis de mieulx faire pour l’adveuir, si vont 
ilz de mal en pis. 
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IX. 

Lettre du Roy a M. de Vic 

touchant le traite qu’il avoit a faire avec les Grisons pour le passage 
de troupeB de France en Italie. 

B N fds. frsnijais 16027, fol. 13, minnte. 

Monsieur de Vic, Je respondray par la presente a la lettre par- 
ticuliere que vous m’avez escripte par ce courrier. Je suis trds aise 
que vous vous soyez resolu de retourner aux dicts Grisons au temps 
que vous m’avez mande, pour parachever le traite qu’il convient faire 
avec eulx, duquel je veulx esperer que vous viendrez a bout a mon 
contentcment, nonobstant les pratiques de l’ambassadeur d’Espagne 
et les quadruples que l’on vous a adverty qu’il y a envoyez; car 
l’exemple des cantons servira grandement a les y disposer. Mais 
j’estime que vous avez tres bien faict d’avoir retardd l’assemblee de 
leure communes jusques a ce que vous fussiez sur les lieux, pour les 
raiBons que vous m’avez escriptes. Sur tout je desire que vous ob- 
teniez le passage par leur pays pour les gens de guerre que je vou- 
dray cnvoyer eu Italie, du moins ainsy qu’il a este accordd aux Roys 
nies predecesseurs par les precedens traitez ; car c’est le principal 
et plus important advantage que j’atendz de leur aliance. Fartant, 
sy vous pouvez faire que l’article, qui en sera dresse, soyt ampliffid 
et estendu encores plus qu’il n'a estd cy devant, pour faire paroistre 
que j’ay ledict passage a coeur, et que j’en puis disposer pour moy 
et pour mes amys, vous me ferez Service trds agreable et utille. 
Donques n’obmettez rien a faire pour cest efleet. 

J’avoys promis a l’ambassadeur de Venize de favoriser le desir 
de la republique pour le regard dudict passage, autaut qu’il me seroit 
possible, de Sorte que je crains qu’elle trouve un peu a redire a la 
responce, que vous avez faite au memoyre que le sieur de Fresne 
vous a envoyd de la part d’icelle, luy ayant seulemeut mande que 
vous n’aviez aultre commandemeut de moy que de proposer le renou- 
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vellement de l’antienne aliance, saus rien dimynuer des articles d’icclle 
Davantage, je n’aprouve que ladicto republique contribue aux gratifß- 
cations qu’il convient faire a ceste nation pour obtenir ce que nous 
pretendons, car ce seroit Pobliger a luy faire part de la libertd et 
facultd dudict passage saus moy, et il importe a ma reputation et a 
mon Service que personne ne puisse user et se prevaloir d’icelle, que 
par mon moyen et authoritd, estimant peu toute l’espargno et des- 
charge que je pourrois recepvoir de ladicto contribution, au regard de 
l’advantage susdict. Au moyen de quoy, trouvez moyen de faire 
sfavoir audict sieur de Fresnes que vous avez receu commandement 
de moy, (depuis les dernidres que vous luy avez escriptes) de favo- 
riser et poursuivre ce que desirent lesdicts seigneurs, et adviser a 
vous degager doulcement de la semonce que vous leur avez faite 
d’y employer leur argent, car j’ayme mieulx qu’il me couste davan- 
tage et que tout depende de moy. 

J’ay derechef commandd expressement que l’on pourvoye au paye- 
ment de vostre entretenement, tellement que je vous puis assucer 
qu’il y sera satisfait. 

Quand a la promesse que vous avez faite a certains colonelz et 
cappitaines de leur faire paier dix mil escuz pour acquiter cent mil 
livres de bonnes debtes, tant en principil que interestz, je me remectz 
au sieur de Sillery et a vous de l'cffectuer ou non ; car, estans sur les 
lieux, comme vous estes, et cognoissant mieulx que aultres, a quoy il 
est plus a propos d’employer nostre argent, je veulx que vous en 
ordonniez ensemble comme vous jugerez estre pour le mieulx. 

Mais je vous prie que je sfache au plus tost en quelle disposition 
vous aurez trouvd lesdicts (Jrisons, sans toutesfois precipiter la nego- 
ciation que vous avez a faire avec eulx; car vous sfavez que tous 
peuples, et mesmes ceulz cy, veulent estre maniez et conduitz avec 
douceur et patiance. Partant, il vault mieulx que vous demeuriez 
davantage avec eulx, que sy vous laissiez vostre ceuvre imparfaite, 
joint que mon cousin le duc de Biron se trouvera en la journde 
assignde le 16 janvier, lequel aydera audict sieur de Sillery a para- 
chever ce qui reste a faire avec les cantons, sans qu’il soyt autre- 
ment besoin que vous hustiez vostre retour pour vous y trouver, sy 
vous n’avez aciieve a temps ce que vous avez a faire avec les dicts 
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Grisons. Doncques je desire que vous en usiez ainsy, affin de ne 
donner davantage de commoditd aux Espagnolz de traverser mes in- 
tentions et vostre entreprise audict pays, et que vous m’en raportiez 
ceste fois une conclusion dudict traitö, teile qu’elle m’est necessaire. 
Je prie Dieu, M r de Vic, vous avoir en sa saincte garde. Eseript a 
Paris le 16 decembre 1601. 


X. 


Le canton de Berne au Roy. 

B N fds. frangaia 16027, foL lö, orig. 

Dem Aller Durchlüchtigisten Groszmechtigisten, Chri- 
stenlichisten Fürsten und Herren Henrico, König in Frauk- 
rych und Navarren, und Unserm Allergnedigisten Herrn 
und Pu nd tsgnossen. 

Aller Durchlüchtigister, Groszmechtigister, Christenlichister König, 
Allergnädigister Herr und Pundtsgnosz, E: K: Mt: syen unsere wil- 
ligen dienst mit erpietuug aller ehren in aller demütigkeit zuvor. 

AllergnedigisterHerr, E: K: Mt: pitteu wir underthenig, die wöllen 
zu keinem Unwillen noch Verdrusz ufnemen, das wir durch unsere 
deputierten den Herren vonSillery, E: K: Mt: Ambassadorn, ansprä- 
chen und ersuchen lassen, er wölte sich nitt minder dann gegen 
anderen unseren getrüwen lieben Eydtguossen erclären desz bevelchs, 
so von E: Mt: er haben möchte, wasz massen dieselb uns unser 
billichen ansprach vernügen und zebefridigen gnädig und günstig ge- 
sinnt sye, von wegen der Verheissung, so E: K: Mt: uns durch 
schryben vom lesten May 1595 gethan, das dieselb uns die zwo Vog- 
tyen Gex und Thonon inrumen und zustellen wölle, von wegen desz 
Kriegsdispens so wir domaln erlitten, und der 100,000 L., so wir 
wylandt Kö: Mt: Henrico Tertio lobsäliger gedächtnus in synen usser- 
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sten nöten fürgelichen. Daruf wir dann die Hoffnung gevasst, es 
wurde wolermelter Herr von Sillery uns hierüber mit vernügliehem 
bscheid und antwort begegnet syn. Wann aber er sich gegen unseren 
Gsandten erclärt, dessen von E: K: Mt: kein bevelch haben, also 
haben wir nitt ermanglen wöllen, E: K: Mt: dessen alles underthenig 
zeverstendigen, und pitten, die wöllen sich irer Verheissungen gnädig 
und günstig erinneren und sich darüber ercl&ren, wessen dieselb 
gegen uns, als deren getriiwsten, besten Fründen, Eydt- und Pundts- 
verwandten, so der Cron Frankrych nitt die miensten dienst gethan, 
(ohne Rhum noch Verwyssen (!) geredt) gesinnet, und was Satisfaction 
wir von E: K: Mt: sölcher unser Ansprach halben zuerwarten und 
getrösten söllen. Sonst müssten wir in der besorgnus stan, wanu 
das Werk der Vereinung und beschluss desselben für unseren höch- 
sten gwalt kommen sölte, dasselbig möchte zerschlagen werden, das 
aber uns schuiärzlichen Kummer bringen wurde. Dem allem vor- 
zesind und disen kranz also ganz zebehalten, wöllen wir uns zu 
E: K: Mt: versächen, die werden vorgehnde Ir Verheissungen gnädig 
und günstig zu herzen fhüren, und kraft derselben wolermeltem Her- 
ren von Sillery bevelch und gwalt geben, wessen er sich deszhalben 
gegen uns erlüteren sölle. Das wirt ohne zwyfel disz werk zu 
gutem vernügen E: K: Mt: und der Cron Frankrych bestendigem 
wobtand beförderen. Und werden wir hiemit desto mehr verbindt- 
lich gemacht, derselben unsere underthänige getrüwe und wolmey- 
nende dienst, ouch alle ehr, lieb, und fründtschaft zecontinuieren. Und 
beharren mit so guter affection, als E: K: Mt: wir in gsundtheit, 
lang laben, und allen beharrlichen wolstandt von grundt unsers 
herzen wünschen, 

Datum 7 January 1602. 

E: K: Mt: ganz dienstwillige 

Schuldtheis und Rat der Stat Bern. 
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XI. 


Du sieur de Sillery au Roy. 

Ministers des Affaires Etrang&res, rol. 14, Snisse. 


Sire. 


Soleure 18 jativier 1602. 


Le Sindic üaufiu de Gen6ve a este envoie vers moy par ses supe- 
rieurs pour me eommunicquer ce qui a este traictd par leurs deputez 
avec M. de Savoye. 11s m’ont donnö copie de ce qui a este proposiS 
et respondu, pour l’envoier a vostre Majeste, et leur donner avis comme 
ilz auront a se couduire pour le surplus. On les a solicitez et entre- 
tenuz avcc dexterite pour les faire craindre ou esperer. On leur a 
rep roch 6, comme ils dient, le peu de recongnoissance qu’ilz refoivent des 
Services qu’ilz ont renduz a vostre Majeste, de laquelle s'ils se veulent 
separer, et de leurs alliez de Berne, on leur proinet salisfacliou de 
ce qu’ilz ont demandö. Mais il faut adjouter que le Duc voudroit par 
mesme moien quelque recongnoisance pour ses pretentious sur Geneve, 
dont le desir et resperance luy faict eutretenir ceste pratique, de la- 
quelle ceux de Gendve congnoissent bien la tin, et veux esperer qu’ils 
se garderont d’estre trompez. Toutesfois le despit et l’impatience 
esbranle quclquesfois les plus fermes, et faut craindre que l'artifice du 
duc et l’aparauce d’un bien present ne leur fist prendre quelque mau- 
vais party, a quoy il est besoin de veiller et les assister. 

Ils continuent aussy leurs priores et plaintes pour l’exemption, 
par eux pretendue, des tnilles et peages; et pour n’avoir eu tcmps ny 
commoditd d’envoier leurs tiltres, et veriüer ce qu’ils pretendent, ils 
suplient vostre Majestd, qu’il luy plaise contiuuer la surseance qui leur 
a est6 donnde, pour trois ou quatre mois, aGn qu’ilz puissent cependant 
esclaircir leurs droictz et les justifier. 

En troisiesme lieu, les dictz de Geneve m’ont represente une lettre 
de vostre Majestd du 11 Novembre, avec une ordonnance de Messieurs 
du Conseil du 17 Octobrc, par laquelle il est ordoune qu'ilz seront paie 
de XX mil escuz par le tresorier des Ligues, lors que le reuouvelle- 
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ment d’alliance sera faict. J’ay dit au dict Sindic que la somtne luy 
sera paiee suivant ce qui est mandd, tant par la lettre de vostre Majestd 
que par l’ordonnance, et que la somme luy sera paide a Lyon par le 
tresorier des Ligues, ce qui ne peult estre faict en cete ville par 
faute de fonds et pour autres raisons, dont il est demeurd capable et 
content, me priaut seulement d’en escrire a vostre Majestd, a laquello 
il plaira d’ordonner que les dictz de Gendve soient paiez a Lyon, 
estant du tout raisonnable qu’ilz soient satisfaictz de ce qui leur a 
estd promis, mais non en Suisse, non seulement pour le peu de fondz 
qui reste, mais aussy pour ne mescontenter Messieurs des ligues, qui 
ne pourroient suporter que ce qui leur a estd ordonnd fust diminud 
pour paier d’autres detes. C’est chose, Sire, qui n’importe point aus(!) 
dicts de Gendve, mais grandement au Service de vostre Majestd, comme 
il sera jugd par tous ceux qui ont congnoissance des affaires de Suisse. 

Lesdicts de Gendve m’ont faict aprds proposer le desire qu’ilz ont 
d’estre compris au traittd d’alliance et estre receuz alliez de tous les 
Cantons, me prians de les asister et d'emploier a ceste (in l'auctorite 
de vostre Majestd. 

Et pour fin, ils desirent retircr leur Obligation pour XX mil florins 
de Messieurs de Strasbourg, puis que ceste partie leur est remise par 
le beneflcc de vostre Majestd, estant comprise dans le contract faict 
avcc ceux de Strasbourg. J’ay promis d’en escrire a M r de Bongars 
et faire les diligences requises pour retirer leur Obligation et la res- 
tituer. 

Quant au faict de l’alliance en laquelle ilz desirent estre receuz, 
et pour ce qu’ils ont a traitter avec M r de Savoye, aprds avoir par- 
ticulierement conferd de ce qui appartient a l’un et a l'autre point, 
nous avons remis a prendre conclusion, aprds que nous aurons com- 
muniqud avec leurs alliez de Zürich et de Berne, pour conduire le 
tout par un commun avis, les ayans cependant assurez de ce qu’ilz 
doivent esperer de la bontd et bien veillance de vostre Majestd. 

Reste qu’il plaise a vostre Majestd, pour leur donner quelque 
consolatiou, coutinuer encores pour trois mois la surseance qui leur 
a estd donnde, sans laquelle ilz sont en mauvaise condition, estant 
menacds par la pluspart de leurs marchans de se retirer de leur ville 
pour aller demeurer aux terres de Berne. Ilz esperent, moyennant 
la continuation de ceste surseance, les conserver, et qu’il se trouvera 
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moien de les soulager et contenter, sans prejudice du Service de vostre 
Majestd. 

Sire, 

Je prie Dieu, donner a vostre Majestd, en parfaicte santd trds 
heureuse et trds longue vie. 

De Soleurre ce 18 janvier 1602. 

Vostre trds humble et trds obeissant sujet et serviteur 

BRULART. 


xn. 

Du sieur de Vic au sieur de Bethune. 

B N fds. franfaU 3489, foL 6, orig. 


Monsieur. 


(Receue le 6 febvricr 1602.) 


Je vous ay cy devant escrit, des 2. et 29. Novembre et du 13. de 
ce moys, tout ce que j'ay sceu de plus important pour le servisse du 
Roy et vostre contentement particulier. II ne me reste qu’a vous dire 
que m’estant rendu en ceste ville, il y a tantost ung moys, par com- 
mandement du Roy, pour y achever ce que j’avois commencd en mon 
premier voiage, j'y avois la, grace a Dieu, achemind les affaires de 
teile sorte, que j’estitnois avoir surmontd toutes les difficultds qui 
m’avoeint estd proposdes, mesmes celles de la reserve de l'Estat de 
Milan et du passage des gens de guerre par ce pais, quand Sa Majestd 
B’en vouldroit servir ailleurs, sans quoy ceste alliancc seroit trop plus 
onereuse que profictable. Mais le sieur Julio de la Torre, du quel je vous 
ay cy devant escrit, ensemble a Monsieur le Cardinal d’Ossat, pour 
me plaindre de ce que demeurant avec Monsieur le Nunce de Sa Sain- 
tetd a Lncenie, il traverce meschament en tout ce qu’il peult les affaires 
de Sa Majeste, s’aidant pour cest effect et de l’aiithorittd du Pape, et 
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de l’entremise du diet Nunce, le dict Julio, dis je, est venu en ceste 
ville, ou il a taelie de corrompre hon nombre d’ambassadeurs, de 
soixante et tant que nous en avons icy, leur offrant de la part du 
Coute de Fuentes une bonne somme d’argent — qu’il avoit destinde aulx 
Suisses a son dire, — pourveu qu’ilz ne renouvelassent l’alliance avec 
Sa Majestd, ou que ce feust avec des conditions qui la rendissent inu- 
tille, ou qu’ilz la difierucent pour quelque temps. Ce quej’en trouve 
encores bien estrange est que, pour estre ecclesiastique, il n’a pas 
seulement recherchd a ceste intention les catholiques, mais aussi ceulx 
de la religion pretendue reformee et protestants. Il a adjoustc encores 
uue indiscretion a tont ce que dessus, aiant usd de plusieurs meuaces 
contre aucuns des plus authorisds de ces ligues, qui l’eussent faict 
jecter par les fenestres, si nous n’eussions eu plus d’esgard a sa qua- 
litte qu’a sa personne; car nous avions icy deux mille hommes por- 
tans armes qui ne demandoeint qu’a estre emploids, aians touchd de 
l’argent du Roy ou faict bonne cbdre a ses depens. 

Je vous escris cecy, Monsieur, parce que par la vostre dernidre 
du 8 du passd, qui m’a estd rendue en cc lieu, vous m’asseures en 
avoir parld au Pape, qui ne l’a pas advoud, affin qtic, si vous jugds a 
propos, vous l’asseuries de la continuation des mauvais Offices du dict 
Julio et du dict Nunce, si vous n’estimds plus seant d’attendre le 
coininaudement du Roy,auquel, dans peu de jours,j’en i'airay la plaincte 
bien exacte par courrier expres; non que, la gruce a Dieu, nous 
craignions leurs meudes en ce qui sera du bien du servisse du Roy 
en toutcs ces ligues; car nous y avons deux centz amys contre ung 
seul des leurs; mais, par ce, plusieurs infdrent de la, que Sa Saintetd 
et nostre Maistre soeint en mauvaise intelligence, et vous s$avez le 
contraire. Quelques empeschementz qu’on nous aist donnds, nous 
avons, Dieu mercy, emportd ce que nous desirions, qui est le renou- 
vellement et continuation des anciens traictds saus aucune reservation 
en faveur des ennemys ou envieulx de la France, et que la dictc 
alliance durera la vie du Roy, celle de Monseigneur le Daufin et six 
ou sept annees aprds, qui sont choses que je refdre a la seule bontd 
de Dieu et au bonheur de Sa Majestd ; car il y a douze jours entiers 
que nous coutestons sur cella. Je leurs fais paier troys pentions geue- 
ralles et partieulieres, qui emportent une notable somme que j’ay desja 
commencd leur faire distribuer; car outre ce qui est destind au public, 
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il y a neuf centz ou mille hommes qui ont pention a pari, et vous 
asseu re, Monsieur, que tous ees peuples, tant Suisses queGrisons, ne 
deniandcnt qu’ft estre emploies contre ceulx qui ont cy devnnt troubld 
le repos; mais je ne desire au contraire que longue paix au Roy et 
au Roy au me. 

La journde generalle, qui avoit este assignee a Soleurre au 16 de 
ce moys, a este remise au 27 a cause de ces affaires ; c’est pourquoy 
j’espdre, Dieu aidant, m’acheininer deinain audict Soleurre, pour m’y 
rendre, s’il est possible, avant Monsieur de Biron qui m’a escrit estre 
ja en ehemin. S’il y arrive plustost que moy, Monsieur de Sillcry l’y 
recevra. En esperance d’avoir achevd ce qui nous reste dans le 2 
ou troisieme du prochain, de quoy je supplie le creatcur de toute 
mon affection, et qu’il vous donne, 

Monsieur, autant de santd et de benedictions en tout ce que vous 
entreprendrds pour le servisse du Roy et vostre contenteinent parti- 
lier, que j’en desire a moy mesmes, qui suis tousjours 

Vostre bien humble et plus affectionnd serviteur 
M. de VIC. 

De Coyre, principnlle ville des Grisons, ce 18 janvier 1602. Le long 
temps qu’il y a que je suis en ce pais me gnrde de vous escrire des 
nouveautcs d’ailleurs. Je ne fauldray a vous advertir iucontinant du 
succes de nostre prochaino journde. 


Monsieur. 

Depnis ina lettre fermde, ceulx que le dict Julio de la Torre avoit 
menace pour avoir servi le Roy en ce renouvellement d’alliauce, 
s’estant resolus de le chasser honteusement de cestc ville, ou il a 
tousjours continud ses mauvais artifices, m’en ont communiquö depuis 
une heure, ce que je n’ay peu aprouver, m'asseurant qu'ilz ne se 
feussent pas contcnus en ces terines; luy ont faict parier uug il’entre 
eulx dans l’Evesche de ce lieu, ou il löge pour respect de sadicte 
qualittd, auqucl, au lieu des menaccs premieres, il a offert son servisse 
fort humblement, et aiant sceu la plaiucte que je faisois de luy, il a 
respondu qu’il cstoit bien serviteur du Pape, mais davuntage du Roy 
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d’Espagne, pour lequel il fairoit tout ce qu’il ponrroit. Voylacomme 
Sa Sainctete est bion servie des pentionnaircs d’Espagne, au nombre 
desquels on nous a asseures qu'estoit encores lo Nunce qui est a 
Lucerne. Aussy ay je tousjours recogneu qu’il a favorise passionee- 
ment les affaires d’Espagne, de quoy aiant cy devant cscrit a Mon- 
sieur le Cardinal d’Ossat, il m’a aussy, par la grande congnoissance qu’il 
a des affaires du rnonde, mandd qu’il ne le falloit pas trouver estrange, 
estant du tout de ceste part, de facon que le Pape entretiend icy ung 
Ambassadeur ou Nunce contre le Roy, dont j’ay pense vous devoir 
advertir, attendant que j’en escriray de reclief (a) Sa Majeste. .1’espere 
toutesl’ois qu’ilz ue nous fairont ny mal uy [>eur, Dien aydant. 

De Coyre, ce 18 janvier 1602, au soir. 


xin. 

Du sieur de Vic au sieur de Villeroy. 

B N fds. fran^ais 16027, fol. 18, original. 

Monsieur. 

Excuses s’il vous plaist la longueur de la lettre que j’escris au 
Roy, puis qu’il m’a semble necessaire que je cottasse les difficultbs 
qui se sont presentees cn la negotiation des Grisons, i>our sfavoir 
ceulx qui les out causees, et prendre en bonne part les despences 
qu'il y a fallu faire pour les surmonter, ou se contcnter d'y en avoir 
perdu la moitie par les frais qu'il avoit fallu advancer affin d’assem- 
bler les coinmunes, et avoir le desplaisir de veoir les conditions des 
anciens traictes amoeindries, et les ennemys du Roy s’cn prevaloir a 
sori dornage. Encores, n’ay je faict en cella aucune despence cxtra- 
ordinaire que je n’en aie eu l’advis de Monseigneur de Sillery, auquel 
j’escrivois fort souvent; lequel a es timt! a propos d’estre moins retenu 
en la despence que nous avions proposde, pourveu que nous peussions 
obtenir ce que Sa Majeste desiroit d’enx, comme il est advenu, la grace 
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a Dieu. Aussi espdre je qu’elle sera jugde teile, que le bon niesnage 
y sera plustost recogneu que le desordre ou prodigallite. 

J'ay despeche homme exprds a Yeuise pour en donner advis a 
Monsieur l’anibassadeur, suivant l’instante pridre qu’il m’avoit faicte 
qu’il en feust adverti des preiniers, pour s’en servir aulx oecasions ; et luy 
mande qu’a la verittd j’avois eu commandement du Roy de procurer 
de toute mon Industrie tout ce qui se pourroit en faveur des Venitiens, 
mais qu’aiant trouvd que les principalles difßcultds nous estocint cau- 
sdes par leur rnoien, j’avois estimdde moy mesmes qu’ilz nous devoeint 
aider a les surmonter, et que craignant n’en pouvoir venir a bout de moy 
mesmes, j’avois escrit de vray n’avoir commendement de traicter que 
suivant les anciens truictds; mais qu’aiant este presse de les cxclure de 
l’esperance du passoge de leurs gens de guerre par ledict pais des Gri- 
sons et les nommer disertement, je m'en estois excuse et garanti, avec 
despence de la part de Sa Majestd, soubz la seule authoritte de la- 
quelle ilz pourroeint a l’advenir avoir ce qui leur feust refuse l’annde 
demidre, de quoy j’estimois qu’ilz en devoeint remercier Sa dicte 
Majestd. 

Ilemectant le surplus des affaires publica a la dicte despeche, 
je vous supplie trds humblement, Monsieur, avoir agreable que je me 
plaigne a vous de ce que j’ay sceu par aucuns de mes amys, qu’on 
m’a faucement calumie (!) de m’estre faict paier deux fois a Lyon de 
l’entretenement qui m’y estoit ordonnd, ce qui ne se trouvera pas, 
aiant vescu, la grace a Dieu, de teile sorte audict Lyon et ailleurs ou 
j’ay estd emploid pour le servisse du Roy, que j’y suis plus recogneu 
pour y avoir faict beaucoup de despence honorable que pour y avoir 
prins aucune chose injustement. S’il vous plaist, Monsieur, me tant 
obliger que de vouloir estre instruict de la verittd de ceste calunnie (!), 
j’ay donnd Charge a ce porteur d'en cotnmuniquer ung memoire que 
j’ay dressd a Monsieur Pasquier, qui vous la faira sfavoir quand vous 
luy ordonnerds. Bien vous supplie je au nom de Dieu, Monsieur, me 
tant favoriser, si Sa Majestd ou aucun de Messieurs ses principaulx 
conseillers ou ofüciers avoeiut conceu quelque mauvaise opinion de 
mes actions pour ce mauvais raport, me faire accorder permission de 
Sa dicte Majestd pour luy aller rendre raison et de cella et de toutes 
auitres choses qu’elle aura agreable; car je supporteray plus patie- 
ment qu’on m’oste la vie que ce peu d’honneur que Dieu m’a donnd, 
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en tachant de bien faire par son assistence. Ne voulant vous impor- 
tier d’ung plus long discours,je supplieray le createur vous donner, 

Monsieur, 

En tres parfaicte sante, tres heureuse et longue vie. De Soleurre 
ce 29 janvier 1602, a six heures du matin. 

J’estime que Monsieur de Sillery vous escrira ung mot sur l’entre- 
tenement ordinaire qu’il plairra a Sa Majestd donner a Monsieur de 
Biron, duquel la despence sera fort gründe ; car on vit icy plus chere- 
ment qu’a Paris pour ce qui est le plus necessaire. Je vous suis trds 
obligd, Monsieur, de ce qu’il vous pinist embrasser le paiement des 
estatz qui me sont ordonnes. Mais outre le mauvais traictemcnt que 
je refoia de ce qui m’cst dcu a Tours des l’an 1600, je suis menaeö 
de Lyon de n’y estre pas mieulx traictd pour l'annde passd(!), si je 
n’ay lettres de preference pour le dernier quartier, n’estant encores 
acheve de paier des precedentz. 

Vostre tres humble, tres obeissant et trds 
aflectiorind serviteur 

M. de VIC. 


XIV. 

Les Cantons des Suisses au Roy. 

B N fds. fran^aia 16027, fol. 20, tradaction. 


Au trös chrestien, trös illustre et tres puissant Princo et Seigneur 
Henry quatriesme de ce nom, Roy de France et de Navarre, nostre 
tres eher Seigneur, allid et confederd. 

Sire 

Nos trds humbles recommandations avec offre de noz afFectionnez 
Services soient premises a vostre Majeste. Nous ne doubtons point 
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quo vostre Majeste ne se resouvienne bien de la priere et supplication, 
que nous luy feismes par eacript au nom de noz Seigneurs et Supe- 
rieurs en la dernidre journde tenue a Solleure, sur les grandes instances 
et plainctes des marchandz de noz payz des ligucs en general, a cause 
de plusieurs nouvelles impositions et peages dont on les pretend de 
charger, jusques a niedre en arrest et sc saisir de leurs niarchandises 
a Lion et aultres lieux accoustumez en France, a faulte de payer les 
dictes nouveaultez. Or, combien que, sur la dicte requeste, nous eussions 
conceu une ferme esperanco que vostre Majeste et le gouverneur pour 
icelle a Lion (lequel en a este pareillemcnt prid par nous) donneroient 
ordre a l’abolisseinent de telles nouvelles cbargcs a l’endroict de noz 
diets marchandz, ncantmoins, contre nostre dicte esperanco, nous 
sommcs dcrechef advcrtiz que, nonobstant nostre dicte priöre, l’on 
continue de mectre sus toutes sortes d’obstacles et difficultez aux dicts 
marchandz, et particulierement a ceulx de Zürich, Schaflliuzen et 
St. Gal, du tout au prejudice et di rcctenieut contre la paix perpctuelle 
et alliauce, Privileges, franchises et libertcz d’icelle. Et rioinmcmcut 
en ce que l’on ne leur doune plus les passeporlz accoustumez d'an- 
ciennetd, et que l’on ne les (laisse?) passer et repasser librement et 
saus estre reeherchez hors du Royaume, avec leurs argem, moyens 
et biens; ains qu’au contraire l'on leur arreste toutes leuis marchan- 
dizes, a leur grand et irrecuperable dommaige et internst, jusques a 
mectre la main dessus et les mectrc en vente, saus avoir esgard a 
leurs justes oflices et protestations, ainsi que n’aguidres ilestadvenu 
publicquement dans la ville de Lion, le neufviesme de ce mois, a la 
grande honte, mespris et ignominie de nostre nation. Mesmes que 
nos dicts marchauds, a cause de l’edict qui a este public pour la 
nouvcllc imposition de la paucarte, daus lequel ilz n’ont este aulcune- 
ment reservez, nonobstant les exemptions que l’on leur en avoit 
expressement dounees et accordees, out este contraiuctz de payer la 
dicte pancarte, oultre ce que soubz otnbre de la traverse entre Lion 
et Geridve, specialement a Vcrsoy, Rochetaille et Vienne, l’on leur 
faict toutes sortes de nouvelles demandes et extorsions, ainsi qu’il 
appert par les copies et extraictz vcritables du dict edict, attestations 
et protestations qui en out este faictes, lesquelles nous ont este mises 
entre les mains pour plus grande preuve de la verite. Aprds avoir 
donc ouy et enteudu tout au long ce que dessus, et remis en memoire 
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ce que porteilt les articles, taut de la paix perpetuelle que de l’alliauce 
uouvellement arrestee et conürmde, pour le regard des marchandz, 
peages et impostz, et ce qui en a estd traictd avec les depputez de 
vostre Majeste en la demidre journde, lesquelz en vostre nom ont 
asseure, promis et accorde que cest article touchant les marchandz 
de noz pays demeureroit en sou entier, selon le contenu d’iceluy aux 
deux susdictz traictez, sans y contrevenir aulcunement, et que neaut- 
moins nous entendons jouruellcment que l’on y procdde tout au con- 
traire, cela nous a donnd non moins d’estonnement que de facherie, 
ne pouvaus imagiucr ny croire que ce soit vostre iutentio» ny com- 
m andement que telles clioses se passent. Nous asseurans plustost 
fermement que vostre Majestd veult et entend d’observer et entretenir, 
aussy bien envers nous et les nostrcs tous et chascuns, les poiuctz 
contenuz dans la paix perpetuelle et alliance, comme de nostre coste 
nous sommes entierement resoluz de faire en toute loyaultd et fldelite. 
A ceste cause, Sire, nous supplions vostre Majeste derechef trds liumble- 
ment qu’il luy plaise ordonner et commander a celle lin, que nos dicts 
marchandz puissent jouyr seurement de l’observation de nostre dicte 
alliance et des privildges et franchises accordez par icelle, et qu’en 
leur vertu, ilz soyent traictez ainsi que d’anciennete, sans aulcune inno- 
valion ny crcue de peages, et qu’ilz puissent aller, passer, traffiequer et 
uegotier librement et sans estre recherchcz ny molestez par voz 
Royaume, terros et seigneuries, avec leurs personnes, biens et moyens; 
principalement aussy qu’ilz soyent exemptez et affranchys de la nou- 
velle imposition de la pancharte et de la griefve traverse des places 
susuomtndes; inesmes que l’on leur fasse raison et eutidre restitution 
de leurs urgent et marchandizes arrestdes, et particulierement que 
l’argent qui a estd debitd de leurs biens et marchandizes, vendues et 
aliendes pubücquement a Lion au plus ofirant et dernier encherisseur, 
leur soit rendu et mis entre les mains, avec tous les dommages, inte- 
restz et pertes qu’ilz en ont receu. Semblablement que, en vertu de 
leurs dictes franchises, lesdicts marchands, aux edictz qui se pourroient 
doresnavant publier, soient reservez et distinguez d’avec les aultres 
nations estrangdres, non moins, mais a plus forte raison, que les mar- 
chandz de l’Empire Romain, qui ne sont alliez avec vostre Majestd; 
affin que telz et semblables edictz ne leur puissent en rien prejudicier. 
En sorte qu’il plaise a vostre Majestd, suy vant sa naturelle bontd, de 
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taut honorer noz Seigneurs et Superieurs, en leur accordant la priere 
que dessus, affin que lesdictz marchandz puissent congnoistre par 
effect que ceste nostre intercession soit rcuscie a leur bien, proffit, 
utillitö et paisible jouyssance de leurs privildges; en quoy vostre Ma- 
jestö fera ce qui convient a l’observation de la paix perpetuelle et 
nostre mutuelle alliance et confederation, ce qui obligera d’aultant 
plus nos dicts Seigneurs et Superieurs et nos personnes particuliere- 
meut de le desservir envers vostre Majeste et la Couronne de France 
en toutes les occasious qui se presenteront pour vostre Service. Sur 
quoy, actendans une bonnc et aggreable responce de vostre Majcstd, 
nous prions Dieu tous uunniinement, 

Sire, 

Qu’il conscrve vostre Majeste en prosperitö et sante avec ung 
long et heureux regne. D 011116 et scellil au noin de tous du scel de 
nostre bien aymö Antoine Clausscr, Baillif au Comte de Baden en 
Ergouu, le XXII de niars 1602. 

Signö : 

De vostre Majeste 

les tres humbles et obeissans scrviteurs 

Les depputez des villes et pays des iigues 
des treize Cantons en Suisse, estaiis a present 
assemblez en la diette de Baden, avec plein et 
entier pouvoir chascun de ses Seigneurs et Su- 
perieurs. 
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XV. 


Du sieur de Vic au sieur de Bethune. 

B N fds. franr&is 3490, fol. 49, original. 


Monsieur. 


(Receue le 10 avril.) 


Vostre lettre du 2 de ce moys m’a estd rendue a la journde de 
Bade, ou les treize Cantons, sans aucuns Allies, s’cstoeint assetnblds 
pour traicter de leurs affaires comniuns. J’y ay arrcstd deux jours, 
parce que l'Einpereur y avoit envoid 1c jeune docteur Pistorius, [tour 
faire instance qu’on luy rendist la ville de Milhouze prds de Basle, 
comprinse en nos alliances, coinme chose qui luy appartiend. Ce qui 
l’a occasionnd de faire ceste poursuitte est une tratne espagnolle pour 
desunir ces peuples et les affoiblir peu a peu, aiantz pour cest effect 
persuade les cautous catboliques allids d’Espagne de quicter ralliance 
de la dicte ville soubz quelques pretextes. Nous avons entremis l’au- 
thoritte du Maistre, a la prierc des aultres cantons, pour conserver 
l’union des ligues, et pense, qu’avec l’aide de Dieu, nous en vieudrons 
a bout, quoy que le dict docteur in’aist portd des lettres pour favo- 
riser la dicte poursuitte, sur lesquellcs je luy ay respondu ce que je 
devois, et dont il sest contentd [tar raison, saus avoir raporte aucune 
response de la dicte assemblee qui a depesche messager expres vcrs 
l’Empereur pour justiüer leure procedures. 

Je me suis apres achemind en ce lieu pour faire distribuer les 
pentions particulidres a toutes ces ligues grises, suivant ma promesse, 
et pense qu’il nie fauldra donner troys sepmaines a cest ouvrage, pour 
estre la besougne longue, et plusieurs de ces peuples eslougnds de pres 
de deux jourudes. Cella faict, il me fauldra retourncr a Soleure pour 
achcver la distribution du million d’or que nous avons accordd. En 
quoy nous n’uurous pas moins de peine qu’en ce qui ß’est passd, 
parce que chascun s’en promect une meilleure part qu’il ne luy en 
peult appartenir. Dieu nous aidera, s’il luy plaist, pour l’advenir 
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conime il a faict pour le passe. Copendant j’ay laisse Monsieur de 
Sillery a Soleurre, sur lc poinct de retourner en court, suivant les 
lettres de Sa Majeste, afGn de preparer toutes dieses pour l’arrivde 
de ces Messieurs les ambassadeurs qui doivent aller jurcr l’alliance, 

lesquels pourront partir, comme je croy, daus la fin du moys de may. 

* ' 

Je ne vous diray aucune particularittd du sidge d’Ostende, m’as- 
seurant que Monsieur de la Boderie vous a donnd advis du mauvais 
estat des assiegans et du secours que les assiegds regoivent a toutes 
heures. Mon frdre, qui en est adverti aces souvent, m’asseura que, 
sur la fin du moys passd, il entra dans la dicte ville quarante navires 
ou environ, charges d'hommes et de toutes aultres commodittds neces- 
saires. Il in'escrit aussi que l’Angletcrre arme quarante voilles pour 
aller en flotte courir les costes d'Espagnc, pour revanche de la des- 
centc qui a cste faicte en Irlande. Monsieur de Boissise n’a encores 
repassd la mer, cstant occupe a faire reparer les tortz faictz a quel- 
ques tnarchauds frangois, avec l’asistance de Monsieur de Beaumont, 
qui y a cstd fort bien rccoue. 

Parmi les debtes de ce pafs desquelles nous sommes le plus 
presses, celles des cappitaines qui out servi Monsieur du Mayne nous 
travaillent le plus, lesquels, pour estre autliorises daus leurs cantons, 
nous veulent forccr, s’ilz peuvent, de leur donner contenteinent, et 
nous pensons estre plus obligds a ceulx qui ont servi le Roy qu’a 
ceulx qui luy ont estd contraires. Je me souviens avoir apprins des 
lettres que j’ay prinses durnut la guerre, de Rome, Espagne et d’ail- 
leurs, que le Pape, le lloy d’Espagne et je ne sgay qui, estoeint obli- 
ges au paiement des diets Suisses, voire mesmes que le Pape qui 
estoit lors en a paid quelque partic, qui me faict vous supplier bien 
humblement, Monsieur, de faire verilier s’il est possible quel paie- 
meut en a este faict, aflin de nous en servir contre les criards; pos- 
sible que Monsieur le Cardinal d’Ossat s’en souviendra, auquel j’en 
escris aussi ung mot. Si cella pouvoit estre dans ung moys ou cinq 
sepmaiues, Sa Majeste s’en prevaldroit, a laquelle aussi j’en donneray 
advis pour vous le rementevoir. N’aiant autre particularitte qui me- 
ritte, je supplio le createur vous donuer, 
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Monsieur, 

En parfaite santd, tres heureuse et longue vie. De Coyre, princi- 
pallc ville des Grisons, ce 29 inars 1G02. 

Vostre bien humble et plus aflfectionue serviteur 
M. de VIC. 


XYI. 

Dü sieur de Vic au Roy. 

B N fds. franoais 1Ü027, fol. 22, original. 


Sire. 

Encorcs que par les Conferences que j’ay eues, et par les lettres 
que j’ay receues des plus affcctionnds serviteurs de vostre Majestö en 
plusicurs cantons, j’aye cstö dissuadc de demander la lcvde qu’il vous 
avoit pleu m’ordonner, qu’apres l’actuelle distribution du million d’or, 
proinis en la conclusiou de 1’alliance, et le contentement des collonels 
et cappitaines qui out servi Monsieur du Maine, si est ce que, suivant 
inon premier desseing, au lieu de eonvoquer une journöe pour la 
demander, je l’ay tenue soubz prefexte de convenir ensemble du teinps 
que leurs Ambassadeurs se pourroeint commodeinent acheminer en 
France pour assister au serinent de ladicte alliance. 

Aiant done l'aict venir tous vos dictz serviteurs plus fidelles, que 
nous avous trouvd moyen de faire eslire en leurs Cantons, j’ay con- 
fere avcc eulx, premierement en particulier, puis les ay faictz delibere- 
rer (!) tous ensemble, leur aiant propose les raisons qui rn’ont semble 
a propos pour y disposer leurs Superieurs, saus toutesfois en avoir peu 
tirer aultre resolution, si ce n’est que tous les dictz Cantons en gene- 
ral sont tres disposes au servisse de vostre Majeste, sur l’asseurance 
qu’on lenr a donnee de l’entidre distribution de la somme promise 
sur ce qui est deu a leur nation et soudain apres ladicte alliance 
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scelee, puis de la satisfaction de leurs collonels et cappitaines et de 
la continuation des paiementz accordes pour l’advenir. De quoy ilz ne 
se pourroeint promectre aucune chose si l’oa mancquoit d’abord a la 
premidre promesse, refTcct de laquelle n’iinporte pas moins, disent ilz, 
a la reputation de vostre Majcste qu’a ileur eontentement et repos 
envers leurs creantiers; qu’ilz seroeint tres marris conseiller qu’on 
causat a vostre Majestd le desplaisir d’ung refus asseurd au lieu du 
consentement quc vous en attendies, sachant la resolution de leurs 
dictz Supericurs de n’accordcr aucun servisse ny autre chose qui 
depende d’eux, que les promesses que iious avons faictes au nom de 
vostre Majestd ne soeint entierement effectudes; qu’uprds cella ilz 
s’asseurent tous que vostre dicte Majestd sera plus honorce, aimde 
et servie de toute la dicte nation qu’aucun de voz predecesseurs; 
voire mesmes espercnt que si les paiementz promis cv apres sont bien 
continuds, qu’ilz pourront quicter les alliauces d’Espagne et de Savoye. 
11s y ont adjoustd cncores que s’ilz avoeint proposd ladicte levee avant 
la satislaction proinise, qu’ilz perdroeiut tout leur credict parini leurs 
peuples, desquelz ilz ont obtenu avec beaucoup de peine ce qui a estd 
accordd, sur l’asseurance qu’ilz leur ont donude que desormais nous 
satisfairions a tout ce que nous leur avons promis; qu’ilz ne me vou- 
loeint dissimilier que sur le bruict, qui avoit couru il y a quolque 
temps, que vostre Majestd dcmanderoit une levee, il avoit estd advisd 
entre les principaulx des dicts Cantons de ne la point accorder qu’aprds 
les paiementz l'aictz tant au general qu’aulx particuliers, de peur qu'on 
n’y emploiast partie de l’argent qui leur est destind, comme il a estd 
faict cy devant, et qu’on accreust par ce moyen leurs debtes au lieu 
de les diininuer. 

Aprds que ceste resolution a estd debatue et consideree par 
dcux jours entiers, j’ay pensd (Sire) qu’il valloit mieulx s’i acco- 
modcr, qu’en faisant le contraire vous donner ce desplaisir d’estre 
refuse en chose que vous vous estids promise, faire perdre le credict 
a voz serviteurs et procurer ce contentement a voz ennemys, qui s’en 
feussent prevalu grandement parmi ceste nation et l’eussent publid 
au dehors, encores plus a vostre desadvautage; qui me faict supplier 
trds humblement vostre Majestd m’excuser si, pour le bien de vostre 
servisse et la dignittd de vostre reputation, j’en ay usd comme des- 
sus, suivant l’advis de tous voz serviteurs plus affectionnds. 
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J’estime toutesfois qu’il est besoing que vostre Majestd Sache 
qu’aiant despechd hoinme expres a Messieurs de Zürich, parce qu’ilz 
ne pouvoeint envoier icy honnestement leurs Ambassadeurs soubz le 
pretexte que j’avois prins, a cause qu’ilz ne sont en l’alliance parti- 
culiere et dernidre, ilz m’ont accordd tout ce que j’ay desird d’cux 
pour la dicte levde, et que Messieurs de Berne, que j’avois prids pur 
lettres comme les aultres Cantous, u’ont envoid icy leurs Ambas- 
sadeurs. 

Je ne lessay de proposer a tous les autres deputds, que j’assem- 

blay ccans pour leur faire croire que je les avois convoques pour 

une Conference particuliere et non en forme de journdc, ce qui estoit 
necessaire pour adviser du temps que leurs deputds se pourroeint 

acheminer en France, affln de leur pouvoir dire le chomin qu’ilz 

auroeint a tenir, et ou ilz pourroeint trouver vostre Majcstd; sur quoy, 
aprds avoir communiqud leurs instructions et delibdrd longuement, 
ilz me dirent, qu’estdnt le dict voiage la perfcction de ce bon oeuvre, 
ilzl’advnnceroeintautant que nous scaurions desirer, quand nous aurons 
satisfaict a ce qui leur a estd promis si solennellement; que leurs 
Superieurs les avoeiut chargds me faire entendre qu’ilz s’estonnoeint 
grandement de ce que la distribution du million d’or, qui devoit estre 
faicte tost aprds la couclusion de la dicte alliance ou du moins, sur 
nostre asseurance, incontinant aprds qu’ello auroit estd scelde, n’estoit 
encores faicte pour la tnoitid; et qu'ilz avoeint advisd de ne faire 
partir leurs ambassadeurs, ny mesmes de les uommer ou ilz ne 
l’avoeint estd, qu’aprds qu’il leur apparaistroit de ladicte distribution 
actuelle, aiantz ja eu plusieurs plaiuctcs des collonels et cappitaines, 
qui disent sfavoir qu’on ne faisoit estat de distribuer la dicte somme 
promise. A quoy ilz me pridrent de pourveoir avec le plus de dili- 
gence qui me seroit possible. Je les asseuray au contraire n’avoir 
faict ceste Conference pour haster ledict partement qu’autant qu’ilz le 
trouveroeint a propos, uy pour retarder l’effect de noz promesses sur 
lesquelles nous n’estious en demeure, d’autant que ladicte alliance 
n’estoit scellde de tous, sans qu’il y eust de nostre faulte, m’estant 
prevalu par ce moyen du retardement des S r ‘ de Berne et de Vallays. 
Mais, pour les coutenter aucunement, il a fallu leur promectre que je 
commencerois au premier jour de satisfaire ceulx qui ont ja sceld, ce 
que je ne puis difl'erer da van tage a mon graud regret, taut je crains 
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qu’on s'aperfoive que voz thresoriers n'aient plus aucuns deniers 
entre leurs mnins, comme ii fcust ja advenu si j’eusse continue les 
paiementz promis; car tout ce qui est icy peult estre distribuö dans 
huict jours, ct j’espere, Dieu aidant, le trainer et differer de teile Sorte 
qu’ilz n'auront juste occasion de plaincte jusques au XX du moys pro- 
elmin, dans lcquel temps si le reste de la somme accordtSe n’est 
rendu en ceste ville, je ne prevoy que tres grands mescontentementz 
et une deputation generallc pour aller faire les pluinctcs de noz 
manquementz. 

Toute l’apresdinee se passa a ouir particulierement lesdictz am- 
bnssadeurs se lamentans (lesdictz paiementz differes, et que tous les 
collonels et cappitaines s’estoeint assembles en tous les cautous pour 
faire convoquer une journöe, affin que le general des ligues poursuive 
leur satisfaction apres tant d’esperances et d'asseurances donuees; 
que leurs Superieurs ne peuvent plus differer la justice aux sodatz et 
aultres creantiers qui la leur denmndcnt, coinnie ilz ont faict jusques 
a ceste heure sur l’attente de ces paiementz, et qu’ilz prevoeint ung 
grand et irreparable desordre a la journöe de la St. Jebau, s’il ne leur 
est pourveu avant icelle. Je m’estois ja ressenti en ceste ville de ce 
monopole, ou il y a troys collonels et dix et huict cappitaines, qui 
se sont assembles souvent et m’ont presse de teile fu$on avec des 
inenaces de ladicte journee, et de faire veoir par le menu tout l’argent 
qui a este portc de Lyon et distribud par defa, pour faire cognoistre 
qu'il mancque encores plus de troys centz mille escus de la somme 
promise, que j’ay este contmiuct de m'en plaindre a leur magistrat 
et leur declarer que je ne sf.au rois plus supporter telles insolences. 
Mais je ne sfay quelle raison en attandre, parce que tous les inte- 
resses sont les premiers et la uieilleure partie de leur Conseil. Et 
neantmoius j'ay estiine ne devoir dissimuler ceste attacque pour n’en 
avoir tous les jours de semblables, et n’occasionner les aultres a faire 
de mesmes. 

Tout ce que dessus, Sire, me faisoit apreliender grandement la- 
dicte journee de la St. Jchan, s’il n'y est pourveu auparavant, conune 
il est tres necessaire pour le bien de vostre servisse. Mais le me- 
moire des parties qu’on emploie pour parfaire letüct million d’or, et le 
peu qu’ou faict estat d’envoier encores part defa, me la faict craindre 
beaucoup davantage; car ce peu qu’un pretend rester a Lyon et ce 
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qni est icy entre les inains de vos dictz thresoricrs, avec tout ce que 
nous avons ja baille par advance aulx dictz collonels et cappitaincs, 
ne suffiroit pas pour leur paier demye annee de plusieurs censes qui 
leur sont deues, la ou, depuis le temps qu’on leur a proiuis qu'en 
renouvelant l’alliance il seroit pourveu a leurs necessites, il n’y a 
celluy qui ne s'attende de sortir d’alTaires, comme j’ay cy devant escrit 
a vostre Majeste. Aussi jugent les plus clairvoiantz qu’il leur seroit plus 
commode de ne recevoir aucuue chose, pour tenir tousjours leurs crean- 
tiers en esperance de mieulx, qu’en baillant peu, qui ne les puisse 
aucunement contenter, leur donncr occasion de recominencer les pour- 
suittes plus rigoureuses qu’auparavaut, pour estre paies des dictz 
cappitaines qui seront par ce moyen contrainctz de leurs haban- 
donner leurs heritages au grand desespoir des particuliers et de leurs 
familles. 

Comme il eust este impossible que l’entiere distribution dudict 
million d’or aulx seuls collonels et cappitaines eust tire la plus part 
d'iceux de la necessittö qui les presse, aussi est il plus impossible, 
que celle de quattre centz mille escus, qui a estd projectee, les puisse 
beaucoup accouioder; et neantinoins je trouve par la verilication que 
j’ay faicte dudict memoire par le menu, qu’on en distraict plus de 
deux centz mille escus, comme il se pourra justilier par celluy qui 
sera avec la presente. Ainsi distribuant seulement a ung chascun de 
ceulx, auxquels il est den, demye annee de leurs censes ou intcrestz, 
comme il seroit impossible autrement si ce que dessus avoit lieu, ce 
seroit les desesperer tous, puis qu’ilz recevroeint si peu apres taut 
d'assenrances qu’on leur a dounees de plus grand conteutement. 

Je recognois avec veritte qu’il est impossible de contenter une 
seule personne de celles, aulxquelles il est deu, si l’on ne luy donnoit 
ce qui pourroit toucber justement de ladicte distribution a une douzaine 
d’autres, qui seroit une gründe injustice; c’est pourquoy, s’il ne plaist 
a vostre Majestd ordonner qu’outre le million promis et distribud 
pari de<;a, il soit prins la somme de ceut mille escus sur les assigna- 
tions de ceste annee, pour soulager voz plus tidelles serviteurs et les 
secourir part dessus la distribution gencralle, je ne trouve poinct 
d'autre remede que de laire veoir a Messieurs des Ligues l’employ 
veritable de ladicte sonune promise, comme ilz en ont ja faict iustance. 
Autrement il n’y aura jamuis moyen de faire cesser les plainctes» 
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inurmures et menaces desdictz capitaines, parce que chascun se pro- 
mect dix fois plus qu’il ne luy escherra de ladicte distribution. 

On pourra dire avec veritd qu’il n’est seant ny utille de faire 
cognoistre a ces peuples le fonds de ces affaires (ce que j’advoue). 
Mais considerant que sur les plainctes, qui leur sont ja faictes et qui 
seront accreues cy aprds, ilz en vouldront estre esclaircis, cotrune 
ilz me l’ont ja faict cognoistre, j’estime, sauf nieilleur advis, qu’il sera 
moins mal de l’offrir que de le leur aceorder apres qu’ilz eu auront 
faict iustance, joinct qu’il ne se fault promectre aucun secours ny 
servisse de toute ceste nation que cella ne leur soit justifid, tant noz 
mantiuementz passds et presentz leur donnent occasion de croire 
mainteuant le semblable. 

Cella estaut, vostre Majestd jugera trop mieulx, s’il luy plaist, si 
la partie qui a estd paide a ceulx de Gendve et si les six viutz mille 
escu3 ou environ, baillds au S r Lumague et autreB semblables parties, 
seront allouces en ceste despence, puis que les preiniers ne sont du 
cors des ligues, et que ceulx desquels les debtes out estd acquises 
tresutilement pour le bieu de vostre servisse, se sont resorvds la 
part et portion qui leur peult toucher de la distribution presente, 
comtne j’ay cy devaut escrit par mon precedent memoire. 

Messieurs de Berne m’ont mandd depuiB peu de jours que, ne 
pouvans tircr de moy la responce qu’ilz esperoeint, suivant ce qu’ilz 
disent avoir accordd avec Mondict S r de Sillery, s’estoeint resolus de 
s’adresser a vostre Majestd pour obtenir, outre les dix mille escus, les 
pentions et censes qui leur seront deues de l’annde courante sur la 
ferme du sei qui se doibt establir part de$a, ensemble leur part en- 
tiere des quattre centz mille escus promis tous les ans, et qu'ilz seront 
paies presentemeut de quarante mille escus dont nous les avons 
asseurds, saus diminution de cinq ou six mille escus que nous avons 
faict paier a leur pridre sur ladicte somme promise, bien que je leur 
aie remonstrd qu’ilz toucheroeint par ce moyen troyB pentions tous 
les ans au lieu que les autres cantons n’en recevroeint que deux, en- 
semble une annde de cense plus que leurs coalids, qui seroit une 
grande inesgalittd, de laquelle sans doubte se mescontenteroeint ceulx 
de Messieurs des ligues qui ont faictz semblables prestz; et qu’ilz 
tireroeint aeds de gratification de l’establissement de ladicte ferme de 
sei, en recevant soixante mille escus en six anndes pour une debte 
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pretendue, de laquelle ilz n’ont promesse ny Obligation, joinct que, 
pour le second chef, ilz recevroeint eint] ou six mille escus plus que 
nous n'avons promis, au grand domage des pauvres collonels et cap- 
pitaines, qui auroeint taut moins de fonds pour pourveoir a leurs 
extrdmea necessitds ; de quoy, aiant ja donnd advis a vostre Majestd, 
j’attendray ce qui sera de vos cominandcmentz, apres l’avoir asseurdc 
que ces longueurs desdicts sieurs de Berne leur causent beaucoup 
d'envie envers tous leurs voisins, et n’ont pas este inutilles au bien 
de voz affaires, m’en estant aidd jusques a eeste heure pour ne dis- 
tribuer l’argent qui reste en ce lieu, car autrement vos thresoriers 
n’auroeint ja ung seul teston entre leurs mains, sans avoir donnd tant 
soit peu de contenteinent a la quatridme partie desdietz cappitaines. 

Ke pouvant differer davantage ladicte distribution, sur l’instance 
que font Mess” de Basle d’estre paids de trente sept mille escus que nous 
leur avons accordds, lesquels ilz veulent avoir en especcs d’escus d’or 
sol, pour les raisons contenues en mon memoire, je leur ay envoid 
homme exprds, pour tacher de s’accomoder en ce paiement et gagner 
autant de temps; sur quoy je n’attens autre response, sinon qu’ilz 
veulent estre paids suirant leurs conlractz, ou a raison de soixantc 
quattre solz l’escu, qui seroit et grande perte et consequence pour 
l’advenir. Nous avons la mesme difficultd avec Mess” de Zürich, Berne 
et plusieurs autres, comme je remarqueray particulierement par mon- 
dict memoire, affin qu’il plaise a vostre Majestd coinmander, ou qu’on 
envoie de l’or, sur quoy vos thresoriers disent n’avoir receu aucune 
ordonnance, ou quel contenteinent on pourra donner aulxdicts crean- 
tiers. 

Depuis mon retour des Grisons, il s’y est faict de grands com- 
rnencements de tumultes populaires, s’estans ja assemble plusieurs 
communes qui ont marclid a enseignes desploides, mcnafa(n)s d’as- 
sieger la ville de Coire, pour y avoir estd conclue la dernidre alliance 
et icelle continuee a Monseigneur le Dauffin, avec la concession du 
passage par leur pais, contre leur resolution, a ce qu’ilz disent. Ilz 
menacent aussi tous les ambassadeurs qui ont assistd a ladicte con- 
clusion, particulierement ceulx qui l’ont favorisde le plus, inesmes le 
S r colonel Hartman, lequel on eust ja assiege et fored en sa maison, 
8’il ne se feust sauve sur l’advertissement de ses amys. 

x.n Svliw.iicr Cexriiiebtc V, ^ 
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Outre ces pretextes, ces peuples y adjoustent que ne pouvans 
estre paids des servisses qu’ilz ont l'aictz en France, ilz ehastieront 
leurs cappitaines, cliose qui peult canser une grande combustion en 
tout le dict pai's, estant suscitee, comme plusieurs disent, par les l'au- 
teurs d’Espagne, marrys de cc qui a estd conclud contre leur desir. 
Pour n’abandonner voz serviteurs en ce grand besoing, j’y ay envoid 
hoinme exprds, avec lettres aulx troys ligues grises. Mess r * de 
Zürich y out aussi despechd ung de leurs heraults a nia pridre, et 
artans advis si cella y aura prolictd J’y ay aussi faict demander les 
troys cumpagnies qui leur peuvent toucher de la levde proposde, ce 
qui pourra possible moderer la Curie de ces peuples. Mais le ineil- 
leur remdde sera de faire toucher promptcment aulxdicts collonel et 
cappitaines ce qui leur pourra appartenir de ladicte distribution, puur 
donner quelque contentement a leurs dicts soldatz. Autrement, je 
craindrois la ruine entiere de tous voz serviteurs, et possible tnig tel 
desordre en tout le dict pals, quc vostre Majestd n’en pourroit cy aprda 
esperer aucune assistence ny servisse, car la feroeittd de ces peuples 
ne peult estre creue si eile n’a estd plusieurs fois esprouvde. Les 
magistrats qui se sont assentblds pour y pourveoir m’ont ja envoid 
demander des commodittds necessaires a ces despences inesperdes, 
puis qu’elles sont eausees (comme ilz disent) pour le servisse de vostre 
Majestd; de quoy je ue les ay osds refuser entierement pour tant 
uiieulx les disposer a rechercher toutes sortes de remddes afün d’ap- 
paiser ces seditions. 

Recognoissant que ces trop longs et facheux discours seront en- 
nuieux pour vostre Majestd, je la supplie treshumblement m’en excnser 
encores, puis que la necessittd de vostre servisse me contrainct de les 
continuer, et prendre en bonne pari mes treshumbles remonstrances, 
qui ne tendent qu'a vous faire recueillir le fruict esperd de ceste 
alliance renouvelde, car je prcvois, a nion grand reglet, que, saus l’eflfect 
des choses promises, principalcmeut saus l’actuelle distribution du 
million d’or, la j eine prinse en cest affaire et les grandes despenses 
qui y out estd ja lkictes, vous seront infructueuses. II depend de vostre 
Majestd d’y apporter les remddes qu’elle jugera necessaires par sa bonte 
et prudence singulicre, comme j’en supplie le createur de tonte mnn 
afiectiou, et vous doimer, 
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Accroissement de ses sainctes graces et beuedictions, avec trds 
heureuse, tres lougue et tres contente vie. 

De Soleurre ce XXX mo rnay 1602. 


Vostre Majestd me pardonnera s’il luy plaist, si, aprds ce qui 
touche vostre servisse, je suis contrainct la supplier treshumble- 
ment me couserver ce qu’il vous a pleu m’accorder cy devant pour 
une aubeine, de laquelle, a cause de mon absence, aucuns me veuleut 
frustrer, ensemble pour le faict des mines que j’ay descouvertes en 
Lyonoys par vostre eoramandement, avec beaucoup de peine et de 
despence, desquelles neantmoins on m’a escrit qu’on veult desposeder 
ceulx que j’y ay establis, en vertu des expeditions qui out estd bail- 
lees, contraires aulx vostres, par Mons r le Grand et M r Beringan, car la 
honte ne m’en seroit pas moins gründe que le domage; maisj’espdre 
que vostre Majeste Commandern en ma faveur les despeches neces- 
saires pour me conserver vostre überalitte, comme je l’en supplie 
treshumblement, en qualittd de 

Vostre treshumble, tresobeissant, et trcsoblige 
serviteur et subject 

M. de VIÜ. 


xvn. 

Du sieur de Vic au sieur de Villeroy. 

B N fds fraiu.ai.-i 16027, fol. 41, original. 

Monsieur. 

JYnvoye ce portcur pour vous asseurer que tous les ambassa- 
deurs des Cantons et Allids sont cntre cy et Digon, n’aiant laisse 


Digitized by Google 



116 


Annex#*. 


derriere que cetilx de Berne et des Grisons. Je tiens ceulx cy partis 
deSoleurre des avant hier, mais les aultres ne s’achemineront que le 
XXIX ou XXX du present, pour n’avoir estd esleus que le XIX m *. Les 
ennemys nous avoeint suseitte des brouillons qui ont cuidd tout gaster 
lors que je tenois toutes choses asseurdes. Pour y remedier, il a falu 
donner des esperances aulx uns et de l’argent aux aultres, en acquict 
toutesfois de ce qui leur est den. Ce qui m’a contreinct d’emprunter 
sept mille cinq centz escus en mon nom privd, avec promesse de les 
rendre estant arrivd 4 Paris, comme je l’escris au Roy; et vous sup- 
plie treshumblement, Monsieur, tenir la main a ce que j’en puisse 
estre deschargd, puis qu’ilz ont este si utilement emploids pour le 
servisse de Sa Majestd, comme j’espdre vous en esclaircir plus par- 
ticulierement, lors que j’auray l’honneur de vous veoir avec l’aide de 
Dieu, que je supplie vous donner 

Monsieur, 

tresheureuse et treslongue vie. 

De Pontarly (Pontarlier) ce XXV septembre 1602. 

Vostre treshumble et tresaffectionne serviteur 
M. de VIC. 


xvm. 


Du sieur de Vic au sieur de Bethune. 


B N fdf, franfais 3489, fol. 22. 


Monsieur. 


Receue le 23 janvier 1603. 


Je vous ay escrit du dernier octobre Farrivee en ceste ville de 
tous les ambassadeure des Ligues et Allids le 14 dudict mois, et comme 
toutes choses s’i estoeint passdes au contentement de Sa Majestd et 
desdicts S", tant en leur reception, aulx traictementz et festins qui 
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leur ont estd faictz, qu’au serment qu’ilz ont prestd et aulx audiences 
qu’ilz ont eues. J’y ndjoustay aussi comme, outre la vie du Roy, 
celle de Monseigneur le Daufin et cinq ans apres, dont nous avions 
conveuu sur les lieux, les dicts S" ambassadeurs avoeint eu Charge 
de leurs Superieurs d’y joindre une annde pour le Roy, une aultre 
pour la Royne et une troisidme pour inondict seigneur le Daufin ; de 
Sorte que ladicte alliance est de huict anndes apres les dictes deux 
vies que Dieu face s'il luy plaist durer des siecles entiers a sa gloire 
et au bien et repos de la France. Noz inauvais voisins ont faict tout 
leur possible pour empescher ce bon oeuvre, ainsi que m’a tesmoignd 
Monsieur le baron de Lux, qui s^ait que les empeschementz qu’on y 
a voulu donner soubz maiu ont estd plus grands et artificieulx que 
ceulx qui nous ont paru. J'ay aussi aprins que si la conspiration 
n’eust estd descouverte, qu’ilz se promectoeint d’avoir quatre mille 
hoinmes de ceste nation, ce que je ne puis croire, du moins du con- 
sentement des Superieurs; car nous les y avons obliges par privation 
de tout ce qui leur pourroit estre deu. Depuis madicte lettre la plus 
part desdicts ambassadeurs s’en sont retournes. 11 en reste encores 
quelques uns, avec des collonels et cappitaines qui poursuiyent leurs 
affaires particuliers, pour 1’expedition desquels j’estois alld a Fontaine- 
bleau; niais il s’y en est trouvd taut d’autres geueraulx et plus im- 
portans, que nous avons estd astrainctz de reprendre le cheinin de 
Paris, ou j’arrivay hier. Le Conseil y doit arriver demain pour n’en 
plus bouger, tnais Sa Majeste, qui estoit partie ung jour avant nous 
tous, s’y en doit retouruer dans peu de jours, estant allde visiter ce- 
jourd’huy Monseigneur le Daufin. Cependant, la Royne, qui se porte 
bien la grace a Dieu, reprendra ses premidres forces pour passer, 
comme je croy, le reste de l’hiver a Paris. Je ne sfay s’il me fauldra 
retourner en Suisse avant la fin de ceste annde. Encores que mes 
affaires domestiques m’y deussent retenir jusques au terme des 
prochains paiementz, si est ce que je me prepare a tout ce qu’il 
plairra au Maistre me demander. Je laisse les advis du surplus des 
aultres affaires a ceulx qui en ont plus de cognoissance que moy, me 
contentant vous asseurer de la continuation de mon servisse et que 
je suis tousjours, 
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Monsieur, 

Apies vous avoir soulmitte tr£s heureuse et longue vie, 

Vostre plus bumble et tr6s affectionnö serviteur 
M. de VIC. 

De Paris co 29 novenibre 1602. 

J’ay receu voz deux lettres des 21 septeinbre et 21 ortobre der- 
niers depuis mon arrivee en ceste ville, descjuelles je vous remercie 
bien hurnblement. 


XIX. 


Memoires tres veritables 

de ce qui s'est passe depuis l'arrivee des ambassadeurs des Ligues 
de Messieurs les Suisses pres du Roy a Paris jusques au retour 
d'iceulx en leur pays, ou est fort particulierement descripte la cere- 
monie du serment reciprocque pour le renouvellement et entretene- 
ment de l'alliance contractee entr’eulx, faicte en l'eglize Nostre Dame 
de Paris le XX® jour d'octobre 1602. 

B N fds. framjais, mss. 10717. 


Apres que Messieurs de Biron et de Sillery eurent par le com- 
inandement du Roy, avec l'ayde et l’entremise de Monsieur de Vic 
atnbassadeur pour Sa Majeste au pres des ligues de M r * les Suisses, 
traictd le renouvellement de l’alliance de longtemps contractee avec 
lesdictes Ligues, ayant estd Sa Majeste poussöe a ce desseing a l'iini- 
tatiou des Roys ses predecesseurs, qui ont tousjours recogneu comme 
luy ceste nation belliqueuse forte en hommes et necessaire au bien 
et a l’appuy de cest Estat, non tant pour les Services qu’elle y peult 
rendre — bien que, en tout plein d’occasions signallees, ilz s’y soierit 
trouvez et faict recognoistre fort utiles, — que, la prcnant et obligeant 
a so y, pour empescher les ennemys de s'en ayder et fortifier contre 
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luv et avoir par leur argent leur Service, qu’ils ont depnis peu fort 
curienseraent et prodigalletnent recherchd, pensant les destourner de 
ceste ancienne et louable confederation, et par ce moyen aflbiblir ceste 
mouarchie que Dieu a retiree de tant de misdres et calainitez, la 
conservee en son entier et remise en sa splendeur ancienne, pour la 
confier et la inectre en la garde doulcc et desirable pour nous du plus 
grand et prudent prince, du plus heureux etsaigc Roy qu’il ait eucores 
donne a ce Royaulme, au quel, comine en estant aucteur et protec- 
teur, il a voulu, aprds nous avoir faict naistre miraculeusenient ung 
successeur asseure, donner encore ce fort et rcdoutable appuy a la 
France, en ordonnant l'heureux succds de ce renouvellement, augmentd 
de cinq petitz cantons et des particuliers non compris jusques icy 
aux antiens traictez et ce encores, non seullcment pour la vie de 
nostre Roy Henry 4 mc a present regnant, comrae ils avoient faict avec 
les feus Roys aux allianccs passees, mais pour celle davantage de 
Monseigneur le Dauphin, aage(!) seullenient de douze a treize mois, et 
liuict ans aprds. C’est ce qui a estd truictd et obtenu par eulx, qui 
ont achemiue et prepare le renouvellement de ceste alliance, de la 
quelle je ne m'amuscray a desduire les particularitez, in’en remectant 
a ceulx qui out faict ceste negotiation, et ce qui s‘en peult facillement 
veoir par le traicte solennel faict entre M™ lesdicts ambassadeurs pour 
le Roy et desdictes ligues des Suissee a Solleurc le dernier jour de 
janvier 1602. Et nie contenteray seullenient de descrire icy la fafon 
de laquelle les ambassadeurs desdictes Ligues ont este et reccus et 
traictez; et priucipallement, selon mon debvoir et nion desseitig, vous 
representer particulierement l’ordre et la ceremonie qui a estd laicte 
pour jurer, tant par Sa Majoste que par les nmbassadeuis desdictes 
Ligues, robservation et l’entretien inviolable du dict traicte. 

Pour ne rien doncq oublier, je commenccray a vous dire que les 
dicts ambassadeurs arriverent tous ensemblo sur la frontiöre de la ' 
France, s’acheminant vers Paris. 11s ont este par toutes les villes ou 
ils out passd reccus avec entrecs, sulututions de canons et aultres 
bonueurs extraordinaires de France, nourris et traictez eil festius 
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publicqs en chacune des dictes villes le plus somptueosement et hono- 
rabiement qu’il se peult dire. 

Aprds avoir assez sesjournö par leur chemin eil chascune des 
dictes villes et veuus a petites journdes, ils arriverent en (in le di- 
manche XIII“ octobre au pont de Charenton, ou le Roy, qui les 
attendoit a Paris, leur envoya le lendemain matin le dict S r de Vic 
son ambassadeur les veoir et visitcr de sa pari et leur tesmuiguer 
le conteutement qu'il recevoit de -leur arrivöe, et quant et quaut 
les ofticiers de sa inaison, qui y prepardrent pour leur disner ung 
fort beau festin et magnifieque, servy d’une extreme quantitd de meil- 
leurs et plus excellens vins qui se peurent recouvrer. 

L’apprds disutie du rncsme lundy XIIH“ octobre, Monsieur de 
Montbazon, duc et pair de France, accompaigne de force noblesse, alla 
de la part du Roy au devant des dicts ambassadeurs ung demy quart 
de üeue hors la porte Ö* Anthoine et leur feist encore entendre l'ayse 
qne Sa Majeste avoit de leur venue, et qu’il voulloit qu’ils feussent 
honorablenieut receus, et qne pour ce, il luy avoit cominandd de les 
aller recepvoir; le premier d’eux luy respondit en suisse sur l’obli- 
gation que M r * des Ligues, leurs Superieurs en leurs pereonnes, avoient 
a Sa Majeste pour taut d'honneurs et courtoisies qu’ils avoient ja 
receus et recevoient encores d’elle. 

Incontinent apres, ils trouverent, environ a cinq eens pas de la 
porte, Monsieur de Montigny gouverneur de Paris et M™ les prevost 
des marchans et eschevins de la ville, suivis de tous les ofHciers et 
archers d’icelle, tous a cheval et revestus de leurs robbes et cazacques 
ordinaires aux ceremonies, qui leur feirent encores une harangue du 
contentement que toute la France, et speciallemcnt la ville de Paris, 
recevoit de ce renouvellenient; a quoy ils feirent leur responce fort 
honneste sur ce subiect, et notterez s'il vous plaist qu’en toutes les 
haraugues ou responces qu’ils ont faictes en ce traictd, fa tousjoure 
estd en leur langue, encores que la plus part d’eux scenssent fort 
bien le franfois, pour estre venus les ungs aprds les aultres en ce 
Royaulme, ou pour la conduicte des levdes qui se sont faictes pour 
cux, ou pour la sollicitation de leurs affaires particulieres. 
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A la porte de la ville, lc Roy leur avoit envoyd pour les gratiffier 
da van tage les cent Suisses de sa garde vestus de ses couleurs, (jui(!) 
trouvörent en haye a l'entrde de la porte, qui est ung honneur cxtra- 
ordinaire et que l'on ne faict jarnais a autres personnes; leur cappi- 
taine leur dist en suisse le conimandement qu’ilz avoient eu de Sa 
Majestd pour cet effect; a quoy ils respondirent, puis commencdrent a 
niarcher pour entrer en la ville; assavoir: tout plein de valets a cheval, 
deux a deux, portans malles des dicts ambnssadeurs, leurs manteaux 
de deulx couleurs par moictiti, le collet et le bord d’ung aultre, et 
tous diflferendz. Suivoient les archers de la ville, aussi deux a deux; 
apr6s, les cent Suisses de la garde, de mesme le tambour baltant ; 
puis M r de Montbazon conduisoit et entrctenoit le prcmier des dicts 
ambassadeurs, M r de Montigny le second, et force gentilzhomuies 
franfois les aultres, suyvans de mesme jusques au nornbre de quarante 
trois ambassadeurs en tout, compris celuy qui portoit le traictc. Aprös 
ceste longue file, marchoient les prevost des marchantz, eschevins et 
ofßciers de la ville et eufln force aultres Suisses,' comme cappitaines, 
particulicrs de cantons, eutfans mesmes et parens desdicts ambassa- 
deurs, venus pour les accompaigner et veoir la France, mellds parmy 
au taut de Francois, tous en foulle, qui estoient sortis au devant d’eux, 
faisans tous ensemble, tant Franfois que Suisses, bien pres de quatre • 
a cinq eens chevaulx, qui continudrent a raarcher en cet ordre au 
long de la rue S‘ Anthoine, ou le Roy, la Royne, toute la court, 
M r * les nonce et ambassadeurs des princes estrangers les veirent pas- 
ser avecq la plus grande aflluence de peuple qu’il est possible; sui- 
virent tout le long de la ville jusques aux rues S‘ Denis et S' Martin 
ou ilz descendirent aux plus beaux logis, ou la pluspart d’eux avoient 
estö logtis, et les aultres defa et dela, aux meilleures hostelleries de 
la ville, le plus commodemeut que l’on avoit peu. 

Aussy tost que les dicts ambassadeurs se feurent desbottds et 
ung peu rafraichis, le Roy leur envoya, par le M* d’hostel et gouver- 
neur de sa maison, a tous lesdicts quarante trois, a chascun trois bou- 
teilles de vin excellent et aultant d’ippocras ; M" de la ville, par leurs 
principaux ofßciers, deux de vin et deux d’ippocras, present que l’on 
leur a tousjours continuö sans faillir, avecq trois ou quatre cscus en 
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argent que le Roy leur a faict donner pour leur mcnuc despence, 
tous lus jours qu'ils out sesjournd et demeurd ä Paris. 

Le lendemain mardy XV me , ils s’assembldrcnt toute la matinde 
entre eulx dans une salle qu’on leur avoit marqude, proche leur logis 
en la ruc S* Denis, et tindrent a part leur Conseil, ou, sur les dix 
heures, M r * de Sillery et de Vic les teuren! trouver et cormnunicquer 
avecq eux. Ils eurent l'aprds disnde audience au Conseil, ou estans 
tous les ofticiers de la Couronne, les pairs de France et couseillers 
d’Estat, pour resouldre de quelques poinctz que M r » de Sillery et de 
Vic avoient remis a Sa Majeste, pour lesquels et le reste de leurs 
affaires, ilz ont eu de fois a aultres, comnio je diray succiutemeut cy 
aprds, diverses audiences au Conseil. 

Le inercredy XVI“*, ils disnerent tous, c’est a dire six ou sept 
vingts, chez Monsieur le Chanceliier, environ de soixante dix a la 
table, tant ambassadeurs et priucipaulx de leur suitte, et le reste en 
une aultre table tont en niestne teuips, selou la coustume du pays;ou 
mondict S r le Chancellier les rereust fort houorablement et desira, 
pour les longues habitudes et eognoissauces qu’il avoit contractdes 
avecij ceste natiuu pres de laquelle il avoit beaucoup de fois este 
emploid pour les alliauces passdes, d’estre le premier qui les traictast; 
ce qu’il feist avec taut de bonne chdre et rien plus; la, comme a leur 
premier festin, ils conunencdrent a boire a force a la saute du Roy, 
de la Royne et de Monseigneur le Dauphin et a l'heureux renouvel- 
lement de ceste alliance, et out contiuue de mesine a tous les aultres 
qu’on leur a l'aict du depuis, ausqucls ils out tousjours demeurd, seien 
leur coustume, du nioings trois heures u table. 

A l'issue de leur disner, qui estoit l’heure que le Roy leur avoit 
donnde pour le veuir saluer, le S r du Rollet lieuteuaut des ceremo- 
nies de France alla les advertir chez mondict S r le Chancellier que 
Sa Majcstd les attendoit; au mesme temps ils niontdrent en des car- 
roccs qu’il leur avoit menees pour cest elTect, et, venans au Louvre, 
trouverent, depuis la rue des fussez S* Germain jusques a l’entree du 
dict Louvre, les soldatz des gardes en haye et en bataille des deux 
costes, les Suisses de l'uu et les Fraufois de l’autre, cointne ilz out 


DigitSEd by 



Kenouvellomcnt de 1602. 


123 


do coustume, avecq une infinitö de peuple pour les veoir passer et 
arriver. 

A la premiere porte d’entrde du dict Louvre, les archers de la 
dicte porte estoieut en armes, qui tenoient jusques bien prös du pont, 
et, a l’entree de la barriere, trouvdrent M r le duc d'Esguillon grand 
Chambellan de France, accompaignd de noblesse, qui, de la partdu Roy, 
les alla recepvoir et conduire par le travers de la Cour, ou estoieut 
eu haye les archers do la Prevoste, jusques au pied du grand escal- 
lier, auquel se trouva, aussy fort accompaigne, Monsieur de Montpen- 
sier, ILIl me prince du sang, qui les conduisoit tout le long de la montde 
du dict escallier, bordd des deux costez des Suisses de la garde, jusques 
en hault a l’entrde de la salle, a laquelle Monsieur le comte de Soissons, 
lU m ° du sang et grand Maistre de France, les receut et les mena, entre 
deux rangs des gardes escossoises et franfoises, jusques a la porte de 
l’antichambre, ou Monsieur le prince de Conty, 11™ du sang, les atten- 
doit, qui les conduisoit dans la chambre du Roy, dans laquelle Sa Majestö 
estoit debout au pied de son liefe, sou mantheau trousse soubz le bras 
et sou espde au costd, appuyö contre sa chaise au bout de sa table; 
aupres de luy, Monsieur le petit prince de CondtS, preinier de son sang, 
tous les aultres princes de France, M" les cardinaulx, tous les ofliciers 
do la Couronne, M” les ducs et pairs de France, M r * du Conseil, 
evesques et prelatz, les gouverneurs des provinces, les premiers et 
principaulx de sa Maison et aultres, tous de rang, Charge et quallite, 
toute la noblesse simple sans Charge estant demeuräe dans l’anti- 
chambre et tous les suivantz dans la salle. La Royne, pouss^e de cu- 
riosite, se meit, avecq les princesses et dames, aultant qu’il y peust 
tenir, dans la porte entr’ouverte du cabinet du Roy, pour veoir ceste 
premiere arrivöe sans estre veue. 

Lesambassadenrs,eonduitz et entrez de ceste fafon dans la chambre, 
feirent tous, l’un apprds l’aultre, la reverance au Roy, qui s’advanpa 
au devant d’eux, trois ou quatre pas, leur donnant de la main gaulche 
sur l'espaule, et prenant et serrant de sa droicte l’une des leur, qui 
est la plus gründe caresse et aggreable reception qu’ilz ayent en leur 
pais; les receut ainsy, chascun selon leur rang et ordre de leurs can- 
tons, tous XL111, non parez d’aultre cbose extraordinaire siuon, la 
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plus grand part, des chaisnes d’or en leur col. Puis le premier d'eulx, 
qui estoit le depputd du canton de Berne, en l’absence de celuy de 
Suryc qui ne vient jamais pour jurer comme les aultres, se conten- 
tant, par ung vieil scrupule supposö par leur roinistre, de Pentretenir 
sans en faire aucun serment, cornmencca (!) sa harengue assez longue, 
qu’un truchement explicqua au Roy qui y respondit tout de mesme, 
ce que le dict truchement leur feit entendre en suisse. A quoy, le mesme 
replicqua uue fois ou deux; et le Roy pareillemeut y respondit, et 
tout ce sur les grandes asseurances et protestations qu’ils dounoient 
a Sa Majeste d'estre si bons alliez et confederez, suivant le pouvoir 
qu’iiz en avoient de leurs Seigneurs Superieurs, avecq rejouissance de 
s’allier avecq un si grand prince que luy, et aultres pareilles choses. 
11 leur respondit en peu de parolles, fort honestement, de Testat qu’il 
faisoit de leur natiou qu'il estimoit Tun de ses bras, les tenant, avec 
contentement extreme, pour ses bons alliez, et aultres belles parolles 
de remcrciement de l’affection qu’il avoit tousjours recongnue et re- 
congnoissoit en eux de plus en plus, et en fin qu’iiz estoient les tr4s 
bien venuz, reppetd par deux ou trois fois selon l’antienne coustume. 

Avant que sortir, ilz feirent entendre au Roy la Charge qu’iiz 
avoient de leurs Superieurs d’aller faire la reverance a Monseigneur 
le Dauphin, que Sa Majestd eut fort aggreable, et les en remercia, 
avecq promesse qu’il le feroit nourrir en ceste louable amitiö, et luy 
commanderoit de les aymer, comme leur bonne volontd et franchise 
les y obligeoit et Tun et l’autre; en ün ilz le supplierent que leurs 
entlaus, nepveux, parens et aultres qu’iiz avoient amenez eussent cest 
houneur de luy faire la reverance, aflin qu’iiz se resouvinBsent plus 
long temps, estaut jeuties, du renouvellement de ceste alliance, de la 
quelle ilz debvoient estre en leurs temps, comme eulx pour le present, 
les iidelz observateurs. Au mesme temps, tous s’approch6rent et sa- 
luörent Sa Majeste, qui faisoient grand nombre, tant en parens des dicts 
ambassadeure que cappitaiues et colonelz particuliers. 

(Jela faict, saluant Sa Majestd, l’un aprds l’autre comme a l’entrde, 
sortirent tous de la chambre et retouruereut par ou ilz estoient entrez. 
Et, d’en bas, remontärent par l’autre coste chez la Royne, conduitz 
seullement par le S r du Rollet, dans l’antichambre de laquelle ilz 
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trouverent ses gardes et forces gcns, et, dans sa chambre, Sa Majeste 
a l’entrde de la ruelle, accompaignee et environnde des princesses du 
sang et aultres, des danies et filles de la court. Hz luy feirent tous, 
conime ilz avoient faict au Roy, la reverance, leur donnant eile seule- 
ment de la main sur l’espaule, puis, le mesme premier luy feit une 
fort courte harangue du debvoir qu’en ceste occasion ilz luy avoient 
desird rendre. La Royne feit sa responce en trois motz sur ce sub- 
ject, puis se retirdrent et s'en retuurodrent en leurs logis dans les 
carroces qui les avoient amenez, trouvans en bas, a leur sortie, tout 
au mesme ordre qu’ilz avoient faict a leur entrde. 

Le lendemain jeudy, pendant que le Roy estoit alle a la chasse, 
les dicts ambassadeurs alldrent a S'Germain en laye, ou arrivez ilz 
furentaussytost veoir et saluer Monseigneur le Dauphin aveeq (quatre?) 
ou cinq motz, bien qu’inutilles, que luy dircnt. Apres, Monsieur de 
Monglas, premier maistre d’hostel de Sa Majestd, les conduisit dans 
une salle preparde audict chasteau, ou, par commandement du Roy, il 
leur avoit faict tenir prest ung fort beau et excellent festin, et, aprds 
qu’ilz eurent disnd, la pluspart s’en reteurndrent coucher a Paris, les 
aultres demeurans la pour le soir, et se reposdrent, partie a S' Germain, 
partie a Poissy, en des logis qu’on leur avoit marqud pour cesteffect; 
et, revenans dds le matin du lendemain vendredy, passerent tous en- 
semble le reste de la journde en Conference d 'affaires aveeq M™ de 
Sillery et de Vicq. 

Le samedy, Monsieur le comte de Soissons, grand Maistre de 
France, traicta en son logis tous les dicts ambassadeurs et leur pre- 
senta la plus grande quantitd des plus grands et beaux poissons, tunt 
de mer que d'eaue doulce, que l’on ait veu depnis cinquante ans en 
France, aveeq un merveilleux nombre de vin excellent et exquis, ou 
ilz n’oublidrent, comme j’ay desja dict, a boire d’aultant plus. Ilz(!) les 
feit reconduire dans les mesmes carroces qu’il leur avoit envoyez pour 
les querir, comme ont tousjours faict tous ceulx qui les ont traietds. 

Le dimanche XX nM , qui estoit le jour destind pour la ceremonie, 
Monsieur de Chartres faisant la Charge de grand aulmosnier, et Mon- 
sieur du Rollet lieutenant des ceremonies, ayans receu le commande- 
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ment du Roy pour reste-ey, et apräs avoir communicqu6 aves Mes- 
sieurs le Chancelier, de Yilleroy, de Sillery, de Vic et aultres du 
Conseil, sur les memoires de ee qtii s’estoit pass6 a la dernidre alliance, 
ordonn^rent de rornement et de la disposition des rangs et aultres 
ehoses en l’eglise Nostre Dame de Paris, ainsy qu’il en suict. 

Premierement, tonte la nef de la dicte eglize fut tendue et paröe 
des plus heiles tapisseries qui se peuvent recouvrer, entre aultre 
celles de S r Merry de Paris, et tout le Coeur, depuis les basses voultes, 
a trois rangs l’un sur l’autre tendu fort richement des tapisseries de 
soye d’or et d’argent des meubles du Roy; l’un, prenant depuis les 
dietes basses voultes jusques aux eseiiaffaux faictz de charpenterie, 
sur le hault et tout le long des chaises du Coeur, des deulx eostez, et 
continuant de ceste haulteur tout alientour, et du derridre de l’autel; 
la seconde, de l’apptiy du dict esehafTaulx, joignantes et rattaehees soubz 
la voulsure et advancde du hault des dietes chaises, jusques a celles 
ordinaires et plus helles de l’eglize, au long du dossier d’icelles chaises, 
qui feit parroistre ceste eglize entierement bien parde'. 

Le grand autel fut ornd des plus bcaux et riches paremens de 
l’eglize, aux deux eostez duquel furent faictz et dressez deux eschaf- 
faulx advancez jusques aux premiers pilliers dudict autel, tous deux 
de sept a huict piedz de hault, spacieulx et suffizans; celuy dela la 
main droicte, du costd de l’evongille, pour la musieque de la chapelle 
du Roy, augmentde de ce qui se trouva de l’aultre semestre; celuy 
de la gaulche, pour la musieque de la chambre, fortiffide de luths et 
aultres instrumens; et, au coing du bout de celuy pourladicte chapelle, 
ung aultre, de mesme haulteur, sur la porte du dict Coeur, pour la 
musieque de la Roy ne; tous les dicts trois eschaffaulx parez et acco- 
modez, de l’appuy en bas, de fort heiles et riches tapisseries. 

Le dict autel fut dccor6 et couvert des ehasses et relicques de la 
dicte eglize, avecq six cierges blancqz et aultres ehoses necessaires au 
dict Sainct Sacritice, et par le hault du derri6rc du dict autel, alientour 
de la chasse, aux pilliers et a la barre de traverse du Coeur, furent 
mis et allumez la quantite necessaire de cierges, bluncz aussy, pour 
honorer ceste ceremonie, pour la commoditd de laquelle furent ostdes 
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et la grande cloison de bois et cuivre qui separe l’autel d’avecq les 
chaises, et la petite barridre de bois entrc les pilliers du dict autel, 
pour reudre la plaee d'aultant plus grande et spatieuse. 

Du costd droict susdict, joignans le degrd de l’autel, fut mis en 
long un baue tapissö de fleurs de lis pour Messieurs les ambassadeurs, 
ou se meirent et se trouv^rent seullement M r * le nonce du Pappe et 
ambassadeurs de Venize, celuy d’Espaigne s’estant excusö a cause 
qu’il se trouvoit mal, et celuy d’Angleterre a cause de la relligion; 
les aultres sur aultres excuses; et, derriöre eulx, ung aultre baue non 
tapisse ou se meit M r le baron de Gondy, conducteur d’iceulx, et 
quelques ungs des premiers et principaulx de leur suitte, et ce, pour 
empescher qu’ilz ne lussent point pressez ny incommodez. 

Au bout du dict banc des ambassadeurs des princes, a trois piedz 
pr6s reservez pour passer, feurent dressez et parez de mesmes fleurs 
de lis deux gratidz et longs baneqz, de vingt cinq a treute piedz 
chascun, de mesme haulteur et fafou, celuy de derriere joignant au 
pied des basses chaises, l’aultre distant et esloignd aultant qu’il fault 
pour passer et s’asseoir; qui servirent pour plaeer les quarante deux 
ambassadeurs des ligues des Suisses et celuy qui portoit le traictd, 
comme je diray cy apprds. 

Tout au bas des dicts deux grandz baneqz en fut mis ung petit 
en traverse, pard de mesme, pour M r * de Sillery et de Vic, qui avoient 
la leur place, bien que esloignöe de l’ordinaire et de celle donnöe pour 
M™ du Conseil, comme ayans estd et entremetteurs et negociateurs 
de ceste alliance avecq feu M r de Biron, qui, manequant au debvoir 
et a la fidelite qu’il debvoil au Roy son maistre qui l’avoit obligö de 
taut de biensfaictz siguallez et honneurs extraordinaires, s’est privd 
honteusement de la vye, pour sa temeraire laschetd et despouille quant 
et quant de l’honneur que (sa bonne fortune l’avoit le premier einployd) 
il pouvoit encores et esperer et attendre. 

Les chaises basses de derriere les dicts bancz feurent reservees 
pour la suitte des dicts ambassadeurs des ligues, et cellcs d’en liault, 
pour plaeer M™ les chevalliers du S‘ Esprit et plus bas qu’eulx M r * 
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les prevost des marchandz, eschevins et officiers de la rille de Paris. 
Au rcste, de ce coste la, se fourrdrent sans ordre, et bault et bas, de 
ceulx de la Cour, tant qu'il y en peut entrer sans incommoder ceulx 
que je vous a y dict cy dessus. 

De l’autre coste, a main gaulche dudict autel, depuis le bout des 
chaises jusques a la porte du Coeur, fut faict ung eschaflault pour la 
Royne, presque comme quarrd, de douze a quinze piedz, relevd d’une 
marche plus que les haulies chaises, entournd et enfermd d'un appuy, 
le tout richement pard de tappis de fleurs de lis sans dais, et au bas 
une barridre, aussy couverte de tapisserie, distante de quatre ou cinq 
piedz dudict eschaflault de la Royne, pour mcttre ses filles, sans estre 
aucunement pressdes. 

Joignant, et le long de la diele barridre des filles, depuis le degrd 
de l’autel comme de l’aultre coste, fut dressd ung banc, pard comme 
les aultres de fleurs de lis, pour M r le Chanceliier, M r * du Conseil et 
secretaires d'Estat, ef, trois ou quatre piedz devant, mais plus bas en 
moings, approchant dudict degrd de presque une toise, en fut mis ung 
aultre petlt pour M r * les cardinaulx. 

Presque au bout des bancs de M” du Conseil, — ung paissaige 
toutesfois reserveentre deux pourmonter en reschaffault de laRoyne, — 
et presque joignant le pied des basses chaises, fut dressd ung aultre 
banc, aussy pard de mesmes, pour Messieurs les archevesques, evesques 
et prelatz, et, devant, presque la moictid d’iceluy, trois piedz plus avant 
toutesfois, ung grand banc ung peu plus haut que les aultres et Cou- 
vert de fleurs de lis, pour M r * les premiers, qui passoit et approchoit 
en bas fort prds du theatre du Roy; les haultes chaises de ce costd 
la comme de l’autre feurent reservees pour Messieurs les chevalliers de 
l’ordre et la noblesse de la Court et aultres qui peurent entrer, partie 
en hault et partie en bas, en ce que restoit des dictes chaises. 

11 y avoit justement dans le milieu du Coeur ung theatre pour 
le Roy, relevd de deux grandes marches prenant depuis une tombe de 
cuivre qui y est, en tirant vers l’autel, de dix a douze piedz en quarrd, 
couvcrt jusques cn terre et ung pas allcntour de tappis de Turquie 
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avecq ung appuy d’oratoire couvert d’un drap de pied de velours 
viollet cramoisy seme de fleurs de lis, ung grand daiz dessus et uue 
chaise de mesme, et, joignant le dict appuy plus bas d'une rnarche, 
ung aultre grand theatre pour faire le serment, plus large d’un pied 
de chasque costd que celuy du Roy, et de vingt a vingt cinq piedz 
de longueur, tousjours approchant de l’autel, tout couvert aussy de 
tappis de Turquie, comme l’estoit pareillement tout le parterre depuis 
le dict theatre jusques & l’autel et partout soubz les bancz de tous 
les deux costez. 

Toutes choses ainsy disposdcs, le Roy partit du Louvre, environ 
les neuf a dix heures du matin, vestu d’un habillement de satin noir 
enrichy de broderie de soye, avecq des chausses a bandes et ung bas 
attache, des inules de velours et des escarpins blancz, ung collet de 
seuteurs bandd de mesme broderie et fermd de boutons de pierrerie, 
ung chappeau pare d’ung fort beau et excellent boucquet d’aigrettes 
noires et d’un cordon semd de chattons de diamans avecq une grande 
enseigne, rattachant le dict boucquet, toute de diamans de fort grande 
et riche valleur, son mantheau de velours raz doubld de satin bandd 
de mesme broderie, portant par dessus tout son grand collier de l’ordre, 
et monte sur un fort beau cheval d’Espaigne blanc, avecq une housse 
et ung harnois de velours noir, toutte semee de grandes bandes de 
broderie d’or; marchant devant luy, comme d’ordinaire, les archers 
de la Prevoste, les Cens Suisses de sa garde, tambour bat taut; envi- 
ronnd des cappitaines et archers au corps escossois et franfois, — hors- 
inis de ceulx qui dds le grand matin estoient a l'eglize pour y mettre 
l’ordre, en garder les portcs et advenues ; — suivy et accompaignd des 
princes de son sang et aultres prinees, des ducs et pairs de France 
et ofliciers de sa Couronne, Chevaliers du S* Esprit, portans aussy leur 
grand collier, et aultres seigneurs et gentilzhommes de sa Court, tous 
aussy en housse, extremement bien montez et parez, faisans en tout 
pour le moings cent chevaulx. Sa Majcstd s’en vient en ceste equip- 
paige tout le long de la ville, bordde de la plus grande aflluence de 
peuple qui se peult dire et resonnaut d’un continuel cry d’allegresse 
et de „vive le Roy“ depuis son chnsteau du Louvre jusques a la grande 
porte de la dicte eglize Nostre Dame. 

Quellen zur Schweizer (kichicht«. V. 9 
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Arrivant a la quelle, Sa Majestd trouva le parvis de la ncf sy 
remply de peuple, qu’avecq grandc difficultd on luy peut faire ouvrir 
le passaigc, et nprös, dans le Coeur, treuva desja placez Messieurs les 
ambassadeurs des princes, M rl les cardinaulx, Messieurs du Conseil, 
M r * les archevesques et evesques, chascun en leurs places susdictes, 
les trois musicques en leur eschaffaux, force dames de qualitd qui 
estoient, comme j'ay dict cy devant, sur le dessus et liault des chaises, 
et force gens rangez et aux galleries haultes et aux basses voultes 
et aultres endroictz, ou ilz avoient pcu entrer pour veoir ceste cere- 
monie. Tous ceulx de la Court, qui entrdrent devant le Roy, se pla- 
cerent aux chaises des deux costez, le mieulx qu’ilz peurent; M™ les 
chevalliers du S‘ Esprit prirent les chaises haultes des deulx costez, 
M rs les princes du sqng se meirent sur leur baue cy dessus descript, 
et sur ce qui restoit dudict banc, aprds M™ les princes de Conde, de 
Conty, de Soissons et de Montpensier placez, M r ' le Connestable, 
M r de Montbazon et aultres ducs s’y meirent, ce que le Roy ne treuva 
bon, et jugea que l’on avoit obmis ung banc derridre Messieurs les 
princes de son sang pour mesdicts sieurs les ducs et pairs de France, 
encores que Messieurs du Conseil ne l’eussent juge a propos et qu’il 
ne s’en fut rien treuve par les memoires antiens, sur le rapport des- 
quelz M r 1’uduiiral s’alla mcctre aupres de M r le Chancellier au banc 
de Messieurs du Conseil, ou l’admiral s’estoit mis a la dernidre allianee. 

Sa Majestd entrant apres, monta sur son theatre que je vous ay 
cy dessus representd, et alientour d’elle, — sur les degrez et en bas vers 
les princes de Lorraine, eonte d’Auvergne et aultres princes, — Messieurs 
de Victry et Praslin, cuppitaines de scs gardes, derridre sa chaise, et 
aultres Seigneurs et gentilzhommes qui ne peurent ailleurs trouver 
place, avecq quelque douzainc d’archers de sa garde, priucipallement 
de ceulx de la manche escossoise aux deux costez et derridre Sa- 
dicte Majestd, qui, en ceste ceremonie, fut servie de mondict S r de 
Chartres, pour grand aulinosnier, qui estoit agenouilld prds de luy 
avecq ses hcurcs, accompaignd et assiste de trois atilmosniers servans, 
ung aupres de luy a la maiu droicte du Roy et deux aultres de l’aultre 
coste; et apres eulx il y avoit les deulx huissiers et porte masses du 
Roy agenouillez sur les deulx coings du grand theatre bas cy devant 
marqud. 
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Apprds que le Roy eut faict sa pridre, recevant l’eane beniste 
comme de coustume par l’officiant, et qu’il eust salud tous M™ les 
ambassadeurs et cardinaulx, il appela M r * les princes de Condd et de 
Conty, M” de Nemours et d’Esguillon, et leur commanda d’aller tous 
quatre avecq le maistre des ceremonies advertir Messieurs les ainbas- 
sadeurs des Suisses — qui estoient, attendans cela, a la grande sallo de 
l’Eveschd, — qu’il estoit arrive a l’eglize, et s’il ne leur plaisoit pas de 
l’y venir trouver. 

Pendant que on les estoit aller querir, la Royne arriva a l’eglize 
et entra dans le Coeur par la porte d’en hault proche son cschaffault, 
suivie des mes dames les princesses de Condd, comtesse de Soissons, 
de Montpensier, comtesse d’Auvergne, de Nemours et aultres dames 
de sa suicte, et de ses filles, lesquelles se placdrent touttes dans l’es- 
chaffault de la Royne, et les dictes filles dans la barridre d’audes- 
soubz, cy devant descript. 

Aussy tost arrivdrent lesdicts ambassadeurs, conduictz et amenez 
par les princes susdiets et accompaignez de Messieurs de Sillery et 
de Vic, qui, entretenans les prcmiers d’iceulx, s’arrestdrcnt aussy les 
pretniers a leur pctit banc prepard, comme j’ay dict, pour eux pres- 
que droict a costd du theatre du Roy, et lesdicts ambassadeurs, allans 
prendre leurs premidres places au bout d’en hault vers l’autel, pas- 
sdrent l’un aprds l’autre devant Sa Majestd, la saluant, et s’alldrent 
placer, selon leur ordre et de leurs cantons, sur les deulx grandz 
bancz cy devant preparez pour eulx comme j’ay dict, tous quarante 
deulx, le XLIII me — porteur du traictd — tout le dernicr prds desdicts 
seigneurs de Sillery et de Vic, et prds de luy au mesme banc, sur de 
grandz orilliers et sacz de velours rouge cramoisy enrichy d’or, les 
cahiers du dict traictd, doubles aux deux langues et franfoise et ger- 
manique. 

Incontinant aprds avoir ainsy tous pris leurs places, vingt sept 
des dicts XLIII ambassadeurs, ne voulant ne ouyr ne assister comme 
estans protestans, se relevdrent et passdrent prds du Roy comme ilz 
estoient venuz, et s’alldrent mcctre durant ladicte messe au pulpistre 
de la dicte eglize qui leur avoit estd gardd pour cest eflect, ou ilz 
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demeurdreut jusqucs apres la communion de l’ofßciant, et puis re- 
vinrent pour la seconde füis reprendre en leur rang leur place pre- 
cedente. 

Comme chacun fut place en son rang, selon la disposition que 
j’ay dicte, alors se commenfa la grande messe du S* Esprit, — sollem- 
nelle comine aux ceremonies de l’ordre dudict S* Esprit, — qui fut dicte 
et celebree par Mons r l’archevesque de Vienne, assiste pour diacre et 
soubz diacre de deux des premiers dignitez de Nostre Dame, et chan- 
tee a trois coeurs par les musicques de la Chappclle et Chambre du 
Roy et rnusicque de la Royne. Monsieur le Cardinal de Joyeuse, comme 
plus'antien Cardinal que M r le Cardinal de Gondy, servit le Roy a la 
ceremonie de l’evangile et de la paix, qu'il luy presenta comme aux 
ceremonies ordinaires, liormis qu’il fut suivy d’un de ses aulmosniers 
pour luy porter et estendre la queue de sa grande cliappe ; et Monsieur 
de Chartres, comme grand aulmosnicr, le servit a 1’ofTerte et au pain 
bcnist, comme je vous vay representer. 

A l’offerte, le Roy partant de son siege et theatre, ses massiers 
marchdrent devant; apres eulx mondict S r de Chartres avecq deux 
aultres aulmosniers servant a ses deux costez; puis Sa Majestd, — suivy 
de Monsieur le prince de Condd portant l’escu, et de deux cappitaines 
de ses gardes, Messieurs de Praslin et Victry, — descendit sur le loag 
theatre cy devant descript, et de la, saluant et la Royne sa femme et 
Messieurs les ambassadeurs et cardinaulx, vint a l’autel presenter son 
offrande que M r de Chartres receut comme aux ceremonies ordi- 
naircs, et de la, s’en retourna a sa place au mesme ordre qu’il estoit 
venu. Au pain benist, apprds que Mondict sieur de Chartres en eust 
faict l’essay, il le presenta a Sa Majestd, et puis en alla porter a la 
Royne en son oschaflault, et n’en fut presentd puis apres a personne, 
parceque le Roy, avecq l’advis de M™ de son Conseil, l’avoit ainsy 
ordonnd a cause du grand nombre de gens a qui il en eust fallu 
presenter, qui, contendans des rangs y eusseut peu apporter peult 
estre quelque desordre; cela toutesfois apporta quelque mescontente- 
ment a M r “ les princes du sang qui cstimoient qu’on leur en debvoit 
presenter comme d’ordinaire, quelque ceremonie et difficultd qu’il 
y eust. 
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La messe diele et celebr6e, mondiet S r l’archevesque de Vienne 
avecq sa mitre, prenant une gründe chappe au lieu de sa chazuble 
et tout le reste de ses habitz pontifkaulx comme durant la messe, 
partit de l’autel avecq son diacre, — portant le livre de l'evangile ponr 
le serment, deux chandellicrs, l’caue beniste et la croix archiepisco- 
palle, — marchant devant; Messieurs le Chancellier, de Villeroy, de 
Sillery et de Vic aussy partirent tous de leur place et montdrent sur 
le grand theatre cy devant descript, et s’approchdrent tous a la main 
droicte du Roy, du quel on meit la chaise au lieu ou estoit durant 
la messe son appuy d’oratoire, et au inesme temps tous les XLIII 
susdicts ambassadeurs vindrent aussy et s’approchdrent de Sa dicte 
Majestd, tous selon leur ordre, a deux ou trois rangs sur lediet theatre; 
ensemble tous les princes du sang et aultres et ofticiers de la Cou- 
ronne s’y vindrent mectre aussy. Lors M r de Sillery, comme estant 
le premier de ceulx qui avoient traicte ccste ncgociation, dict an Roy, 
aprds luy avoir faict une grande reverance, — comme, par son comman- 
dement, ilz avoient este vers M r " des cantons des Suisses pour le 
renouvellement de ceste alliance qu’ilz avoient par la grace de Dieu 
heureusement conclue et traietde, ne restant qu’a Sa Majest6 a l’accom- 
plir; qu’il (!) supplioient le inesme createur, comme auteur de tout bien, 
qu’il luy pleust de la rendre de longue durde pour le bien commung 
de ses(!) deux nations, et principallement pour celuy de la France et 
le Service de Sadicte Majeste. Lors, celuy qui estoit le premier desdicts 
ambassadeurs et qui a tousjours porte la parolle, feit une fort longue 
harangue en suisse sur le desir qu’ilz avoient tousjours eu de se joindre 
et se lier a la grandeur de cest cstat par quelque estroicte Obliga- 
tion, duquel ilz avoient tousjours receu et espere toutte Sorte d'appuy, 
et aultres choses sur ce subject que le truchement explicqua au Roy, 
qui pour responce, en peu de parolles, fort bien choisies touttesfois, leur 
protesta l’entretenement inviolable, pour luy et Monseigneur le Dauphin, 
de ceste alliance, cause deleurjuste et antienne amitid, et commanda 
a Mons r le Chanceliier de leur faire plus particulierement sur ce 
entendre son intention. Lors, mon dict S r le Chancellier, prenant la 
parolle a ce commandement, discourut assez amplement sur l’antienne 
et parlaicte amitid entretenue de long temps entre les Franfois et 
16s Suisses, du bien et de la connnodite commune provenant d'icelle, 
en lin, apres quelques histoircs et remarques prudemment rapportees 
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sur ce subject, les asseura que l’intention de Sa Majestd estoit de 
conserver et entretenir si cherement ceste alliance que, par voye 
directe ou indirecte, du vivant et rdgnc du Roy et aprds luy de Mon- 
seigneur lo Dauphin, n’y seroit aucunement contrevenu. Aussy tost 
ceste responce du Roy et celle de mon dict S r le Chanceliier fut par 
le mesme truchcment tournde en suisse et redicte tout hault de fa$on 
que tous les XLIII ambassadeurs la peurent entendre; a quoy le 
mesme premier qui avoit ja parld, apprds quelques parolles proferees 
entr’eulx, resplicqua sur le remcrciement qu’ilz faisoient de ces assu- 
rances, qu’ils donnoient pareilles de leur part a Sa Majestd et qu’ilz 
estoient tous prestz, suivant leur pouvoir et le commandement qu'ilz 
en avoient de leurs Superieurs et Seigneurs, de jurer l’entretenement 
inviolable de ceste alliance, auquel ilz ne manqueroient jamais pourveu 
que on leur feist ce qu’on leur promectoit, de quoy le Roy leur donna 
touttc sorte d’asseurance. Ce faict, mon dict S r l’archevesque de Vienne 
s’approcha et se meit tout contre Sa Majestd a sa maiu droicte, tenant 
ouvert le livre des S“ Evangilles, sur lesquelles il reccut le serment 
de tous les dicts ambassadeurs, pris succincivement en suisse par le 
dict truchement qui les feit tous jurer, venans les ungs aprds les 
aultres, selon l’ordre de leurs cantons, ceulx de chascun, — soient grands, 
petitz ou alliez, — jurans ensemble et meettans a mesme fois la tnain 
sur les dicts S te * Evangilles, et, a mesme que chascun eut jure, apprds 
une grande reverance au Roy, se retirdrent et se reraeirent comme 
au paravant en leurs premidres places. 

A[>prds que les dicts ambassadeurs eurent tous prestd le serment 
et se feurent retirez comme j'ay dict en leurs places, aussy tost que 
le dernier d’eulx eut achevd, ilz revindrent tous a la fois sur le dict 
theatre pour vcoir tous ensemble jurer le Roy, — qui durant leurs ser- 
mens et harangues susdictes s’estoit tenu partic assis partie debout, 
toutesfois tousjours nue teste, — tous arrangds sur le dict theatre comme 
cy dessus. Sa Majestd, mectant la main sur les rnesmes Evangilles, 
leur jura devant Dieu et son Eglize, et promit pour leurs Seigneurs 
Superieurs d’entretenir de poinct en poinct le traictd et renouvellement 
d’alliancc faict entre lui et eulx, sans y contrevenir, ny soutfrir y 
estre contrevenu directement ou indirectement, les tenans et estimans 
pour ses bons amis, alliez et confederez, qui estoient en substance, 
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les mesmes sermens reciprocques que le dict trucheinent avoict faict 
faire au paravant par les dicts ambassadeurs; lesquelz, apres avoir 
entendu le dict serment, sc retirdrent encores en leurs mesmes plaees, 
le Roy eu la sienne, — la cliaisc et oratoire remis conime durant la 
messe, — tous Messieurs les prlnces du suDg, M™ du Conseil et aultres 
qui s’etoient approches, chascun aux leur. (!) Au mesme temps le Te 
Deum fut chantd a trois coeurs comme avoict este la messe, durant 
lequel M™ de la Ville feirent tirer leur artillerie en la place de Grdve. 
Le Te Deum achevd, l’oraison dicte, et la benediction dounde, les 
mesmes princes qui avoieut. amend les dicts ambassadeurs eurent 
commandement de Sa Majestd de les reconduire a 1‘Eveschd en la 
mesme place ou ilz les avoient pris, qui estoit une grande salle en 
la quelle, a leur retour, ilz trouvdrent ung fort beau et grand et sump- 
tueulx festin que le Roy. leur avoict faict preparer, — auquel disnerent 
tous les dicts ambassadeurs et les cappitaines et principaulx de leur 
suicte, estans soixante et plus, avecq tous les princes, seigueurs et 
gentilzhommcs de qualitd de la Court, laisaus en uombre tous ensemble 
six ou sept vingtz personnes, saus eu ce compter cent ciuquante pour 
le moings aultres Suisses moiudres et valetz de leur suicte, qui eurent 
en mesme temps festin prepard pour culx en une salle au dessoubz; — 
vers la tin duquel le Roy, — qui desja avoit disne particulierement avecq 
la Royue en une aultrc salle du dict Eveschd, — pour favoriser ceste 
natiou de ce qu’elle estime davantaige, s’en vint tout en pourpoinct 
au bout de ceste grande tablc ou estoient les dicts ambassadeurs et 
princes et, prenant sa chaise, commanda qu’on luy apportast a Loire; 
puis se levant et monstraut tellement son voirre (verre) que du bout 
d’en bas on le pouvoit facillement veoir, dict et repeta deux ou trois 
fois tout hault qu’il buvoit a eulx tous et a leurs Seigneurs Superieurs, 
ses bons amis, alliez et confederez et a la Conservation de ceste heu- 
reuse allience; eulx, tous levez et le bonnet a la a la(!) main, receurcnt 
ce brineque avecq allegresse et contentement extreme, ne pouvans, 
ce disrent ilz, recepvoir ny esperer plus grande faveur de la France 
et du Roy que celle la. Apprds, Sa Majestd les laissa achever, et se 
retirant les veit de la porte de la chappelle qui est au bout de la dicte 
salle, avecq Ja Roync et touttes les dames, luy faire et a son brineque 
si bonne et eutiere raison et si sollenuellemeut reiterde, qu’ilz derneu- 
rdrent en tout trois bonues heures et davantaige a tablc ; ne pouvant 
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obmectre que, soit de Francois soit de Suisses, une bonne partie s’en 
retournörent chez eulx bien accoustrez et en bei equippaige. 

Chascun se retira de la qu’il estoit bien quatre heures apres 
midy, eulx dans des carroces qu’on leur avoit preparez pour les por- 
ter en leurs logis, le Roy avec la Royne et toutte la Court au Louvre, 
devant lequel on feit le soir feu de joye, et les gardes force salves 
d’arquebuzades. Messieurs de la Ville feirent aussy feu de joye en 
Grdve et 1’artillerie de l’arcenal tira; le bal se teint aprds souper au 
Louvre ; tout ce pour la resjouissance et l’allegresse de ceste alliance 
accomplie. 

Le lendemain lundy XXI mc du dict mois d’octobre la plus grande 
partie des dicts ambassadeurs vindrent au matiu trouver le Roy qui 
se pourrnenoit aux Thuilleries, et luy pa(r)ler sur quelques poinctz 
qui restoient a achever en leurs affaires, et pour cest effect, deman- 
dörent des audiences au Conseil, que Sa Majeste leur accorda pour 
les resouldre; de la M™ de la ville de Paris, assistez de tous leurs 
officiers et archers, les vindrent prendre en des carroces et les me- 
ndrent disner a la Maison de Ville ou ilz les trnictdrent, cntre aultres 
choses, de diversitd d’excellens vins et ypocras, le plus sumptueuse- 
ment qu’il se peut dire. 

Tout le mardy et mercredy suivant se passörent en affaires qu’ilz 
traictörent au Conseil, duquel ilz ont obtenu et eniportö par la bonte 
et volontß du Roy tout ce qu’ilz pouvoient justement souhaitter pour 
le bien et la Conservation de ceste allience; et le jeudy feurent aussy 
traictez, le plus magnificquement qu’il se peult au monde, par Ma- 
dame de Longueville a l’hostel du dict Longueville, pour les gratiffier 
et obliger davantaige a la Conservation du bien que Monsieur son ßlz 
possedde en leurs terres. 

Le vendredy sur les dix heures du matin ils vinrent tous au 
Louvre pour prendre conge du Roy, et, pour ce, entrdrent par der- 
ri6re en la grande gallerie neufve, ou le Roy aussy tost, — aveeq tous 
ces(!) princes, seigneurs et M r * du Conseil — les alla trouver. Celuy la 
mesme premier, et qui avoit tousjours parld, luy feit une harangue 
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assez longue des asseurances, qu’ilz luy rafraischissoient encores de 
leur sinc<$re affection et fidelitd a rentretenement de ccste alliance, 
a laquelle, et a ce qu’on leur avoict promis, ilz s’asseuroient aussy 
que le Roy ne mancqueroit de sa part ; qu’ilz le supplioient tr6s hum- 
blement de les aymer et tous ceulx qui se sont joincts d’amitid et 
allience avecq eulx; et le remercioient, au nom de leurs Seigneurs 
Superieurs, de l’honneur qu’ilz avoient receu, tant par les villes de 
son Royaulme ou ilz avoient passe, qu’a Paris prfis de Sa Majestö, 
a laquelle ilz souhaitoient, en uDg long et paisible rögne, toute Sorte 
de grandeur et de prosperitd; ce qu’aussy tost fut explicquö par le 
truchement au Roy, qui leur respondit fort honnestement et les 
asseura de rechef de son intention au maintien et a la Conservation 
de ceste allience, et a faire tousjours pour eux tout ce que justement 
ilz pouvoient esperer de luy; qu’ilz l’obligeoient par leur affection de 
les aymer et tous ceulx qui leur appartenoient; qu’au surplus il louoit 
et estimoit le choix et eslection qu 'avoient faict de leurs personnes 
leurs Superieurs, et estoit seullement marry que pour l’amour d’eux 
et pour tesmoignage plus grand du contentement qu’il avoict receu 
de leur ambassade, ilz n’avoient encores estö plus honorez et mieux 
receuz, tant prds de luy que par les villes de leur passaige. II y eut 
aprös plusieurs replicques explicquees par le truchement d’une part 
et d’aultre, et demanddrent encores une audience au Conseil, se 
plaignans et se formalisans de quelque poinct pour leurs privillöges, 
qu’on ne leur avoit pass6; ce que le Roy leur accorda, et commanda 
a mcsdicts S" du Conseil de les contenter; puis ilz le suppliörent 
avoir soing de leurs colonnelz et aultres Suisses restans prös de luy 
pour sa garde ordinaire, et vouloir qu’ilz feussent bien traictez et 
paiez; et pour fin, qu’il luy pleust, en faveur de leurs Seigneurs Su- 
perieurs, et pour rendre cest heureux rcnouvellement plus signallö, 
l’accompaigner de quelque oeuvre de sa misericorde, de donner grace 
et remission a ung pauvrc miserable Francois, qu’ilz nommerent, con- 
dampnd a mort. Le Roy leur promit que ceulx qui le servoient 
seroient bien traictez, et pour l’aultre, qu’encores qu’il n’accordast 
point de telles graccs et qu’il cust refuzö celle la par plusieurs fois, 
qu’il la leur donnoit neantmoings pour l’amour d’eulx et de leurs 
Superieurs qu’il desiroit de gratiffier et favorizer de tout ce qui estoit 
en sa puissance. Appres aussy, le Roy les pria de prendre et con- 
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Server en leur protection l'avorable le bien que possedde en leurs 
terres Madame de Longueville pour son filz, ce qu’ilz promeirent faire 
entendre a leurs Superieurs, croyans qu’ilz n’y manqueroient, puisque 
c’cstoit chose recommandde par luy; puis il leur dict qu’il n’ignoroit 
le pouvoir d’augmenter quelques anndes, s’ilz le vouloient obliger 
en leur particulier, au tenips portd par le traictd de renouvelleraent, 
qu’il les prioit pour faveur, qu’il leur demandoit en contreschange 
signallde de luy en donner quelque chose davantnige. Hz luy respon- 
dirent, apprds avoir ung peu parld entr’eulx, que de ce qui restoit 
en leur pouvoir et dont du tout ilz ne pouvoient et n’osoient dispo- 
ser, ilz luy en accordoient la plus grande partie, voulans dire par la 
que de cinq ans qu’ilz avoient eu pouvoir, ilz en donnoient trois, qui 
est la plus grande partie. Si bien que ce traictd, qui ne portoit que 
cinq, dure huict ans aprds les vyes du Roy et de Monseigneur le 
Dauphin. 

Ces rcplicques et demandes faictes et accorddes comme dessus, 
tous les ambassadeurs, l’un aprds l’autre, prirent congd du Roy, avecq 
le mesme ordre, fa^on et serreinent de mains qu’ilz avoient faict 
lors qu’ilz arrivdrent, et apprds eulx les cappitaines particuliers des 
Cantons et aultres princippaulx qui, par ung d’entr’eulx portant la 
parolle, supplidrent Sa Majeste de les tenir en sa souvenance, pour 
les emploier aux premidres occasions, comme ses trds humbles ser- 
viteurs et fidelles ; et pour les derniers, tous les enffans mesmes et 
aultre Sorte de gens de leur suicte feirent aussy la reverancc et 
preirent congd de Sa Majestd, qui, cela faict, se rctira dans sa chainbre, 
et eulx s’en retourndrent par ou ilz estoicnt venuz en leurs logis pour 
pourveoir et terminer leurs affaires. 

Du depuis ilz ont eu au Conseil leur audience et le contentement 
qu’ilz en esperoient, et devant qu’ilz partissent de Paris, le Roy leur 
a faict donner a chascun des dicts quarente trois ambassadeurs, pour 
aucunement les soulager des fraiz de leur voiaige, trois eens escus 
chascun et une grande chaisne d’or avecq une medaille de son effigie, 
revenans a environ la mesme somme de III eens escus, et est a notier 
que les dictes chaisnes, l’escripture de l’effigie et le portant ont estd 
faictz en en(!) France et de l’or de France, qui est un present que on 
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a tousjours accouatume de faire aux renouvellcmens des alliances a 
tous les ambassadeurs qui ies gardent et conservent cherement eoinme 
les marques et les trophdes de leur gloire et de l’honneur qu’ilz ont 
receu et refoivent de la France. II s’en est faict, oultres touttes celles 
la, quelque douzainne de plus belles que le Roy a envoides par ses 
agentz et donndes a aulcuns colonelz et princippaulx du pais, qui l’ont 
bien servy en Suisse durant ces dernieres guerres et qui ont travailld 
a conserver les esprite des Cantons et les porter a ce renouvcllement, 
bien qu’ilz feussent fort agitez et recherchez du contraire. 

Pendant qu’on achevoit tout ce que dessus avecq eulx, le Roy 
s’en alla a Fontainebleau, et les dicts ambassadeurs, aprds avoir ses- 
journd a Paris cncores quelques jours pour leurs affaires et coinmo- 
ditez particulidres, fort satisfaictz du Roy et de toutte la France, s’en 
sont retournez les ungs aprds les aultres, tous sans ordre et par dif- 
ferendz et divers chemins, ayans neantmoings tous pris jour pour 
ensemblement rapporter a leurs Seigneurs Superieurs ce qui s’est passd 
par defa et leur rendre compte de leur ambassade. 

Voila succinctement ce que j’ay estimd vous debvoir estre icy 
reprcsentd, que vous trouverez sans aulcun artificc ne desguisemeut, 
mais aussy avecq teile verile que je vous puis dire avoir assistd et 
veu tout ce que je vous rapporte, que j’ay (creu) debvoir vous des- 
cripre pour servir de meinoires a ceulx qui nous doibvent succeder 
et estre emploiez en pareilles occasions, — desquelles nous debvons 
tous apprehender le temps, — en suppliant Dieu cependant, qui par 
tant et tant de signallez effectz de sa bontd extreme et providencc 
divine nous a trop faict recongnoistre le soing qu’il prend de ceste 
monarchie, qu’il luy plaise encores par sa grace infinie et par la force 
des hommes, qu’il nous assubjectit et augmente tous les jours, la 
conserver et aggrandir pour sa gloire, donnant trds longue et trds 
hcureuse vye au Roy et a Monseigneur le Dauphin — coulonne double — 
affin que par eulx, en qui il faict de plus en plus reluire ses mi- 
racles, ceste forte et puissante allience soit plus longuement con- 
servde et que ceste heureuse paix, qu’aprds tant de misdres et 
travaulx il nous a miraculeusement accordee, soit par sa toutte 
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puissance unanimement maintenue en ce Royaulme et en toutte la 
Chrestientö, tournant touttes les forces d’icelle vers les Infidelles, et 
jouissant en ses entrailles d’une doulce et reciprocque tranquilitö. 1 


XX. 

Beschreibung, 

wie die Herren Ehrengesandten der 12 und zugewandten Orten naher 
Paris verreiset, die zwischen der krön Frankreich und den Herren 
Eidgnossen getroffene püntnus zu schweren, und mit was manier 
solches hergegangen seie. 

(Staatsarchiv Zürich, Sdrie Frankreich 8. 6. 24.) 

Wann nun die Herren Ehrengesandten, deren in der Zahl 42 
waren, im September 1602 von Solothurn aufgebrochen, hatten selbige 
sich wegen besserer Commoditet in zwen Theil (v)ertheilt; der König 
aber hatte allen seinen Gubernatoren, Commenduuten, Schaffneren 
und Amptleuten der Stetten und Orten, da sie durchreisen mochten, 
Befelch ertheilt, ihnen alle Ehr zu erzeigen und sie so herrlich und 
ehrlich zu empfahen, als es ihnen möglich wäre. Da geschah ihnen 


1 II existe a la Bibliothique Nationale ä Paris quelques antres relations manus- 
crites des cdrdmonies anxqnelles donna liea le renonvellement d'aUiance de 1602. Ainsi: 

Proccs-verbal du serment de ralLiance. XX octobre. Fds fr. 17990, fol. 182. 

Disconrs comme l'alliance d’entre le Boy et Messieurs des Ligues a este juree 
et confirmde. XX octobre. Fds. fr. 23ü07. 

Acte de serment presto par le Boy Henry IV m ' en l'eglize Notrt Dame de Paris 
snr l’observation du traictö de renourellement d'alliance des Suisses le 20 octobre 
1602. Fds. fr. 23607. 
et enfin: 

Ordre tenu a la reception de Messieurs les ambassadeurs des Ligues de Suisse, 
arrivez a Paria ou le Boy estoit, le XHII"m> jour d’octobre 1602. Fds. fr. 23607. 

(Le document: Beschreibung u. s. w. est dans une certaine mesnre la reproduc- 
tiou allemande de cette derniere piece.) Note de l’aateur. 
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allerlei Ehr; man hielt ihnen zu Ehren zu Dijon ein prächtiges Ban- 
quet in des Königs Haus; dergleichen beschah ihnen zu Troye in 
dem bischofHichen Sahl, und allenthalben verehrte man ihnen den 
Wein, bis sie endlich zu Charenton nechst bei Paris ankamen, — war 
den 14**“ Otobris — , alda sie durch Herzog von Silleri und de Vic 
heimgesucht und in Nahmen ihr königl. Mt. herrlich tractirt und 
gastiert waren (!); die Mahlzeit aber währete 2 Stund. Nach ver- 
richter Mahlzeit steigten sie zu Pferd, nacher Paris zu reiten. Der 
erste Ehrengesandte war von H. von Silleri begleitet, dem er die 
rechte Hand gab, wiewol der Herr Ehrengesandte solches lang nicht 
annehmen wollen, und jeder Gesandte hatte ein (!) französischen Edel- 
mann, der ihne begleitet. Da sie dann auf halben Weg zwischen 
Paris und Charenton waren, begegnete ihnen der Herzog von Mont- 
bazon, Pair de France, mit Herren Montigui, Gubernator zu Paris, 
in Begleitung 120 von Adel, welche der König geschickt hatte, sie zu 
grüssen und in die Statt zu begleiten, worüber sie dann, je drei und 
drei, und allezeit ein Ehrengesandterz zwischen zweien von Adel, 
ritten, gleich wie der erste zwischen Herzog von Montbazon und 
Hrn. Silleri und der ander zwischen Herrn Montigni und de Vic; 
und gieng alles mit grosser Ehr und Solennitet her. 

Wann sie nun in solcher Ordnung zu Paris bei dem Thor S. An- 
tonij ankommen, sind sie von Hrn. Prevost des Marchands, welcher 
durch seine Echevins begleitet mit vilen Rathsherrcn und vornemb- 
sten Burgern ungefähr 50 Schritt von dem Thor still hielte, mit unge- 
fähr nachfolgenden Worten empfangen worden. 

Herren! Aus Befelch ihr königl. Mjt. zu Frankreich und Na- 
varre erzeigen sich die 3 Stand diser Statt seines Königreichs, wel- 
cher Stelle wir dann vertretten, euch zu vorderst freundlichen zu 
grüssen und zugleich glückzuwünschen wegen des glücklichen Fort- 
gangs euerer Reis, welche umb einer so heil. Ursach, als namblich 
wegen der Emewerung der Püntnus zwischen ihr Mjt., dem jungen 
König und euch Herren Eidgnossen angesehen worden ist. Vor 80 
oder mehr Jahren her haben wir erkennt und befunden, dass neuere 
Püntnus und Vereinigung zu beiden Seiten gemeinsamem Wesen 
zimlichen Trost und Fortgang erwecket; die Zcuguuss euerer Freund- 
schaft sind in dem Nothfahl erschinen; Frankreich hat sich derselben 
versicheret durch den Brauch und die That, als wie durch ein 
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Münz, welche niemahlen verrüeft worden ist. Man hat auch bisher 
keinen Anlass finden können, ewere Nation der Untrew zu bezüch- 
tigen; so glauben wir auch, ihr werden in solchem Lob geschwinder 
Hilf und guter Affection in allen denen Geschäften, so sich für ihr 
königl. Mjt. begeben möchten, beharren. Wann euere lobl. Ort nie- 
mahlen gelobt wären worden, Pilntnus mit Königen in Frankreich 
gemacht zu haben, so wäre es doch mit disem unserem regierenden 
König löblich, in dessen Mjt. alle Ehrentitul, welche jemahlen seinen 
Herren Vorfahren gegeben waren, mit lebendigen und zwitzerenden 
Farben abgemahlet sind. Etwelche König sind Vermehrer des 
Reichs, etliche Obsigende, andere aber der Volkeren Vütter genannt 
worden. Unssr König aber hat durch seine Tugenden alle dise Qua- 
litäten erworben, über welche er zwo, welche seiner Mjt. gleichsam 
angebohren, das ist die Sanftmüetigkeit und die Warheit(!); und 
können gar wol sagen, dass unser König ein König von treuen und 

von wahren Worten ist, und der sein Versprechen' hiermit euch 

die weitere Fortsetzung diser Affection und woltragenden Willen und 
alles was in ihrer Möglichkeit ist, under dem Gehorsamb, so sie ihr 
königl. Mjt. als gute, getrewe und gehorsame Underthonen schuldig 
sind, euch mit diser öffentlichen Demonstration bezeugend die Ehr 
und Contentement, welche sie so wohl wegen euer glücklichen An- 
kunft als des Punts einnehmen und empfaheri werden ; euch nach- 
mahlen freundlichen grüssende, sprechend, ihr seind willkumm. 

Wie nun solche Red vollendet, rittend sie in die Stadt und wur- 
den begleitet in die Heuser, welche ihnen durch den königlichen 
Marechal verordnet waren, alda sie erstlich alle Freundlichkeit von 
den vornembsten leuten finden (!); es wurd ihnen verehret zimlich An- 
zahl Fleschen voll weiss und roten Hypocras, Mailändische Schunken, 
darzu allerhand verzuckeret Confect und Facklen von gelbem Wax. 

Am anderen Tag nach ihrer Ankunft waren sie zu Gast gepetten 
in des Herren Canzlers Hauss, welcher sie sehr köstlich tractirt ; nach 
dem Mittagessen aber begerte er von ihnen, sie wolten gutheissen, 
dass er zum König gienge, sie anzumelden, auf dass sie von ihme 
empfangen wurden, bäte sie, sich ein wenig zu gedulden, welches sie 
gern hörten. 


'Offenbar ist hier eine Lucke; wohl eine Zeile ausgefallen. 
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Der Herzog von Eguillon, königl. Cammerer, holet die Herren 
Ehrengesandten ab und begleitet sie mit 50 oder 60 junger vom Adel 
der vomembsten Geschlechten, so bei Hof waren, und führet sie zum 
König, welcher auf sie wartete. 

Sie giengen durch die schweizerische und französische Wachten, 
welche im Gewehr einer an dem andern stunden, vor des Königs 
Palast bis zu dem Haus Longueville, die einten auf der rechten, die 
andern auf der linken Seiten. Wie sie nun in den grossen Hof des 
Palasts eingiengen, wurden sie von Herzog von Montpencier, von 
königlichem Geblüt, in Begleitung viler Ritteren des Ordens des Hei- 
ligen Geistes gar ansehenlichen empfangen. 

Der Graf von Soisson, auch königliches Geblüts und Grand 
Maistre, hat sie in Begleitung viler Herren, so über Provincen zu re- 
gieren hatten, und underschidlichen Ritteren auch zierlich empfangen. 

Die hundert Schweizer, des Königs Leibguarde, stunden an beiden 
Seiten der Stegen im Gewehr; die Harschiers stehen zu beiden Seiten, 
einer an dem andern, bis zu der Cammer, alda es zimlich eng war, 
also dass die Herren Ehrengesandteu mit Mühe hindurch kommen 
konnten. 

Der König, von vielen Fürsten königlichs Geblüts begleitet und 
anderen königlichen hohen OfBciren, Gubernatoren der Provinzen und 
Rittern, empfahet sie in seiner Cammer, bietet allen die Hand. 

Da sagte Herr Ehreugesandter Säger von Bern auf teutsch mit 
kurzen Worten, sie seien gekommen auf Befelch ihrer Herrn und 
Oberen, ihr königl. Maj. ihrer getreuen Diensten zu versicheren ; 
auch was sie bei Erneuerung des Punds versprochen haben, so wollen 
sie hiemit versprechen, dass sie solches in Treuen leisten wollen, wie 
sie dann auch desswegen express dahin kommen seien, die Beob- 
achtung der versprochenen Sachen zu schweren, worzu sie dann ge- 
neigt seien, wann es ihr königlichen Majt. belieben möchte, dar- 
neben ihr k. M. ihres von ihren Herren und Oberen tragenden 
Befelchs zu berichten. Dises war alsbald durch einen des Königs 
Dolmetschen französisch fürgebracht. 

Ihr k. Majestet bezeugen mit einer königlichen Manier, sie seien 
sehr zufrieden mit der Erklerung, so sie im Namen ihrer Herren 
und Oberen ihne(!) bereits berichtet haben, und versicheret sie zu- 
gleich der seinigen, und heisset sie zugleich Willkomm sein, sowol 
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in Namen ihrer Herren und Obern als sie Selbsten, welches dann 
auch durch ermelten Dolmetschen verteutschet war. 

Vil schweizerischer Capitains und andere Eidgnossen, so sie auch 
begleitet hatten, miechen(!) auch ihr Reverenz vor dem König, und 
er rührte ihnen allen die Hendc an. 

Nach disem begehrten sie auch vom König, er wolle ihme ge- 
fallen lassen, dass sie die Künigin auch salutierten, welches ihr Mt. 
verwilligt. 

Ueber das namen sie ihren Abschied, giengen wiederumb durch 
den grossen Sahl, mitten durch den Hof, die Stegen auf, in der Köni- 
gin Cammer, welche sie mit vilen Princessin wol begleitet funden, 
Fröwlin und Jungfrawen grosser qualificierter Herren; einer nach dem 
andern mach(et) sein Reverenz, neben Anerbietung aller getrewen 
Diensten und guter Affection ihrer Herren und Obern, doch ohne 
Küssung der Händen noch des Rocks. Die Künigin bedanket sich 
derselbigen gar höflich. 

Morndrigs Tags ritten sie samptlichen nacher St. Germain, den 
jungen König zu besichtigen, welchen sie in seiner Seugamm Armen 
funden, mit weissem Atlass bekleidet, und nechst bei ihme Soverain, 
Bein Gubernator, und die Dame de Monglas, sein Govemantc; er 
wäre damahlen seines Alters 12 Monat und etlich Tag. Er rühret 
dem mehrendtheil der Hrn. Ehrengesandten die Hände an, welche 
ihme den Segen und gutes gesundes Erwachsen wünschten, und dass 
sie die Gnad hetten, lange Zeit seiner Püntnus glücklichen zu gemessen, 
und verwunderten sich seiner Grösse zu so wenig Tagen. 

Darüber wurden sie in den grossen Sahl ob dem grossen Garten 
geführt, allda die Mahlzeit gerüstet war. Der junge Herzog von 
Longueville, welcheu der König neben seinem Sohn erziehen liess, 
und 2 Damaselles kamen, die Mahlzeit zu besichtigen und trunken 
oben an der Taflen allen zugleich zu, in Namen des jungen Königs. 

Nach dem Mittagessen weiset man ihnen die neuen Gebäw, welche 
ob dem Wasser stehen, und die Grottes, grünen Gärten und vil andere 
Wunderwerk, von welchen man von jetzt an in Europa zu sagen 
haben würt, wie vor disem von den Laberinthen und Aegiptischen 
Piramiden. 

Sie kamen aber umb Mitternacht zu Paris wiederumb an und 
underliessen underdessen nit, Gelegenheit zu ersuchen, dass ihr Sach 
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förderlichst verrichtet werde, sprechend, sie können nit mit gutem 
courage trinken, der König hette sie dann zuvor ihrens Begehrens 
gewähret. Sie spracheten nit v*l an den Mahlzeiten von disen Sachen; 
dann sie ihr Sach mehrtheils des Morgens verrichteten. Sie gaben 
auch zu verstehen, dass sie für sich selbsten nit zufriden waren, sie 
hetten dann alles dasjenige verricht, dessen sich ihre Herren und 
Oberen zu ihnen versehen. 

Es waren alles auserlesne Persohnen, welche ihr Sach gravite- 
tisch und tapfer angriffen, welche auch sowol wegen zimlicher Tagen 
als sonderbare (!) Klugheit, wie man pflegt zu sagen, schon lengst 
vertobet und ir Trewheit in underschidlichen Handlungen gegen dem 
gemeinen Wäsen genugsam bezeuget hatten. Man bedient sich ihrer 
Landen keiner anderer Leuten, und welche ihnen selbsten nit haus- 
halten können, werden alda das gemeine Wesen zu regieren untugen- 
lich gefunden. Man hatte ihnen zugerilstet das Jaghaus, sich darinnen 
zu versanden, so oft sie ihrer Legation halben etwas zu verrath- 
schlagen hatten. 

Da Hesse der König ansagen, dass er den Herren Canzler Villeroi, 
Silleri und de Vic abgeordnet hatte, zu vernemen, was sie von ihme 
forderten, ehe dass die pündtnus geschworen wurde ; worüber sie sich 
in des Canzlers Haus versambleten, und waren an die linke Hand 
der Tafel gesetzt, wie Hr. Canzler und die andern ernempte Herren 
zur Rechten sassen. 

Der Ehrengesandte von Bern proponierte etliche Articul in Namen 
aller und bäte den König, er wolte doch die Summa von 400,000 
Cronen, welche im Schweizerland ausgetheilt zu werden verordnet, 
vermehren, mit Andeutung, dass solches schwärlich genugsam were, 
die Interessen dessen, so man den Ständen, Obristen und Capitains 
zu thun schuldig war, zu bezahlen. 

Als nun solcher und andere underschidliche Puncten durch des 
Königs Dolmetschen (in) Französisch gebracht waren, wurden selbige 
durch den Herren Canzler und mitverordneten Herren sehr wohl 
betrachtet, welche dann ihr Maj. berichten (!), wessen sie sich gegen 
ihnen antwortlichen erkleren möchten. 

Ihr Majestet heisset in Antwort gut, dass die catolischen Ort mit 
Meiland und Savoye die Püntnus ohne Verletzung dises französischen 
Punds vermög der darinnen begriffnen Articlen wol fortführen möge(n). 

Quellen zur Schweizer Geschichte V. IQ 
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Die reformierter Religion betreffend, sollent selbige vermög der 
Tractaten, im Fahl man Die ihriger Religion in Frankreich bekrenken 
oder bekriegen wurde, kein Volk zu schicken schuldig, sonder sie 
sollen diejenigen Völker, so sic drinnen haben, abzufordereu bester- 
massen befuegt sein. 

Wiewol aber kein Ehrengesandter an der königlichen parolen 
zweifelte, welche auch für so wahr als die That selber gehalten wer- 
den solle, so wollten doch die Herren Ehrengesandten, dass die Trac- 
taten alle ordenlich underschriben und besiglet wurden, ehe sie zum 
Eid schreiten wollten. 

Als ihnen der Herr de Vic des Königs Erklerung angezeigt und 
was der König auf ihr Begehren geantwortet habe und dass selbiges 
alles richtig, versprachen sie, sie weren jetz fertig und bereit, morn- 
drigs Tags den Eid der Püntnus zu leisten. 

Underdessen gab ihnen de(r) Graf von Soissou zu Mittag zu 
essen, — NB war an einem Samstag, — und tractiert sie under anderem 
mit solchen guten und edlen Fischen, deren auch in grosser Auzahl 
und undcrschidlichen Gattungen aufgetragen waren, also dass Pom- 
pejus und Cicero nit von dar gewichen weren, in des Apollons Sahl 
zu essen. 

Morndrigs Tags, Sonntag den 20. Octobris, kam Herr De Vic 
aus Bel'elch ihr kön. Maj., die Herren Ehrengesandten aus dem Jag- 
haus abzuholen, und führt selbige in ir gutschen in des Bischoffs 
Sahl; alda sie warteten, bis der König, welcher zu Pferdt aus dem 
Pallast, mit vilen Fürsten und Herren begleitet kam, in der Kirchen 
Unser lieben Frawen genannt angelanget, welche Kirchen mit allerlei 
köstlichen Teppichen reichlich gezieret und voll allerlei vornemer 
Leuten war, sowol unden 1 als auf den Porkirchen. 

Mitten im Chor’, welches mit zweien Teppichen von Gold und 
Seiden gar reichlich gezieret war, und ungefähr 10 Schritt weit von 
desseu Thor war der königliche Stuol, um 3 Staffel erhöcht, wel- 
cher 32 Schuh lang und 16 breit war, mit grossen sammetenen Decke- 
nen belegt, und der Sitz war bedeckt mit einem sammetenen Tuch 
von enrm(osin) violbrun Färb, mit vilen vilen güldenen Lilien bespreugt 
ohne Zahl. Auf der rechten Seiten auf dem Pflaster waren die Fürsten 
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königlichs Geblüts, der Conetable und Herzog von Montbazon; auf 
der linken Seiten waren zu bereitet zwen Bänk, mit güldenen Tep- 
pichen reichlich belegt, worauf die 42 Ehrengesandten sitzen sollten. 
Der König hat in seinem erhöchten Stuol auf der rechten Hand die 
princesse von Cond 6, die Gräfin von Soisson, Herzogin von Mont- 
penzier, Herzogin von Nemour, und die Frau Canzlerin ; auf der 
rechten Hand des grossen Altars waren die Cardinäl de Joyeuse und 
Gondi, hinder ihnen der Hr. Canzler und der Adtniral Dönoeile', und 
etliche Herren des Raths; zur linken Hand des Altars wäre der päpst- 
liche Nuncius und der Venedianische Ambassador. 

Wie nun der König sich nidergesetzt, giengen die Fürsten von 
Condd und Conti, königliches Geblüts, in des Bischofs Sahl, die 42 
Herren Gesandten abzuholen, und ftlhrten sie an ihre Ort, da sie sich 
aufhielten, bis sie sahen, dass der Erzbischof von Wien (Vienne) 
sich erzeiget für den Altar zu gehen; die Herren reformierten Ge- 
sandten giengen hinaus aus dem Chor, hinauf auf die Porkirchcn, bis 
dass die Mess fürüber war, alda sie zwar alles sahen, doch nit ge- 
sehen waren. Nach der Mess nahmen sie ihren Platz wiederumb. 
Der Erzbischof vbn Wien, tragend in seiner Hand das Buch der hl. 
Evangelien, näheret sich zu dem König; die Ehrengesandten präsen- 
tieren sich, den Eid zu thun; vor ihnen, zwüschen Hr. Silleri und 
de Vic, gieng Herr Wagner von Solothurn, tragte auf einem carmosin- 
lechten sammetenen Küsse (1), mit Gold gestickt, die zwen Puntsbrief, 
deren einen (!) französisch, der ander aber teutsch war, beide mit dem 
königlichen grossen Sigel und der 12 und zugewandten Orten be- 
kreftiget 

Nachdeme sie nun dem König Reverenz gemacht hatten, sprach 
Silleri : 

Sire, der Herr de Vic und ich haben die Püntnus zwüschen ihr 
Maj. und den Herren Eidgnossen tractirt und beschlossen; demnach, 
wie es ew. Maj. belieben wollen, uns zu befehlen, die tractaten und 
wie wir in denselbigen über(ein) kommen, werden Euch hier vorge- 
tragen, und begriffen alle die articul, welche in den hiervor von e. M. 
Vorfahren selig gedechtnus beschehenen Pündten begriffen waren, 
über welche noch etliche ihr kön. Maj. zu grossem Vortheil und 
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Ehren dienende Punctcn denselben einverleibct sind. Nun pnesen- 
tieren sich die Herren Ehrengesandten, welche von ihren Herren und 
Oberen express hieher geschickt, die steif (!) observation dcrselbigen 
mit Eiden zu sclnvehren. Wir bitten Gott inbrünstig und von Grund 
unserer Herzen, dass er seinen heiligen Segen Uber die Pündt aus- 
giessen wolle, damit ihr Majestet derselben langzeit glücklichen ge- 
messen möge, und dann auch hernach der junge König in aller 
Glückseligkeit. 

Hierüber fienge Herr Ehrengesandter Säger von Bern, als das Haupt 
der ganzen Ambassade, an, -mit dem König folgender weis zu reden : 

Allerdurchlcuehtigster, grossmechtigster Fürst, allerchristlicher (!) 
König und Mitverpündter die tractaten der Püntnussen, welche hie- 
vor mit ihr köu. Maj. Vorfahren sei. und der Herren Eidgnossen, 
unser Herren und Oberen, so sich nun uff ableibung ihr kön. Maj. 
Heinriei des dritten sei. geendet, sind zu allen Zeiten für beide 
Stünd so gut und nützlich erfunden worden, dass unsere Herren und 
Oberen (: indem ihr k. M. sie durch Herren von Silleri und de Vic 
umb ernewerung derselbigen günstig haben ersuchen lassen :) die 
Gelegenheit umbschlagen (?), wie dann ihr Majestet alles dasjenige, 
so tractirt worden, weitleufig berichtet worden sind, und wie zu 
Beschliessung eines so heiligen Werks underschidliche Versammb- 
lungen und Tagsatzungen sowol zu Solothurn als anderstwo gehalten 
worden sind. Und wie es daun dissmahlen allein auf der prestiorung 
der Eiden beruhet, welche in dergleichen Begebenheiten jederzeit 
haben solenniter gehalten zu werden gepflegt, als haben uns unsere 
Herren und Oberen zu ihr k. M. abgeordnet mit Volmacht, das- 
selbig zu leisten, auch zugleich ihr k. M. zu bezeugen, wie hoch 
dieselbige 1 sich, sowol durch dise fründliche Ersuchung der Ernewe- 
rung der Pündten als durch die Liebe, so ihr M. aus den Exempleu 
ihr Herren Vorfahren nemen und gegen unser nation tragen, ge- 
ehrt befinden; haben auch sich sehr verobligirt empfindende uns ihr 
k. M. höchsten und flcissigsten Dank zu sagen genedigist auferlegt, 
nit weniger hingegen ihr k. Mt. ihre underthenige (Dienste?) auf 
alle Bcgebeuheiten, so sich eräugen möchten, darzu alles dasjenige, 
was ihr M. von ihren Mitverpündten zu erwarten bette verrnög der 
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Pnndtstractaten, zu anerbieten; ihr k. M. bittend zu glauben, dass 
wir uns hiermit wol versicheren, dass gleich wie wir im Namen unser 
Herren und Oberen alles dasjenige, so darin begriffen sein mag, 
wahrhaftig und in guten Trewen zu halten und zu leisten versprechen, 
dass wir uns also zu ihr M. keins anderen versehen, gleich wie 
es wahren löblichen Freunden (und) Verpündten gehören und an- 
stehen will. Wir sind auch allhier aus Bcfelch i(hrer) k. M. crschi- 
nen, mit deroselbigen das letste Mahl Hand an discs heilige Werk 
zu legen ; darzu wir Gott underthenigst bittend, Er wolle solches Werk 
mit seinem heiligen Segen begiessen, dass es zuvorderst zu seinem 
Ruhm und Ehr, zu gutem Veruligen aller ehrlichen Leuten und son- 
derlichen zum Wolstand beider interessierten Ständen gelangen möge, 
dass Er auch ihr k. M. und deroselbe liebe Sohn, unseren jungen 
Mitverpündten, in allem Wolstand fridsamer Regierung und glück- 
haftigein langem Leben gnedigst erhalten wolle. 

Der König stehet auf, zwar mit bedecktem, die anderen aber alle 
mit blossem Haupt, und antwortet ihnen dergestalten: 

Herren ! es hat mich verlanget, die tractaten der Fridcn und 
Plintnus, welche zwilschcn den Königen meinen Vorfahren und 
euch Herren Eidgnossen so lang erspriesslichen und glücklichen ge- 
währet, zu ernewern, theils wegen der hohen Acht(ung), in welcher 
ich euer nation hab, theils weil ich diesclbige mehr als einiger meiner 
Vorfahren in der That versucht und erfunden hab, dass in den glttck- 
haftigen Sigen und gutem Fortgang, die cs Gott beliebt hat, mir zu 
geben, ich von ewer nation so dapfer und glücklich bin beholfen wor- 
den, dass sie auch neben mir der Ehren des Sigs theilhaftig sind, 
welches mir Anlass gibt, sie zu lieben und noch höher zu achten ; 
und könnet ihr euch von mir aller affection und Wolmeinung so von 
dem zu euch verpündten Fürsten und euerem besten Freund zu ver- 
hoffen ist, versehen. Und gleichwie ich die Anerbietung euerer Hillf 
sehr gern annimm und hochachte, also versprich ich auch bei meinem 
treuen und königlichen Wort, der ich niemahlen in meinem Ver- 
sprechen gefehlet hab, euch mit allen meinen Mittlen und Krefftcn 
behülflich zu sein, auch mit meiner Person selbsten, wider und gegen 
alle diejenigen, so ewere Freiheiten zu undertrucken oder etwas, so 
euch zu Nachtheil dienen möchte, zu thun uudersteheu wurden, 
welches ich euch hiermit zu glaubeu gebetten haben will als das- 
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jenige, so von Grund meines Herzen geredt würt, bin auch willig, 
die Pünt mit euch zu schweren, mit Vorhaben, solche steif und un- 
zerbrechenlich zu halten in aller Redlichkeit und Trewen, wie ich 
dann dem Herrn Canzler euch meintwegen weitleufiger zu berichten 
genügsamen Befelch ertheilt. 

Der Herr Canzler, so auf der linken Seiten stunde, weil die Für- 
sten königliche Geblüts auf der rechten stuuden, nachdeme er vor 
ihr M. das einte Knie auf die Erden gesetzt, fienge seinen discours 
mit folgenden Worten an: 

Herren, ihr habt aus des Königs eigener (!) Mund gehört, was 
für ein contentement er wegen ewerer Gesandtschaft empfacht, und 
wie hoch er die gute Freundschaft und Verpüudtnus ewer Herren 
Eidgnossen, alte und getrewe Freund, achtet und nach (noch) achten 
will, darzu ich dann auch 6etze die Freud, welche die drei Stand 
dises Königreichs ebenmfissig empfahen. Von jeden Zeiten her, und 
so vil uns die Historien weisen, sind allezeit diejenigen Ständ, welche 
mit grosser Zahl guter Freunden underbawen waren, die gewüsseren(I) 
und mechtigeren geachtet worden; und nichts desto weniger ist es 
wenig gesehen worden, dass ein oder der andere Stand sich mit einem 
Stand oder benachbarten Potentaten verbunden habe, dass sie nit 
etwas Misstrauen (in) einandern gesetzt, dass etwan die Vile solcher 
Verpündten die Ursach des Undergangs ihres Stands werden möchte. 
Die Pündtnus zwüschen den Königen in Frankreich und ewerer sehr 
tugendsamen nation aber ist zu allen Zeiten solcher Muthmassungen 
frei gewest. Die König in Frankreich haben von der ersten Püntnus 
har, auch lang zuvor, der eidgnössischen nation die Glückseligkeit 
ge wünschet, worzu sie der sonderbare Nutzen ihres Stands getriben; 
vil grösser und glückseliger könnt ihr gehaissen werden, die ihr mit 
einem so mechtigcn Freund verbunden sind; dessgleichen ihr dann 
hievor auch gethan gegen dem König in Frankreich. 1 Ihr k. M. hier 
gegenwertig versicheren sich, ihr werden gegen deroselben dero- 
gestalten verharren, wie sie dann die Versicherung euwer Freund- 
schaft für dise und alle Zeiten annimpt Ihr Maj. achte(t) eweren 
Wolstand für den seinigen; sie liebe(t) euch und bitte(t) euch zu 


1 Dieser sehr verworrene Satz wird durch den französischen Text auf p. Iä9, vor- 
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glauben, dass auch ihr Wohlstand ewer Wolstand seye, und halten 
sich nit nur ftir verbunden, vcrmög discr PUndten euch zu helfen, 
sondern wo es sich begebe, dass ein Herr oder Potentat, wer der 
auch were, keiner ausgenommen, etwas wider ewern freyen Stand 
understtlende, so seyen sie wolbedacht, euch in der That zu erkennen 
zu geben, dass ewer Heil ihr Maj. so wol angelegen ist als ihr 
Heil selbsten, ja dass sie zu Beförderung ewerer Hlilf keine von den 
ihr Maj. von Gott gegebne Mittel ersparen wollen, und solte es 
ihr Maj. Person selbsten betreffen. Ich will euch sagen, dass ihr 
genugsam erfunden, dass die König in Frankreich euch lieben und 
werth halten; ihr habt ebenmässig erkennt, dass seine Ambassadoren 
jederzeit bereit und willig waren, euch zu dienen und zu beförderen 
dasjenige, so zum Wolstand ewers freyen Stands dienen möchte. Der 
glückliche Fortgang der beschehenen Thaten, und was hernach darauf 
erfolgt, bezeugen die Glückseligkeit diser Püntnus. Zu Zeiten des 
Königs Francisci des ersten, hochloblicher Gedechtnus, hatten sich 
under Keiser Carolo quinto das ganze Deutschland, spanisch Nider- 
land, Flandre, Hispania und fast alle italiänische Länder, darzu sich 
auch Heinricus der achte von Engelland verbunden, die Cron Frank- 
reich zu verfolgen und zu ruinieren; der König in Frankreich aber 
hatte niemand, der ihmc verpündt oder mit Hülf zugethan wäre, als 
die Herren Eidgnossen, welche mit ihrer dapfern geleisteten Hülf 
sein armde zimlich sterketen, auch die Schlacht vor Cerisoles, un- 
geacht dass er solcher grosser Menge Volks, so schier von Keiser 
Carolo von allen Enden der Welt zusammengeführt war, Widerstand 
thun musste, erhalten und zwangen dieselbige, den Friden von ihr 
kön. Majestät zu forderen, welcher hernach ihnen (?) zu Crespi vcr- 
willigt worden(ü). Gleich wie nun die Pündt zwüschen den Königen 
in Frankreich und den Herren Eidgnossen der Cron jederzeit wol 
zugeschlagen (!), also kan man auch vom Nutzen sagen, so die 
Herren Eidgnossen darvon haben; dann unser Königen (!) haben ewer 
nation disen Nutz gebracht, dass in Ansehung dass Frankreich mit 
euch wol stunde und gute Freundschaft hatte , dorfte sich kein 
Keiser noch einiger der seinigen oder anderer Potentaten euch 
anzugreifen understehen, da ihr doch zuvor, zun Zeiten Keisers 
Muximiliani und seiner Vorfahren, zu Erhultung ewerer Freiheiten 
etliche Schlachten zu lifern gezwungen wurden, welche ihr zwar durch 
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Gottes Gnad alle erhalten. Wir hoffen und versprechen (?), dass ver- 
mittelst göttlicher Gnaden diser Wolstand continuieren werde, wann 
wir den guten Räthen unserer verständigen Vätteren folgen, und wir 
uuder eiuanderen uns einig halten und wol verstehen, auch deine nit 
Gehör geben, das zu Zertrennung unserer PUntnus gelangen möchte. 
Und dass wir das alles wahr und vest halten wollen, als wahre red- 
liche Freund und Verptindte, das ist eben das, dahin euch der Eid, 
den ihr dem König schweren werden, weisen würt, und ist auch der 
Eid, den der König euch schweren und heiligklich beobachten würt. 

Nach Vollendung diser oration berufet Herr Canzler die Herren 
Eidgnossen zum Eid, dass sie nach Ordnung der Orten die Hand auf 
das Buch der Evangelien legten, als vor dem Angesicht Gottes, welcher 
in kein Untrew zum Zeugen angerufen werden kan, und sagt ihnen: 
„Ihr schweren und versprechen auf den heiligen Evangelien, 
„im Namen ewerer Herren und Oberen, die tractaten der Pünt- 
„nus, so zwüschen ihr könig. Maj. und eweren Herren und 
„Oberen getroffen, wahr, fest und steif zu halten und nichts zu 
„thun noch zu schaffen, das derselbigen zuwider were, getrew- 
„lich und ohn’ alle Gefehrde.“ 

Wann nun alle die Herren Ehrengesandten geschworen hatten, 
sprach der König gar laut, dass er auch schwere, die Püntnus wahr 
(und) steif zu halten, wie dieselbige beschlossen worden seie, und 
das rede er von gutem und getrewem Herzen. 

Da nun der Eid fü rüber, fienge man an zu singen das Lobge- 
sang; die liebliche Music von allerhand Instrumenten erschallete in 
der Kirchen; die grussen Stuck wurden zu underschidlichen mahlen 
auf dem Platz La Gröve gelöst, und gienge alles prächtig her. Von 
der Kirchen gienge man wiederumb in den bischöflichen Sahl, allda 
ein Tafel, mit 100 Dälleren bedeckt, auf sie wartete, nit mit ganzen 
Ochsen oder wilden Schweinen bedeckt, wie die Persier und Römer 
zu thun pflegten, sondern von den allerbesten, edlestcn und in 
Schweizerland unbekannten Speisen. Der Prince von Condö war oben 
am Tisch, und waren auf der rechten Hand Prince von Oondi (Conti), der 
Graf von Soissons, der Herzog von Moutpenzier, der Herr Conestable, 
der Herzog von Nemours, der Herzog von Eguillon, der Graf von 
Sommerive und etliche andere grosse Herren; auf der anderen Seiten 
w aren die 42 Herren Ehrengesandten und zwüschent ihnen etliche 
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Vorneme vom Adel, welche sie mit schönen und lieblichen discoursen 
aufhielten (!). Zu Ende des Mittagessens, welches mehr als zwo Stund 
gewähret hatte, kam der König, welcher absonderliche g(e)essen 
hatte, auch in den Sahl, in Begleitung Herren Cardinal de Joyeusc 
und Gondi und anderer Herren, stellete sich oben an die Tafel 
und wolte nit gestatten, dass einiger von seinem Platz aufstunde, 
liess ihme Wein herbringen und brachtes seinen guten Gevattercn, 
befähle auch den Herren Cardinälen, dessgleichen zu thun, welches 
die Herren Ehrengesandten für ein sehr grosse Ehr hielten; thaten 
auch gern Bescheid. 

Des Abends machte man Freudenfeuer. Der Bath Hesse zwei 
Fass mit Wein aufschlagen, daraus jedermann, der darzu kam, trinken 
mochte. Herr Marggraf von Rhosni Hesse mit 20 grossen Stucken 
dreimal Salve geben. Aber dises alles, wiewohl es solenniter und 
lustig hergienge, verhindert die Herren Ehrengesandten nit, dass 
sie nit sechs Gesandte verordneten, morndrigs Tags zum König zu 
gehen und ihme anzeigte(n), dass die million Golds, die er in Schwei- 
zerland habe ausgetheilt zu werden verordnet, und dann die jährlichen 
viermahl hunderttausend Cronen (sie) nit genugsam zu sein bedun- 
kete; bettend (!) ihr Maj., selbfge Summas uinb etwas zu vermehren. 
Der König antwortet, dass er wol wünschen möchte, dass man ihnen 
2 oder 3 Millionen Golds erlegen könnte; weilen aber die Zeit so 
schlecht, jedermann sich doch (darnach?) richten müss, und die lang- 
wierige, sowol aus- als cinländische Krieg, wordurch sein König- 
reich nit wenig erlitten, ihme den guten Willen mehr zu geben be- 
nemen theten; bäte sie, sich zu gedulden, und gab vil gute Vertröstun- 
gen, inskönftig mehrere zu thun. Woran die Herren Ehrengesandten 
sich vernügten, und giengen desto frölicher auf das Rathaus, alda sie 
von vilen der vornembsten Herren der Räthen sehr köstlich tractirt 
waren (!). Die Herzogin von Longueville, als von welsch Nuwenburg, 
welche mit etwelchen Orten verburgrechtet, gab ihnen morndrigs Tags, 
am Donstag, zu Mittag zu essen. Freitags aber waren (!) sie von 
Herren de Vic in des Königs Pallast auf die hohe Aldanen geführt, 
alda sie dem König dankten umh alle erzeigte Ehren und Gutthaten, 
so einer ganzen Legation erzeigt wurden, und begehrten ihren Ab- 
scheid, um wiederumb nacher Haus zu verreisen. Der Abschied war 
begleitet mit des Königs Freigebigkeit, 'indeme er befohlen, jedem 
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Ehrengesandten ein güldene Kettenen und ein Gnadenpfennig zu ver- 
ehren. Die Kettenen der Ehreugesandten der 12 Orten waren von 
1200 Franken, die der zugewandten von 900 Franken, und die gering- 
sten von 600 Fr. Hernach, am Abend vor ihrem Verreisen kam des 
Königs Schatzmeister, von Herren de Forret 1 begleitet, und brachten 
den Herren Ehrengesandten alles das, was der König sowol für das 
hin- als das zurückreisen ihnen für Kosten und Verehrung zu geben 
verordnet hatte. 

Die benutzte Abschrift ist sehr flüchtig, oft entstellt, namentlich in der Inter- 
punction häufig sinnlos. Die behufs Abdrucks gefertigte Copie strebte, ohne den 
sprachlichen Charakter des Documenta reap. seiner Zeit zu verwischen, einige Gleich- 
mässigkeit und Lesbarkeit zu erzielen; eine buchstäblich treue Wiedergabe dürfte 
die Leser mehr ärgern als belehren. Eine Anzahl fremder Wörter sind mit Antiqua 
geschrieben, die Endungen aber meist mit deutscher Schrift, was sich in Antiqua- 
Druck nicht gut nachahmen lässt, aber hier bemerkt werden musste. 


XXI. 


Le Renouvellement de l’alliance de 1602 

(d’apres l’alma-Cayet; Chronologie septenaire. Livre V, annee 10J2). 

L’alliance estoit arrestee, il n’estoit plus question que d’en jurer 
l’observation; les ceretnonies ne s’en pouvoient faire qu’a Paris. Les 
Suisses donc s’usseinblercnt a Soleuire, pour venir voir prester le 
serinent au roy d’entretenir l’alliauce; ils en deputerent quaraute deux 
d’entre eux, aux quels ils donnerent pouvoir d’en jurer aussi l’obser- 
vution; et partirent de Soleurre pour venir en France au mois de 
septembre. Le roy donna ordre qu’ils feussent receus honorablemcnt 
partout; ils passerent a Dijon, ou ils furent traict4s mngnifiquement 
en la maison du roy ; puis a Tryyes, ou le festin fut faict en la salle 
de l’evesche. 

Le 14 d’oetobre, ils se rendirent h Charenton, uue lieue prds de 
Paris, ou ils furent festoyes de la part du roy au logis de Senamy. 

■ M» Ktienne Ferret, secretaire du Cabinet sous Henri IV (voyez B N fds. fr. 
mss. 7eö4. 
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Apr6s le disner estants montds a cheval ponr s’acheininer a Paris, lo 
duc de Montbazon, et le sieur de Montigny, gouverneur de Paris, avee 
Cent ou six vingts gontiishommes allerent au devant d’eux, et leur 
dirent de la part du roy qu’ils fussent le (!) bienvenus; l’on ne meit 
point pied a terre de peur du desordre. Chaque ambassadeur chemi- 
noit entre deux gentilshommes franpois, et en cest ordre arriverent a 
cinquante pas de la porte Sainct Anthoine, ou le sieur de Bragc- 
lone, prevost des marchands, accompagnd des eschevins, conseillers 
de ville, quarteniere, dizeniere, ct principaux bourgeois, avec les trois 
compagnies des archers de la ville, les receut; et aprcs les saluta- 
tions et congratulations accoustumees en tel cas, faictes par le dict 
prevost des marchands, sans descendre de cheval its entrerent en la 
ville. Premierement les archers, aprds eux les Suisses de la garde 
du roy avec leurs tambours, plusieurs gentilshommes l'ranpois; puis 
les ambassadeurs, le premier conduit par M. le duc de Montbazon, le 
second par M. de Montigny et le prevost des marchands, et les autres 
par les eschevins, quarteniers et bourgeois, et ainsi furent conduits 
jusques a leurs logis, ou ils furent traictes en toute magnificence. 

Le logis de la Chasse en la rue Sainct Martin estoit le lieu, ou 
ils s’assembloient pour conferer des affaires de leur ambassade. 

Le second jour de leur arrivee, ils allerent disner chez monsieur 
le chancelier. Aprös le disner il leur dit, qu’il s’alloit rendre prds 
de Sa Majestd au Louvre, et les pria d’attendre un peu jusques a ce 
que le roy les envoyast querir. Peu aprös, M. le duc d’Esguillon, 
accom [lagne de cinquante jeunes gentilshommes des ineillcurs maisons 
qui estoient lors en cour, les alla prendre pour les condnire vers le 
roy; et ainsi chaque ambassadeur fut conduict par un geutilhomme 
franpois, et vindrent a pied depuis le logis de monsieur le chancelier 
jusques au Louvre, ou entrants en la grande cour, M. le duc de Mont- 
pensier, accompagne de plusieurs Chevaliers du Sainct Esprit et de 
seigneurs de qualitd, les receut de la part du roy. Au bas du grand 
degrö du Louvre, M. le comte de Soissons, accompagn6 de plusieurs 
gouverneurs de provinces et de vieux Chevaliers, les receut et les 
mena dans la chauibre de Sa Majestd, ou ils luy firent la reverence, 
et le roy leur toucha a tous dans la inain; puis l’advoyer de Berne, 
qui portoit la parole, luy dit: „que la cause de leur venue estoit pour 
jurer le renouvellement de l’alliance, et asseurer Sa Majestö de leur 
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fidelle Service.“ II parla en sa langue, et Viger (Vigier),intcrprele du roy, 
qui cstoit la, l'interpreta a Sa Majeste, qui aprds leur avoir respondu 
et tesmoignö le contentement qu’il avoit de la declaration qu’ilz luy 
faisoient de la pari de leurs superienrs, leur dit: „qu’ils fussont les bien 
vcnus.“ Galatis (Gallati) et plusieurs colonels de leur nation qui les 
avoient accompagnes, flrent aussi tous la reverence au roy, et il leur 
toucha a tous dans la iiiain; de la ils allerent aussi saluer et faire la 
reverence a la royne, laquelle estoit dans sa chambre, accompagnee 
de toutes les princesses et dames de la cour, et luy offrirent leur 
Service et la bonne afiection de leurs superieurs, dont eile les remercia. 

Le mardy, septiesme octobre, ils allerent a Sainct Gennain en 
Laye voir monseigneur le dauphin, qui n’estoit lors aagd que de douze 
mois; lcquel leur toucha a tous dans la niain, et eux, admirants sa 
grandeur pour 1‘aage qu’il avoit, luy souhaitterent inil felicitds, affin 
de jouyr longuement de son alliauce. Ils furent traictes somptueuse- 
ment dans la graude salle du chasteau. Apres le disner, et qu’ils 
curent veu les bastiments, les jardins, les fontaines et les helles 
grottes, que le roy y a faict faire de nouveau, ils retournerent a Paris 
le mestne jour, et estoit nuict quand ils y arriverent. 

Devant que de faire serment, ils avoient prid le roy qu’il luy 
pleust d’entendre quelques charges particulieres qu’ils avoient de leurs 
superieurs; monsieur le chancelier fut ordunnd pour entendre d’eux 
ce qu’ils desiroient; ils le furent trouver en son logis, et l’advoyer 
de Berne, portant la parole au nom de tous, lit trois demandes: la 
premiere, 

t^ue la somme de quatre cents mil escus, ordonnde pour leur 
estre distribueo tous les ans, n’estant pas pour payer leurs iuterests, 
il pleust a Sa Majeste de l’augmenter. 

La seconde, que les Privileges de ceux de leur nation, traffiquunts 
en France fussent confirmes. 

La troisicsmc, de leur donner les declarations promises, tant aux 
cinq petits cantons, pour pouvoir continuer l’alliance de Milan et de 
Savoye, sans toutesfois defl'aillir a celle de Sa Majeste, qu’aux can- 
tons protestants, a ce qu’ils ne soient contraints de bailler gens pour 
faire la guerre en France, a ceux de leur religion. 

Au premier Sa Majestd leur faict respondre, que les guerres 
civiles et estrangeres dont son peuple avoit es Id ruynd, ne luy don- 
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noit moyen de faire mieux pour lors, et qu’ils se devoient contenter 
de ce qui leur avoit este promis. 

La seconde et troisiesme leur furent aecorddes, et les declarations 
par eux requises signees. 

II ue restoit plus que de prester le serment, qu’ils proinirent faire 
quand et ou il plairoit a Sa Majestö. 

Le dimanche 12 octobre, jour designd pour jurer l’alliance dans 
l’eglise Nostre Dame, laquelle on avoit pour cette ceremonie parde 
d’exquises et belles tapisseries, les ambassadeurs s’asseinblerent au 
logis de la Chasse; le sieur de Vic les alla prendre par le comman- 
dement du roy, et dans douze carrosses les fit conduire jusqucs & la 
salle de l’eveschd. 

Le roy sur les onze heures du matin arriva a Nostre Dame, accom- 
pagne de tous les princes de son sang, et autres princes et seigneurs 
de sa cour, et descendu de cheval, fut conduit royalement jusques 
dans le choeur ou estoit son sidge; ce sidge couvert d’un tapis de 
velours violet cramoisi semd de fleurs de lys, estoit releve de trois 
degrds sur un eschaffaud couvert de tapis velus, lequel n’avoit qu’un 
pied de haut, mais il estoit large de seize pieds, et en avoit trente 
deux de long; au dessus de la chaise de Sa Majeste, il y avoit un 
dais tres riche. 

A la main droicte du roy, sur le pavd estoient assis sur un banc 
messieurs les princes du sang, le connestable et le duc de Montbazon, 
et vis a vis d’eux a la main gauche du roy estoient deux bancs pour 
asseoir les quarante deux ambassadeurs. 

La royne estoit aussi sur un petit eschafiaud ou il u’y avoit point 
de dais, qui estoit au bout des chaires a la main droicte du roy; les 
princesses de Condö, de Soissons, de Montpensier, et la duchesse de 
Nemours estoient avec eile. 

Les cardinaux de Joyeuse et de Gondy estoient assis sur un banc 
a la main droicte du grand autel, et sur un autre derriere eux mes- 
sieurs le chancelier, l’admiral, et autres signeurs du conseil. Le nonce 
du pape et l’atnbassadeur de Venise estoient aussi devant eux sur 
un banc a la main gauche de l’autel. 

Dös que le roy fut assis en son siege, messieurs les princes de 
Condö et de Conty allereut querir les quarante deux ambassadeurs 
en la salle de l’eveschö, et les amenereut en leurs places; ceux qui 
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estoient protestants d’entre eux, voyants que monsieur l’archevesque 
de Vienne estoit arrivö a l'autel, se leverent et monterent au pulpitre. 
Puis la messe cstant dicte ils se remirent chacun en leur place; lors 
l’arclievesque de Vienne s’approcha de Sa Majestd portant le livre 
des Evangiles, et les ambassadeurs en mesme instant s’approcherent 
aussi; devant eux estoit Vaguer (Wagner), secretaire d'estat de Soleurre, 
entre MM. de Sillery et de Vic; il portoit entre ses bras un oreiller de 
velours cramoisi rouge garny d’or, sur lequel estoit deux traictds de 
l’alliance, l'un en franpois, l’autre en allcmand, scellds du seau de 
Sa Majestd, et de ceux des cantons, et de leurs allids. Aprds qu’ils 
eurcnt faict tous la reverence et salud Sa Majcstd, le sieur de Sillery 
dit au roy : 

Que ces traictds d’alliances estoient les ntesnies traictes que les 
roys ses predecesseurs avoient faicts avec messieurs des ligues; et 
que ce qui estoit adjouste, estoit a l’honneur et advantage du Service 
de Sa Majestö. 

L’advoyer de Berne, qui portoit la parole, dit, que messieurs des 
ligues, leurs superieurs, avoient repntd a grand honneur la recherche 
que Sa Majestd trds chrestienne avoit faicte de leur alliance, de la- 
quelle recherche se sentants trds obligds, ils leur avoient enjoinct d’en 
remercier expressement Sa Majestd, et de luy offrir de leur part en 
revanche leur tres humble Service en toutes les occasions qui se pre- 
senteroient, et de tout ce qui peut estre desird et attendu de vrays 
et entiers allies et confcderös, suyvant et conformement aux traictes 
de leur alliance. 

Qu'iis estoient aussi envoyes par leurs superieurs, pour la presta- 
tion du serment, affin de lidellement garder ce qui est contenu dans 
le traicte; et pour supplier aussi Sa Majeste d’en faire le mesme de 
sa part, ainsi qu'il appartient a vrays et loyaux amis, allies et con- 
federds. 

Qu’au commandement de Sa Majestd ils se presentoient pour la 
prestation du serment, et prioient Dieu de verser ses benedictions sur 
une si bonne alliance, au contentement de deux etats allids; avec 
prieres qu’il pleust a Dieu conserver le roy et monseigneur le dauphin 
leur nouveau allid, en toute prosperitd, longue vie et regne heureux. 

Le roy en les escoutant estoit debout et la teste couverte, tons 
les ossistants ayants la teste uue; il leur respondit d’une grave majestd: 
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Qu’il avoit desird de renouveller le traictd de paix et d’alliance 
avec messieurs des ligues, pour la grande estime qu’il faisoit de la 
valeur de leur nation, laquelle avoit tousjours participde en l’honneur 
de ses victoires, et l’avoit esprouvde plus que nul autre de ses pre- 
decesseurs, et aussi qu’il avoit estd heureusement assistd d’eux. 

Qu’il acceptoit l’offre de leur secours, et leur promettoit aussi de 
leur assister de toutes ses forces et moyens a l'encontre de ceux qui 
voudroient opprimer leur libertd, ce qu’il les prioit croire avec nsseu- 
rance; qu’il n’avoit jamais manque en ses promesses, estant prest de 
jurer avec eux le traicte d’alliance, et l’observer inviolablement, aitisi 
que monsieur le chancelier leur diroit plus amplement de sa part. 

Monsieur le chancelier aprds avoir mis un genouil en terre devant 
Sa Majestd, se tournant vers les ambassadeurs, leur dict: 

Qu’ils avoient entendu de la bouche du roy l’estime qu’il faisoit 
de la valeur de leur nation, de l’estat qu’il vouloit tousjours faire de 
leur alliance. 

Que Ton a tousjours estime les estats plus puissants et asseures 
qui ont estd appuyes de plus grand nombre d’alliances; mais qu’il 
s’estoit peu souvent veu, qu’au besoin des potentats se voulants for- 
tifier de l’alliance de leurs voisins, qu’il ne soit demeurds quelques 
desfiance de leur accroissement au coeur de leurs allids. 

Que l’alliance de la France avec la nation des ligues avoit tous- 
jours estd exempte de soup$on, et qu’il n’y eut jamais debat, preten- 
tion ny contcntion entre eux, pour leurs pays et seigneuries. 

Que depuis les traictes de leur alliance, et long temps auparavant, 
les roys de France avoient tousjours desird la prosperitd de la nation 
des ligues, poulses a cela tant par leur bonne inclination que par 
raisons d’estat; aussi que tant plus ils seroient grands et heureux, 
plus Leurs Majestds seroient fortiüdes d’un plus puissant amy et allid. 
Aussi qu’eux mesmes avoient faict cy devant ce mesme jugement de 
l’alliance des roys de France, ce que Sa Majeste s’asseuroit qu’ils 
continueroient en son endroict. 

Que Sa Majeste aussi ne s’estimoit pas seulement obligde a Tas- 
sistance qui estoit promise par le traicte de leur alliance; mais que 
s’il adveuoit qu’aucun prince ou potentat, quel qu’il fust, sans nul 
excepter, entreprins contre leurs estats, qu’il leur feroit cognoistre par 
effect, que leur grandeur luy estoit en pareille recommandation que 
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la sienne, et que pour ceste occasion il n’espargneroit ny sa personne, 
ny les moyens que Dieu luy avoit donnto. 

Qu’ils avoient esprouve la boune affection et amitid des roys de 
France, et avoient cogneu de quelle promptitude leurs aqibassadeurs 
s’estoient employds en tout ce qui concernoit le bien et prosperite 
des affaires des ligues, afün de nourrir entre eux une paix, Concorde, 
unioii et iiitelligence, ce qui les avoit rendus jusques a present for- 
midables a leurs enneinys, et leurs pays heureux, florissants et tran- 
quilles. 

Que les deportements des ambassadeurs donneut a recognoistre 
la volontd des maistres. 

Que le succ6s et la suitte des choses advenues donnent assez de 
tesmoignage du bien qui est en ceste alliance de France, et de la 
nation des ligues. 

Qu’en l'an 1544, l’Allemagne, la Flandre, l’Espagne et presque 
toute l'ItaJie, avoient conjure a la ruyne de la B’rance, sous la con- 
duitte de l’empereur Charles le Quint, auquel s’estoit joinct aussi le 
roy Henry VIII d’ Angletcrre ; qu’alors le roy Francois premier n’avoit 
autre allid a son secours que la nation des ligues, duquel ayant for- 
tifiö ses armöes, il avoit faict donner, et gagnd la bataille de Cerizoles, 
consomine l'armee de l’empereur qui estoit entree en Champagne, et 
l’avoit contrainct de luy demander la paix, laquelle luy fut accordee 
a Crespy. 

Que comme l'alliance des ligues avoit estd heureuse a la France, 
aussi se pouvoit dire que l'alliance des roys de France avoit portd 
bonheur a la nation des ligues, car depuis qu’on avoit veu la France 
joincte d’amitiö et alliance avec la nution des ligues, ny les empereurs, ny 
aucun prince, n’avoit os6 entreprendre de faire la guerre a leur nation; 
bien qu’auparavant du temps de l’empereur Maximilian premier, et 
de ses predecesseurs, ils avoient este contraincts pour la Conservation 
de leur libertd de hasarder plusieurs batailles, dont toutesfois la vic- 
toire estoit tousjours demeurde a la nation des ligues. 

Puis il finit son discours par l’esperance que l’on se promettoit, 
moycnnant la grace de Dieu, du bonheur que la continuation de ceste 
alliance apporteroit aux deux estate, se sentants bien unis et joiucts 
ensemble, Sans prester l’oreille a chose qui peust apporter altercation 
ou rcfroidissemcnt; mais au contraire la conserver soigneusement par 
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tous les bons Offices qui so pourroient attendre de vrays et parfaicts 
amis, allitSs et confederös. 

Ceste harangue achevde, les ambassadeurs se prcsenterent a la 
prestation du serment, et mirent les mains par ordre de leurs can- 
tons et alliös, sur les sainctes Evangiles, a chacun desqucls monsieur 
le chancelier dit : 

„Vous jurez et protnettez sur les sainctes Evangiles, au nom de 
vos seigneurs et superieure, de bien fidellement observer le traictd 
d’alliance faict entre Sa Majestö et vos superieurs, sans aller ny faire 
aucune chose au contraire, directement ou indirectement.“ 

L’ordre que tindrent les ambassadeurs au serment fut tel : Pre- 
mierement, 

Les cantons de Berne, Lucerne, Zürich, Schwitz, Underwald, 
Zug, Basle, Fribourg, Soleurre, Schaffouse et Appentzel. 

Allids: l’abbd de Sainct Gail, et la ville de Sainct Gail. 

Les Grisons: la ligue grise, la Cadöe, la ligue des Droictures, 
Walais, Mulkues (Mulhouse), Rotweil et Brenne (Bienne). 

Aprds que tous les ambassadeurs eurent faict le serment, le roy 
aussi dict: „Qu’il juroit et promettoit d’observer le traictd ainsi qu’il 
avoit estd convenu.“ 

Sitost que ces serments furent acheves, on chanta le Te Deum, 
puis on alla de l'eglise en la salle de l’eveschd, ou le festin estoit 
prepard. M. le prince de Oondd s’assit au bout de la table, MM. les 
prince de Conty, de Soissons et de Montpensier, le connestable, les 
ducs de Nevers et d’Esguillon, les comtes d’Auvergne et de Somme- 
rive, et plusieurs autres s’assirent a la droicte. Les quarante deux 
ambassadeurs, et parmy eux quelques gentilshommes franpois, a la 
gauche. Sur la fin de leur disner, qui dura bien deux heures et 
demie, Sa Majestd, qui avoit diene en une untre salle a part, vint les 
voir; il se meit au bout de la table sans s’asseoir, et desfendit que 
personne ne bougeast de sa place; puis se fitapporterdu vin et beut 
a ses bons comperes, amis et allies, qui luy en firent sur le champ 
raison. Sa Majestd s’en retourna incontinent au Louvre, et sur les 
quatre heures de relevde, les feux de joie furent faicts en la place 
de Grdve, ainsi que l’on a accoustumö: M. de Rosny fit aussi tirer a 
l’Arsenal vingt pieces de canon, par trois fois, en signe de resjouissance. 

Quellen *ur Schwciier Quuehichtc V. 11 
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Le lendemain ils furent aussi invitös au festin en l’hostel de 
la ville, ou le prevost des marchands et esehevins les traicterent si 
somptueusement qu’il ne sc peut rien de plus. Pendant leur sejour 
ils furent aussi traictes par MM. le comte deSoissons, le connestable, 
et madame de Longueville; puis le vendredy en suyvant ils allerent 
prendre congd de Sa Majestd qui estoit lors en sa haute gallerie du 
Louvre. Aprds que chaque ambassadeur eut refeu une chaisne d’or, 
et ce qui avoit estd ordonue par Sa Majestd pour leur voyage, sejour 
et retour, ils s’en retournerent en leur pays Voyla ce qui s’est passd 
au renouvellement de l’alliance entre la France et la nation des ligues. 


xm 


Renouvellement de l’alliance de 1602 

(d’apr&s Pierre de l’Etoile. Journal du rigne de Henri 1Y). 

Le lundi 14 de ce mois (d’octobre) sur les quatre heures aprds 
midi, arriverent par la porte Sainct Antoine les Deputez des Cantons 
des Suisses et de leurs associez, en nombre d’environ deux Cents 
chevaux, lesquels venoient renouveller l’alliance qu’ils ont avec la 
Couronne de France. Ils avoient disne & Conflans au logis de M. de 
Villeroy, ou ledit seigneur les avoit traitds magnifiquement, et recreez 
d’une musique singuliere et excellente. 

Le duc de Montbazon avec le seigneur de Montigni, accompagnds 
de plusieurs gentilshommes a cheval, allerent au devant d’eux environ 
une lieue, et Messieurs les esehevins de Paris, le Chevalier du Guet 
avec ses archers et plusieurs autres personnes; furent par toute cette 
troupe conduits jusqu’en leurs logis, qui estoient en la rue Quinquem- 
poix, ou, logez par Fourriers, furent tous les joura magnifiquement 
traitez et entierement desfrayez par le Roy. 

Le mercredi 16 de ce mois, sur les deux heures de l’apr^s midi, 
les Suisses vindrent au Louvre bien accompagnez faire la reverence 
a Sa Majestd. 
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L’ordre observd en ceste ceremonie fust tel. 

La grande salle du Louvre estoit garnie de deux rangs d’Escos- 
sois en haye, et chaque degrd de l’escalier du Louvre estoit sembla- 
blement garni de deux rangs d’archers en forme de haye, et tout le 
dehors jusques vers la rue Sainct Honord des compagnies du regiment 
des gardes. 

Le duc d’Aiguillon accompagnd d’une belle troupe de gentils- 
hommes, alla querir lesdits Suisses jusques a leurs logis, ou ils s’es- 
toient retirez aprds avoir disnd chez M. le Chancelier, et les amena 
jusques a la porte du Louvre, ou ils furent receus par M. de Mont- 
pensier qui les y attendoit fort bien accompagnd, et les condui6ist 
jusqu'a la montde du grand escalier. M. de Montpensier les ayant 
menez jusques la, M. le comte de Soissons se presenta pour les y 
recevoir, et les mena jusqu'en l’antichainbre du Roy, ou estoit M. le 
prince de Condd qui les conduisist au Roy, seant en une chaire, la 
Majestd duquel estoit magnifiquement et somptueusement habillee, et 
plus qu’on ne l’avoit jamais vue, ayant une aigrettc toute de diamans 
a son chapeau, qui estoit blanche et noire, de prix inestimable, avec 
l’escharpe de mesme, toute couverte de diamans. 

Les voyans entrer, Sa Majestd se leva et leur osta le chapeau, 
puis se rassist, et s’estant couvert ils lui vinrent faire la reverence, 
lui baiserent une main, que Sa Majestd tenoit tout au long de sa 
cuisse, et de l’autre les embrassa les uns aprds les autres, la leur 
mettant sur l’espaule. 

Le Sagher, avoyer de Berne, porta la parole pour tous les autres, 
et aprds avoir fait sa harangue en son langage, M. de Vic l’interpreta 
au Roy, qui leur äst par lui-mesme une brieve et trds jolie response, 
dont ils se montrerent aises et contens a merveilles, attribuans a une 
trds grande faveur tant de caresses et privautez, dont Sa Majestd usa 
en leur endroit. 

La pluspart desdits Suisses estoient fort en point, tous habillez de 
veloux, portans chaisnes d’or au col. Au surplus, beaux hommes, 
forts, et qui avoient bonne trogne et les faces cramoisies. Sur quoy 
il y en eust un, qui les voyant entrer avec si bon minois et visage 
dans la chambre du Roy, fist par plaisir sur l’heure le quatrain 
euivant : 
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Voyant passer ces ge na «stränge*, 

An teint vermeil et anx gros cnla, 

Je pensoia voir mainta Dienx Bacchus, 

Qni viennent de faire vendangea. 

Le jeudi 17 de ce mois ils se transporterent tous a Sainct Germain 
pour y saluer M. le dauphin, qui les y festoya fort magnifiquement. 

Les jours suivans ils furent aussi festoyez par M. le corate de 
Soissons, Messieurs de la Ville, et autres prelats et seigneurs. II n’y 
eust que le Cardinal de Gondi qui s’en excusa, sur le mesconteute- 
ment qu’en pourroit concevoir Sa Saintetö, si eile le sfavoit, pource 
que beauconp d’entr’eux estoient beretiques. Ce que le Roy ayant 
entendu s’en mocqua. 

Le satnedi 19, furent tendues en l’eglise de Nostre Dame les 
belles tapisseries de S. Merry, et ce dedans la nef de tous les denx 
costez. Le choeur fust aussi tendu de riches tapisseries de soye, 
toutes relevdes d’or et d'argent, avec quantitd de tapis velus de Tur- 
quie pour mettre sous les pieds, et d’autres fleur de lisez qu’on mist 
sur tous les sidges. 

On dressa a droite et a gauche deux eschaSaux pour la musique, 
et deux grandes galleries en theatre de tous les deux costez pour les 
seigneurs et dames; et a l’entrde du chcEur un petit theatre de la 
hauteur d’un pied, ou, sous un riche dais estoit posde la chaire du 
Roy, et un petit pulpitre au devant pour poser son breviaire, tandis 
qu’on chanteroit la messe. 

Toute ceste uuit y eust des archers qui coucherent dans l’eglise, 
pour empescher la foule du peuple d’y entrer. 

Le dimanche matin 20 d’octobre, entre huit et neuf heures, le 
Roy, accompagnd de Messeigneurs les princes de Condd, de Conli, de 
Soissons, de Montpensier, de Messieurs le connestable, d’Aiguillon, 
de Sommerive, Joinville, de Montbazon, et autres grands seigneurs et 
gentilshommes en bon nombre, montd dessus un barbe bien et riche- 
ment harnachö, s’en vinst avec le tambour battant eu l’eglise Nostre 
Dame, ou s’estant mis en sa chaire, la Royne et Messieurs les princes 
a sa main droite, et les Suisses a sa gauche, y eust une trds bonne 
et excellente musique de voix, d’orgues, luths, et violes, qui dura un 
bon quart d’heure. 
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Le Roy cepeudant voyant que les Suisses protestans de la reli- 
gion n’estoient point encore venus, appela Messeigneurs les princes 
de Condö et de Conti, et leur commanda de les aller querir, ce qu’ils 
firent tout aussi tost, pendant lequei tenips la musique n’eust point 
de relasche. 

Au bout d’un quart d’heure ou environ, Messieurs les princes 
amenerent lesdits Suisses, qui s’allerent asseoir au dessus des autres 
vers le grand autel, selon la dignitd et ordre de leurs cantons. 

Un peu de temps aprds, revesque de Valence voulant coinmencer 
a dire la messe, lesdits Suisses protestans sortirent l’un apres l’autre 
hors du choeur, aprds avoir fait une profonde reverence a Sa Majestd, 
passaus devant sa chaire, et se retirerent au haut du pulpitre, ou 
estoient M. le Lantgrave de Hessen, Maurice, avec l’administrateur de 
l’eveschö de Strasbourg et plusieurs autres de la religion, qui tous- 
jours demeurerent couverts jusques a ce que la messe fust entiere- 
ment dite. Les Suisses catholiques romains ne bougerent de leurs 
places, et y assisterent avec apparence de beaucoup de devotion. icelle 
linie, les protestans descendireut du pulpitre et vindreut se metlre en 
leurs premieres places. 

Le Roy environnd de Messieurs de Vietri et Praslin capitaines 
des gardes, ayant chacun d’eux a l’un de ses costez, et de M. de 
Bellievre chancelier de France, de M. de Vic son ambassadeur en 
Suisse, de Messieurs de Sillery et de Villeroy, list venir devant Sa 
Majestd l’evesque de Valence avec les Evangiles; de l’autre coste y 
avoit un secretaire des Suisses avec les contrats en parchemin que 
Sa Majeste a avec eux. Alors tous les Suisses s’estans levez et venus 
au nombre de quarante cinq, chacun en son rang devant Sa Majestd, 
l’avoyer de Berne, nornnie Sagher, list une longue harangue a Sa 
MajestO qui estoit couverte, et lui la teste tousjours nue, laquelle Sa 
Majeste qui estoit debout, ayant entendu et se Testant fait interpreter 
par son trucheinent, leur list une belle et courte response, qu’elle 
commanda audit truchement de leur exposer. Cela fait, M. le chan- 
celier leur list une longue harangue qui leur fust aussi interpretee, 
et sur Theure, tantost trois a trois, ores deux a deux, mettant la main 
dessus les Evangiles, jurerent sollennellement l'alliance convenue et 
contenue en leurs contrats et se retirerent les premiers en leurs sieges 
pour faire place aux autres. 
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Quand tous eurent f&it le serment, ils revindrent tous ensemble 
en corps sous le poisle de Sa Majestä, qui mettant aussi la main sur 
les Evangiles, fist le serment fort joyeusement au grand contentement 
de tous les gens de bien, tant Suisses qu’autres regnicoles et estran- 
gers affectionnez a la France. 

Aprds toutes ces solennitez, la musique, les orgues et les instru- 
mens sonnerent un fort long temps, et oyoit-on en mesme temps les 
canons de M. de Rosni qui tonnoient de l’Arcenal. 

Eotre une et deux heures aprös midi, le Roy s’en alla a l’eveschö 
accompagnö des Suisses, lesquels il festoia tres maguifiquement. Sa 
Majeste disna en une chambre avec la Royne, et les Suisses en la 
grande salle. Monseigueur le prince de Condd se mist au haut bout, 
puis M. le comte de Soissons, M. de Montpensier apr6s; suivoient le 
connestable, d’Aiguillon, Joinville, le comte d’Auvcrgne, de Somme- 
rive, de Montbazon, de Vicq, ayans chacun un Suisse vis a vis d’eux 
de l’autre costö de la table selon leur ordre et dignitö. II y eust force 
tambours, fiffres, et instrumens de musique, qui sonnerent pour rejouir 
la Compagnie, et fust largement beu a la sante du Roy, aprds celle 
de la Royne, tierceinent a celle de M. le Dauphin, puis a celle de 
l’alliance, a ce qu’elle durast a jamais, a l’heureux accouchement de 
la Royne et de suite a plusieurs autres. 

Aprös que Sa Majestd eust disnd, eile vinst dans ceste grande 
salle, fort bien accompagnde, et se faisant apporter un verre de vin 
bust a tous ses comperes, lesquels en mesme temps lui firent tous 
raison; et voulust aussi que les cardinaux de Gondi et de Joyeuse 
beussent semblablement. Quoi fait, Sa Majestö se retira pour les laisser 
achever leur disner. La Royne y vinst aussi jusques a la porte, et 
les regarda longtemps s’escarmoucher a coups de verres. 

En la salle basse y avoit aussi une grande table couverte pour 
les serviteurs des Suisses, qui triompherent de boire et manger. II y 
en avoit un entre lesdits Suisses qu’on disoit qu’il portoit son ventre 
en escharpe, et buvoit demi muid de vin par jour. 

II y en avoit un autre que l’on appeloit le colonel Hay (Heid) qui 
avoit pres de cent ans, marchoit tout courbd, habillö en pantalon, auquel 
le Roy prenoit plaisir d’en faire compter, pource qu’il se disoit du 
regne du roy Louis XII et s’estre trouvö a la journöe de Pavie, ou 
le roy Franjois premier avoit estd pris. 
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Sur les six heures du soir, Messieurs les Suisses ayant este a 
table jusqu’a ciuq heures seulement, se retirerent en leur logis tout 
douceineut, bien contens, saouls et traitez, et lors on ouist encore 
ronfler 1’artillerie a l’Arcenal. 


xxm. 


Le Renouvellement de Palliance de 1602 

(d’apr& de Thon, Histoire Universelle, tome quatorziesme, annee 1602). 

Les deputös des Suisses et des Grisons arriverent a Paris 

un samedi quatorziesme d’uetobre avec une suite trds uombreuse. 
Sillery et de Vic allerent les recevoir a Charenton, et les regalerent 
dans la maison de Barthelemi de Cenami. De ia ils furent eonduits 
par Ilercule de Eohan duc de Montbazon, par Francois de la Grange 
sieur de Montigny, et par une foule de noblesse jusqu'a la portc Saint 
Antoine, ou le prevot des niarchands accompagne des echevins et des 
compagnies bourgeoises, les re$ut avec de grands honneurs, et les 
complinienta de la part du Roi. Eusuite, apres leur avoir fait l’eloge 
des vertus de ce prince, qui leur estoient conuues, surtout de sa valeur 
et de sa lidelite, il leur offrit l’amittä des Parisiens : de la on les 
conduisit aux logemens qui leur avoieut ete marques par les rnare- 
chaux des logis de la maison du Roi. Le Chancelicr qui avoit estc 
autrefois ambassadeur aupres des Cantons, leur donna un grand repas 
des le premier jour de leur arrivde. Le lendemain ils allerent au 
Louvre, et ils furent presentes au Roy par Henri Emmanuel de Lor- 
raine duc d’Eguillon, fils du duc de Mayenne, accompague de cinquante 
jeunes seigneurs de la premiere noblesse. Ils passcrent de la chez 
la Royne, et le jour suivant ils se rendireut a Saint Germain, ou ils 
saluerent le Dauphin agö de deux ans. Henri d’Orleans duc de 
Longueville, jeune enfant, qui estuit elevd avec le Dauphin, vint voir 
les deputds des Cantons, peudaut qu’ils estoient a table, et but a leur 
saute au uom du Dauphin, 
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Lorsque le Chancelier lear donua audience, l’avoyer de Berne 
nommd Sagner (!) porta la parole. Du reste on ajouta deux articles au 
traitd; le premier, que lea cinq petits cantons catholiques ne seroient 
paa obligds de renoncer a l’alliance qu’ils avoient faite depuis peu avec 
le duchd de Milan et le duc de Savoye, pourvu qu’avant toutes choses 
ils observasßeut les anciens traitds faite avec la France; le second, 
que ei on faieoit la guerre aux protestans de France, non seulement 
lea Cantone proteatans ne aeroient paa tenua d’envoyer lea troupe8 
auxiliuires qu’Ü8 s'estoient engages de fournir; mais qu’il8 pourroient 
ine8me en ce cas rappeier cellea qu’ila auroient dans le Royaume, 
aans contrevenir au traite. Le comte de Soissons leur donna le samedi 
auivant un grand et magnifique repas en maigre. 

Le leudemain l’archeveaque de Vienne celebra pontificalement la 
messe dans l’eglise de Nostre Dame. Le Roy et toute la Cour y 
assiaterent. Lea deputes protestana entrerent dans Peglise, mais se 
tinrent dans la nef auprcs du Jubd. Apres la messe, le Chancelier 
ayant fait un discours au nom du Roy, Sa Majestd jura l’observatäon 
du traitd, foi de parole de Roy, suivant la formule ordinaire; et les 
deputds des Cantons jurerent ensuite la mesme chose les uns apres 
les autres en touchant les saints Evangiles. Aprds la ceremonie, il y 
eut a l’eveschd un repas magnifique, ou le Roy se trouva avec tous 
les princes, et il fit l’honneur a tous les Deputds de boire a leur santd. 

Le lendemain, les Deputds ayant demandd qu’on ajoustast au 
million qu’on leur avoit promis, parce qu’il leur faudroit de quatre 
eens mille escus par an pour payer leurs dettes, le Roy leur fit dire 
que les guerres passöes avoient epuisd le tresor, et qu’il n’estoit pas 
en estat de leur accorder ce qu’ils demandoient. Ils allerent ensuite 
disner a l'hotel de Ville, ou on leur donna un repas splendide. Deux 
jours apres, Madame de Longueville alliöe du corps helvetique a cause 
de sou comtd de Neufchastel, traita a son tour les Deputds. De Vic 
les ayant ensuite conduits au Louvre, ils prirent congd de Sa Majeste, 
qui leur fit des presens, et leur donna de grandes medailles d’or 
frappöes a l’occasion de cette alliance. Il paroist par l’inscription de 
ces medailles, que l’or en avoit eatd tird d’une mine qu’on avoit 
depuis peu decouverte dans la Bresse. 
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XXIV. 

Erneuerung des Bundes. 

(Khevcnhiller’s Annales Ferdinandei. Fuenffter Theil. — Jahr 1602). 

Zu besteettigung nun dises Bundts haben die Eidtsgenossen 40 
Deputierte nach Parias abgeordnet, die seyn ansehlich, sonderlich 
in Essen und Trincken tradiert, und von Hertzog d’Esquillon zu 
der Audienz dergestalt belaidt worden, da der Hertzog mit dem 
Euernembsten und ein jeglich Deputierter ist zwischen zween Frantzoe- 
sischen Cavallieren gangen ; in dem Hoff hats der Hertzog von Mont- 
pensier mit etlichen Cavallieren von Heiligen Geist, und au ff der 
Stiegen der Graff von Soissons empfangen, denn vil Gubematores 
und Gehaime Eaeth auffgewart, diser hat sich zu dem Kceriig 
introduciert ; da ihnen der Koenig auff Teutsch die Handt geholten 
unnd der Principal unter denen andern, so die Frantzosen l’Ad- 
voyer de Berne genendt, hat dem Kcenig nach dem gewöhnlichen 
Tittel in Teutscher Sprach also angeredt, wie dasz nemblichen die 
Legation seiner Landtsleuth mit 8 ihrer obem Befelch vorhanden 
wseren, dasz sie die Buendtnusz mit Ihr Kcenigl. Mayestoet und dem 
gantzen Kcenigreich an jetzo nicht allein verjahen, sondern auch die- 
selbige mit einem leiblichen Eidtschwur vor dem Altar confirmiren, 
unnd bekrtefftigen solten. Alsz solche Redt nun dem Koenig in seiner 
Sprach expliciert worden, hat der Kcenig noch weiter darzu gesagt, 
dasz ihme solche ihr gantz genaigter Will und Mainung hertzlich lieb 
und angenemb sey, und wolte dieselbe mit Gnaden und Wolthaten 
hinwiderumb verschulden. Nach vollbrachter beyder Reden haben 
die Schweitzer umb Erlaubnusz, die Koenigin zu be griessen gebet- 
ten, welches ihnen vergunt worden; darauff sie sich in der Koenigin 
Gemach begeben, ihr anbringen gethan, doch hat ihnen die Koenigin 
nit die Handt gebotten; den andern Tag haben sie dem Delphin die 
Handt gekust. 

Den 20. Octobris ist der Koenig zu unser Frawen Kirchen mit 
vilen Hoffleuthen gefahren, da er sich in sein Thron, und die Schwei- 
tzerische Deputierte herabwerts auff der lincken Handt, die Koenigin 
aber mit Ihren Frawenzimmer auff einem Gang und die Pdres de 
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Franz, Geist- und Welt-lichen, neben den andern Fuersten auff ihr 
Banck gesetzt. Der Bischof! zu Vienna hat die Mesz angefangen, 
darbey die uncatholischen Schweitzer, weil sie nicht der Religion, 
auffgestanden, nach verrichter Mesz aber wider kommen, und ihre 
Sessiones eingenommen ; darauf! der Bischof! das Evangeli Buch ge- 
nommen, dahin der Sillery und Vic die Schweitzer beglait, da der 
Notarius von Solathuren, auf! eim Seidnen Kuesz zwo Taffel der 
Verbindtnusz (deren die eine Frantzoesisch, die ander aber Teutsch 
geschriben gewest) hinzugetragen. Nach disem hat der Sillery den 
Koenig also angeredt: „Ich sambt meinem Mit Gesellen Monsieur 
„de Vic, haben dise, auf! disen beydeu Taffein verzeichnete Bindt- 
„nusz beschlossen ; darauf! dann die Schweitzerische Oratores vor 
„E. KoenigL MayesUet erscheinen und mit einem Aydtachwur bestaet- 
„tigen wadlen.“ Alszbaldt hat der Advocat zum Koenig auff Teutsch 
gesprochen: „Grosznuechtiger, Aller Christlichister Herr Koenig, weil 
„E. Kcenigl. Mayest. Vorfahren der Alte Bundt mit unserm Volck 
„also nützlich zu seyn gehalten haben, und dasz derselbe durch 
„E. Kcenigl. Mayestset Oratores Sillery und Vic zu einer der Cron 
„Franckreich widerumb ernewert werden soll, fuer erspriesslich halten, 
„so seyn wir von jedtwedern der unserigen Staenden abgefertigt, dasz 
„in gleicher Beständigkeit ein immerwehrenter Bundt zwischen den 
„zweyen Nationen bleiben soll. Verhaissen derowegen wir, als der 
„Cron Franckreich alte, getrewe Freundt, dasz solcher Bundt von 
„uns jederzeit unverbruechlich gehalten werden soll.“ Nach diser 
Redt ist der Koenig mit bedeckten Haubt, die andern aber alle 
unbedeckt, auffgestanden, und zu denen Schweitzern gesagt: „Ewer, 
„meine liebe Nachbaren, Macht und Dapfferkeit hab Ich jederzeit also 
„hoch und vil gehalten, dasz mir auch nichts liebers und mehr ange- 
legen gewesen, denn die alte Bindtnusz, so von unsern Vorfahren 
„gluecklichen auffgericht worden, mit einem Aydtschwur widerumb 
„zuerneweren und das fuernemblich ausz diser Ursach wegen, dasz 
„Ich in meiner Widerwertigkeit unnd einheimischen Krieg, die 
„Schweitzer als trewe Gehuelffen gespuert hab, und mir derselbigen 
„Beystaudt nicht weniger ersprieszlich gewesen ist. Derowegen dasz 
„solche innerliche Krieg gluecklichen hiugelegt worden, will Ich 
„solcher grossen Guetthaten immerdar ingedenck seyn, und dieselbe 
„nicht allein wider erkennen, sondern auch Euch ewigklich verbunden 
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„seyn. Es ist mir aber, Ihr Mannhaffte, dappfere Männer, dise Bindt- 
„nusz desto lieber und erwuenschter, dieweil mir ewre trewo Huelff 
„in allen meinen Lsegern und gethanen Kriegszuegen desto mehr 
„bekant worden ist. Dann Ich meinen Einwohnern unnd aignen 
„Undertbanen, (damals da Ich durch das wanckelmuettige Glueck 
„niemandt kecklich vertrawen doerffen) keinen Glauben zugestellet, 
„sondern den Schweitzern, als den allertapfiersten Kriegsleuthen, mein 
„Leib und Leben und gantz heimbliche, wichtige Sachen vertrawt 
„hab, dieselbe habe ich in meinen Triumphen zu trewen Gesellen 
„gehabt. Mit mir haben sie meine Feindt verjagt, in allerley Wider- 
„wertigkeit sind sie unerschrocken gewesen, und haben die aller- 
„eusserste Noth sich nichts anfechten lassen. Derowegen Ich auch 
„sie, weil mir in zweiffelhafftigen ungluecklichen Sachen ihr Trew 
„und Glaub bekandt worden, desto lieber habe, auch wasz von Sillery 
„und Vic gluecklich angefangen worden, das bestcettige und bekrseff- 
„tige ich mit meinen Kcenigl. Glauben, unnd halte mir kecklich dar- 
„fuer, dasz, wasz Ihr an jetzo fuer Feindt habt oder ins kuenfftig 
„noch bekommen werdet, dieselbige auch meine Feindt seyn sollen, 
„unnd Euch kein spatter noch langsamber Helffer sein will“ 

Darauf! seyn sie zu eim stattlichen Panget gangen und wider 
nach ihrem Vatterlandt, nach dem sie der Koenig in seim Landt Kost- 
frey gehalten und mit Gulden Ketten, Gnaden Pfening praesentiren 
lassen, gezogen. 


XXV. 


(Dispaccio, Francia 1602. — Marin Cavalli, Filza n« 81.) 

Serenissimo Principe. 

Hoggi otto gionsero li Deputati de Signori Svizzeri, Grisoni, Va- 
lesi, et altre Cittk collegate in numero di quaranta doi, ch’accom- 
pagnati da Colonelli, et Capitani trattenuti, et dalla loro servitii arri- 
vano sino a trecento Cavalli spesati sempre dal Re dopö che sono 
entrati in Francia. 
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Fumo incontrati con numorosa compagnia a nome di Sua MaestA 
fuori di Parigi dal Signor Du ca di Mombason, et Prevosto de Mer- 
canti. Hebbero l'audientia dal Re, et dalla Regina incontrati alle 
scale dal Signor Conte di Suisson, et ricevuti da loro MaestA benigna- 
mente, alle quäl fecero riverentia, et conforme all’ uso del suo paese 
le tocorno la mano. 

Andorno poi & veder il Delfino & San Germano, et ieri neUa 
Chiesa di Nostra Dama fii con grandissima solennitA fatto il giura- 
mento dell’ allianza. 

Era il Re nel mezo del Choro sotto un gran baldachino reale 
sopra un palco rilevato doi scalini, et appresso la sua sedia v’erano 
niolti Principi et Signori di gran qualitA, li Principi del sangue, et 
ufliciali della Corona A basso erano alla man destra del RA, et alla 
sinistra tutti li Deputati predetti ; piü avanti vicino all’ Altäre v’era in 
loco eminente la Regina, et le Preneipesse; dall’ istessa parte A basso 
v’erano il Signor Cardinal di Gioiosa, et Gondi, et dietro di essi il 
Signor Gran Cancelier con il Conseglio del Re; et all’ incontro 
delli Cardinali dall’ altra parte dell’ Altäre v’era il loco delli Am- 
basciatori, dove non era che Monsignor Reverendissimo Nontio, et 
quello di Vostra SerenitA, poiche ii Signor Ambasciator di Spagna s'e 
cscusato per indispositione di non potervi esaer, se ben fosse inter- 
pretato, perchA quell’ allianza non le piacesse ; et di piü v’era un gran 
nurnero de Cavalieri di San Spirito, et un concorso grandissimo di 
nobiltA, et tutta Sorte di gente. Hör eutrati tutti in Chiesa, nella quäl 
l'urno introdotti li Deputati dA doi Principi del sangue, prima che si 
principiasse la inessa, che fü detta dal Vescovo di Vienna, sortirno 
di essa li Deputati heretici, che giA havevan preso le lor piazze, et 
finita la messa, che fu cantata con nurnero grande de musici, et ogn’ 
altro maggior apparato, ritornorno ; et si fece il giuramento, et in fine 
fü cantato il Te Deutu. 

Nel Vescovato si apparechiö il disnar per essi Deputati, et all’ 
incontro di essi disnorno alla inedesima tavola tutti li Principi. Et 
quando il RA hebbe finito il suo disnar in un' altra parte di quel 
Palazzo, passö per quella Sala per vederli A tavola; et tutti con la 
forma accostumata di quella natione augurorno longa vita, et prospe- 
ritA alla MaestA Sua, con le quäl dimostrationi pretende il RA di obli- 
garli A conservarsi uiaggiormente divoti verso questa Corona. Et nel 
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fine del medesimo giorno con molti tiri d’artiglieria et fuochi si fecero 
per ]a detta rinovatione dell’ Allianza publiehi segni d’allegrezza. 

Si trovorno presenti al giuramento, ritirati in una parte della Chiesa 
alcuni Principi d’Alemagna molto grandi, et tri questi il Langravio 
d’Asia (Assia), che doveva paasar in Italia, che sono anch’ essi spesati 
dal Ri. 

Li Deputati sono stati invitati dal Prevosto de mercanti, et Esci- 
vini della Cittä nel palazzo publico, che chiamano la Casa della Villa, 
et prima quasi da tutti li Principi ogni giorno sono stati convitati. 
Partiranno in breve, et il Ri per avicinarsi molto il tempo del parto 
della Regina, s’incamineri al principio della settimana che viene & 
Fontanableö, se beu prima esseguirö con Sua Maesti l’ordine, che 
tengo da Vostra Sereniti con le sue delli 26 del passato. 

Il Signor Cardinal di Gioiosa, quando era in procinto di partirsi 
per Roma, ha voluto il Ri, che differisca sino i primo tempo, et si 
trattiene qul alla Corte. 

Il Signor Delfino haveva havuto un poco d’alteratione per il spon- 
tar d’alcuni denti, ma si porta hora benissimo et speriamo haver 
presto un’ altro figliuolo. Gratie etc. 

Da Parigi li 21 ottobre 1602. 

. Di Vostra Serenitä 

Marin Cavalli Ambasciator. 


(Capitolo del Dispaccio dell’ Ambas'' Cavalli, ä Parigi li 4 Norembre 1602.) 

Partirno tutti li Deputati, che pur’ erano in numero di quaran- 
tadoi, dopo cssersi licentiati dal R6, et havendo havuto sodisfattione 
in certa somma de denari che pretendevano, con esserli di piü donata 
una catena d’oro per uno di valore di trecento scudi; in modo che 
sono partiti compitainente sodisfatti. Et il Rö le deve pagar ogn' anno 
la somma di quattrocentomille scudi sino all’ intiero pagamento del 
credito che questa natione tiene per le genti, che sono state in diversi 
tempi & questo servitio. 
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Venise et les Ligues G-rises. 

L’alliance de Davos. 


Aussi longtemps que sa politique orientale n’avait eu que des 
succAs A enregistrer, l’Etat vAnitien s’Atait donne A tAohe d’employer 
le plus clair de ses revenus A la consolidation de son empire m6di- 
terranAen. A toute Apoque, les sacrifices faits par la RApublique pour 
ses armements maritimes avaient AtA considerables; eile ne pcrdait 
aucune occasion d’augmenter le nombre de ses colonies; il n’estdonc 
pas Atonnant que, quelque prAoccupA qu’il parüt ötre de la dAfense 
des provinces de Terre-Ferme, le Senat, A peine sorti des lüttes 
dont la pAninsule fut le thAAtre au commencement du XVI me siAcle, 
alt concentrA encore une fois toute son attention sur l’Aquipement de 
ses flottes et la crAation de nouveaux debouchAs au commerce de la 
Metropole. 

Au reste, möme en ne tenant pas comptc des avantages de toute 
nature que lui procuraient ses rclations avec l’Orient, Venise, grAce 
A sa puissance maritime, arrivait A pallier jusqu'A un certain point les 
deux grauds dangers suspendus sur sa töte d’une maniAre permanente: 
la pAnurie de soldats 1 et la disette de cArAales; la MAditerranAe et 


' „Volendo ella (la Ser: Republica) assoldar 4 miL fanti Italiaai, fece chiamar 
„a se tutti li capi della sua militia et comparti a cadauno d'essi una honesta portione 
„molto inferiore all' obligo delle sue coudotte, et benche quoati usassero ogni indua- 
„tria per adempire il ano debito, non fü poasibile haverne fra tutti ne anco cento, 
Quellen zur Schweizer Qeuchichte V. 12 
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l’Adriatique lui fournissaient ses matelots ldvantins et ses milices 
albauaise et esclavonne, le noyau de ses armdes, tandis que les bles 
de la Macddoine et de l’Archipel eutraient dans ses ports sans eneombre. 
Empruntait-elle les voies alpestres, c’est quelle s’y trouvait furcde, A 
defaut d'autres moyens de Communications avec ses resident» de Vienne, 
de Prague et de Varsovie. Son commerce dans ces rdgions dtant A 
peu prds nul, eile ne cherchait pas A le ddvelopper. N'dtait-elle pas 
maltresse de la meilleure des routes marchandes, de la Mdditerranee 
qui la mettait en rapports avec ses clients des dchelies du Levant, 
de la France, de l’Espagne et des Etats italiens de la Mer Tyrrhd- 
nienne? Pour que le Senat consentlt A imprimer une direction nou- 
velle A sa politique, il ne fallut rien moins que les nombreux revers 
dprouves par Venise vers le tnilieu du XVI me sidcle. Les escadres 
de la Rdpublique commenfaient A battre en retraite devant les forces 
supdrieures de la Porte ottomane qui menapait Chypre et Caudie; les 
corsaires napolitains, avouds des vices-rois espagnols, iufestaient les 
cötes du Golfe jusques A Maloinacco ; enlin les pirateries des Uscoques 
du Frioul, sujets des Archiducs de Gratz, cntrainaicnt les gendraux 
de la mer A la ndcessitd dispendieuse de faire escorter par de vdri- 
tables flottilles les convois sortant des ports de l'Adriatique. 

Dds ce moment 1A, Venise, sur le point de se voir fermer ses 
greniers du Levant et de manquer d’bommes pour ddfendre ses Etats 
de Tcrre-Ferme, Venise songea A se procurcr de nouveaux auxiliaires. 1 
On n’ignorait pas au „Colldge“ que les rdcents dchecs subis par la poli- 
tique vdnitienne en Orient dtaient dus au moins autant aux machi- 
nations de l’Escurial qu’aux armes du grand Seigneur; il etait en 
consdquencc A prdvoir que la Rdpublique serait amende A s’entendre 


„porche i Prencipi prohibirono sotto peae gravi che nessnno suddito loro ardisse 
„toccar soldo a servitio d’altri.“ Kelazionc de Grisoni, di G. B. Padavino a» 1606. 
Frari. Svizzeri, Trattati Diplomatie fol. 182. 

1 Go 1609 deji, an temps de la Ligne de Cambrai, Venise avait Unte de noner 
quelques relations avec leg Ligueg Suisses et Grises, raais la defaite d’Agnadel avait 
erapUchg l’ambassadenr Bieronimo Savorgnano de mener A bien sa migsion. — V. Ore- 
*ole La Klpnbliqne de Venise et les Snisses, fol. 16. — De nouvelles tentatives faites 
en 1526, & l’occasion de la ligne franco-venitienne contre Charles-Quint, furent abaa- 
donndes au bont de peu de temps. 
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— sinon k s’allier — avec les gouvernements des pays que menafait 
la Maison d’Autriche. Le changement de front qui allait s’opdrer dans 
les Conseils de S* Marc etait d’autant plus ndeessaire qu’un grand 
dvdnement venait de se produire en Italie. Les Espagnols s'dtaient 
empards du Milanez; et afin du parachever et assurer tout ä la fois 
cette conqudte, ils ndgociaient activement une alliancc avec les petits 
Etats maitres des defilds des Alpes; ddjä leur influencc se consolidait 
h vue d'oeil dans les cantons voisins du S‘ Gothard, et les deux 
branches des Habsbourg ne se trouvaient plus separdes l’une de l’autre 
que par la valide de l’Adda, sujette aux Ligues Grises. D’un jour ä 
l’autre, ce faible rem par t pouvait dtre renversd, et alors du möme coup 
l’empire de Charles-Quint eilt etd reconstitud, et l’Italie prise k la 
gorge föt devenue toute entiere une province espagnole.' 

Ce ne fut toutefois pas sans hdsitations que Venise renonpa de 
nouvelles conqudtes dans cet Orient vers lequel l'attirait un passd de 
dix sidcles de gloire. Le cercle de fer dout les ministres du Roi 
Catholique s’effbrfaient d’entourer les provinces de Terre-Ferme etait 
ddjä presque continu, que le Sdtiat, inconscient du danger, ne faisait 
encore aucune ddmarche pour maintenir ouverts les passages que l’or 
espaguol cherchait k boucher. Tout au plus avait-il passe quelques 
contrats avec des particuliers en Helvetie et aux Ligues Grises, pour 
des leides de „gente svizzera et grisona“*, et examind un projet d’al- 
liance defensive prdsentd par un ambassadeur grison*, lorsque le rdgle- 


1 „Se all' incontro cgli (S. M. C.) occnpasae la Valtellina, o Grisoni, da soverchia 
„somma di danari corrotti alla sua divotione, s’accostassero, et i stati d'Italia e quelli 
„di Lamagna (Germania) potrebbono ngevolmente restare, se non debellati, almeno 
„travagliati et afflitti.“ Giovan. Girolamo Gromelli alli SS 11 ' Rett : di Bergamo. 
Cbiavenna 11 maggio 1589.“ Frari. Grisoni, filza 1 (1589—1603). — „Laqnelle (la 
■ Valteline), avant nno fois rednite a ses vollontez, il (le gouvernenr de Milan) espere 
„tenir l’Italie a la gorge.“ Fresne-Canaye i Henri IV. Venise 21 mai 1603. A £ 
Venise, mss. 36, fol. 276 (imprimd : Lettres et ambassade etc.). 

*27 avril et 17 juin 1560. Capitnlation dn Chevalier Melchior Lnssi d’ünter- 
walden (colonello di gente svizzera). — 13 et 16 mai 1660. Capitnlation dn m?me 
genre avec Hercnle de Salis et ses deux fils (gente grisona) V. Cerdsole La R^pn- 
bliqne de Venise et les 8uisses. Venise 1864, fol. 25. 

*1554. „Negotiatione di D. Federigo Salice (Frdddric de Salia) amb: de Grisoni 
„per nna capitnlazione contra banditi et per una inteliigentia et lega defensiva.“ Hel 
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ment d’intöröts privds amena par haaard & Venise en 1561 un des 
hommes les plus influents de la Rhdtie, le colonel Rodolphe de Salis. 
Ce dernier usurpa-t-il une qualitd officielle qu’il ne possedait pas on 
laissa-t-il supposer qu’il dtait cliargd d’une mission secröte? Toujours 
est-il vrai que, reju au Palais — avec toutes les prdeautions d’usage 
pour que sa visite ne fut point dbruitde 1 — et mis en prdsence du Con- 
seil des Dix, il dnumöra dans un long discours les avantages que les 
deux Rdpubliques dtaient appelees, selon lui, ä retirer d’une entente 
cordiale. 1 En se conciliant l’amitic des III Ligues, Venise obtiendrait la 
concession des passages rhdtiens pour les levees qu’elle pourrait faire 
en Allemagne, en Lorraine ou daus les Pays-Bas J , suppose qu’elle 
ne desirät pas se servir de troupes grisonnes'; par les routes carros- 
sables du Splügen et de la Bernina eile alimeuterait ses marches; 
gräce & la Valteline enlin, eile assurcrait, sur un parcours de 60 milles, 
la frontiöre septeutrionale de l’Etat de Terre-Ferme. * Les Grisons, 


„libro rosso delle Pandette, colto öl fin 56.“ V. Ceresoie ibid. fol. 24. — , Hebbe dun- 
„que principio questo negotio di confederatione con Grigioni Ün Tanno 1551 . . . Primo 
„di tutti a trattarne fü il Sigr Federico Salice, soggetto di molto stima nella sua 
„nationo et di grande espericnza nelle cose militari ... Ne passo il negotio piü oltre. 
„anzi essendo lui nel 1557 6 tato rimandato da snoi Signori per altri negozii, non si 
„vede che fosse rittaccata nuova pratica di queato negotio.“ Uelatione de Grisoni 
fatta dal Secretario Padavino 1605. Frari. Svizzeri. Trattati Diplomatie^ fol. 182. 

1 „ad hora che il palazzo non sia frequente, et in luogo separato.“ 2 ottobre 
1561 in Zonta. Frari Griaoni filza n° 1. 

’ „Intelligentia“. V. Ceresoie La Rlpublique etc., fol. 25. 

'Martinengo represente au SAnat combien aont importante les passages des Gri- 
sons, pnisque en cas de rupture Venise ne trouverait point de soldats en Italic, Flo- 
rence desirant garder les siens. — Fresne-Canaye k Sillerv. Venise IG novembre 1601. 
A E Venise, mss. n“ 36. — „Nitt minder hat die Herrschaft Vennedig betrachtet, 
„wie vil Ihnen an diesem Paar, nit allein desz commerzii nnd Kaufmaus gewerben, 
„sondern auch des Kriegsvoiks wegen gelegen seye.“ B. Anhorn. Graw Piinter- 
Krieg (Edit Moor) foL 5. 

'„Ho detto che non sentiva molto landar questa nation de Grisoni, et che mi 
„pareva intender che non fussero troppo boni soldati per non haver quella disciplina 
„che conveneria.“ Rapport d'Autonio Milledone au Conseil des X, 31 mai 1582. Frari. 
Grisoni filza n° 1. — „Non per bisogno che abbiamo della Ioro gente „Belaz. di G. B. 
Padavino 1608, fol. 114 (Vitt. CArAsole). 

1 Padavino al Senato, Coira 11 Lnglio 1603, Frari. Griaoni filza 2, 
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de leur cötö, trouveraient dans le Breseian et le Bergamasque un point 
d’appui solide pour la ddfense de leurs pays sujets s’ouvriraieut un 
ddbuuchd sur l’Adriatique’ et amelioreraient la condition de pres de 
15,000 de leurs coinpatriotes dtablis sur le Vdndlien. ’ Salis insista 
de plus sur le fait que le marquis de Pescaire, gouverneur de Milan, 
venait d’envoyer un ambassadeur il Coire et que, par suite, les ndgo- 
ciations pour une capitulation hispano-grisoune sc trouvaient fort 
avauedes. 

Toutes ces considdrations ne laissdrent pas d’agir sur l’esprit 
des „Dix“, qui aceueillirent avec faveur les ouvertures du noble 
Grison, saus lui donner toutefois la rdponse iuunddiate qu’il sollicitait. * 
Aprds uvoir renouveld ses remontrances quatre niois durant, celui-ci 
obtint enfin un subside extraordinaire de üOOO ducats ', dont l’emploi 
dtait remis ä sa diserdtion, mais qui devait servir, cn principe, k dd- 
tourner les trois ligues grises de leurs desseius d’alliance avec des 
„Prinees Etrangers“. Sous ce nom de „Princes Etrangers“, la prudente 
„Sdrduissime“ ddsignait a.‘;sez clairement les muitres de la Lombardie. 
De coiifddcration vdudto-rhetienne, il n’etait pas question daus la re- 
pouse baillee au coloncl Rudolphe de Salis; a aioius d'une uecessite 
ubsolue, Venise n'eutendail poiut s’imposer une aussi forte ddpense. ‘ 


■ „Antemurale et propugnaculo dclU Valtelliua “ Puduviuo al Senat«. Coira 
18 Marti« 1010. Frari. Grisoni filza n“ 9. — „Servando (Grisoni) gratissima memoria 
„di qaalche amorevole dimustratiune usuta verso loro nel tempo che si scopri il trat- 
„tato della Valtellina .. .“ G. G. Gromelli alli SS ri Kett: di Bergamo. Chiavenna. 
Maggi o 1589. 

1 Padaviuo al Senato Coira 5 Laglio 1603. Frari. Grisoni filza 9. 

• 14,000 d'apres Padavin. Tosana (Thusis) 2 Martio 1616. Grisoni filza 9. — 
12 ou 13,000 d'apres Fresue-Canaye (Fresne h Henri IV 13 jnin 1607. A K Venise 
mss. 40). — Conseil des X 31 mai 1582. Frari. Grisoni filza 1. — Barth. Anhorn 
(Graw Pueuter-Krieg 1603—1629, fol. 7) parle de 3000 sculement. Un rcccnsement 
de 1762 indique 7000 Grisons habitant le Vdnitien (V. Cerdsole la Republique de 
Venise et les Suissea, fol. 126). 

* „Ma per hora ne par di devenire ad altra risolutione.“ Cons. degli Dieei, 19 
Maggio 1561. Grisoni filza 1. 

1 5000 d'apres Padavino. Relazione de Grisoni 1605 (Ksetia. Mittheilnngen n. s. w, 
III. Jahrgang). 

'In Zonta 2 Ottobre 1561. Grisoni filza 1. 
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Au möme temps que les „Dix u prenaient cette döcision, deux en voy es 
vönitiens, le „Piovauo“ (curb) di San Juliaao 1 et le cavalier Rusca’ 
se dirigeaient sur Coire, ä reffet de se rendre corapte des dispositions 
des Grisuus ä l’bgard de la Republique et de contröler les assertions 
de Salis; ils avaieut en outre missiou de pousser jusqu’ä Stans, r6si- 
dence du vieux colonel Melchior Lussi’, condottiere alors au Service 
de Venise, et d’y sonder le terrain en vue de l’dtablissement de rap- 
ports amicaux entre l’etat de Terre-Ferrne et les Cantons catholiques.' 
A leur retour en ddcembre 1561, le Piovano di San Juliano et Rusca 
prbsentörent aux „Dix“ une relation de tous points döfavorable ä Salis. 
Ce dernier avait fait sonner bien haut le danger qui rdsulterait, pour 
les elats libres d’Italie, d'un accord entre le gouverneur de Milan et 
les communes grisonnes; or les deux envoyes vdnitiens rapportaient 
que la diöte n’avait pos eu de rdponse ä dünner ä don Giovanni Riccio 
ambassadeur d’Espagne, par la raison bien simple que celui-ci s'etait 


1 „Instruttione da esser data al Reverendo Piovano di San. Guiliano per andar 
„in Grisoni, da esser scritta di soa mano.“ Consiglio degli Dieci 21 Settcmbre 15*11. Ibid. 

* Le commentateur de Padavino, „Relazione de Grisoni 1005“, ddsigne ce person- 
nage sous le nom de „Crnsca“ et cmet l’idee qu’il s’agit probablemcnt d’Abbondio de 
Salis-Grüsch. Outre que le retablissement du nom detruit cette hvpothcse, il est peu 
probable qne Venise ait fait espionner Rodolphe de Salis par nn de* parents grisons 
de celni-ci. 

* Une des figures militaires les plus curienses de cette t'poque. Retire dans son 
repaire de Stans, iufirme et goutteux, le vieux condottiere entoure de ses fils, recevait 
des agents de tous les Etats voisins et s’engageait, contre bonne retribntion, h fournir 
des troupes dans une meine annce a Venise, au Saint-Siege, & l’Espagne, k la France, 
au grand-duc de Toscane et au duc de Lorraine. Son äprete au gain et la desinvol- 
ture avec laquelle il violait ses engagements le rendirent bientot odicux k la plupart 
de sea anciens maitres. C’est ainsi qu'apres l'avoir employe pendant plus de 30 ans, 
la Republique — sur le conseil de la France — renonqa k ses Services en 1602. 

*„.... et con modo di qnelli di trattare et conclndor di dar modo al colonello 
„nostro Lussi, Svizzaro, di tratttnere quelli 6 Govematori dalli Cantoni di cosi Svix- 
„zari a uostra devotione, et al colonello Kodolfo Salier, Grisoni, di negotiare seeretis- 
simamente colli principali della n&tion soa per trattenere qnella parimenti a devo- 
„tione della Signoria Nostra, si come nelle scrittnre delli detti colonelli hora lette 
„si contiene, non possendo pero esso collegio excedere la somma del denaro dichia- 
„rito nelle predette scritture loro.“ Cons. degli Dieci 19 Settemb. 1561. Frari. 
Grisoni iilza 1. 
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abstenu de faire une proposition quelconque. 1 Salis, qni s’ötait engagö 
ä user de son influeuce aupres de ses compatriotcs pour les dötoumor 
de l’alliance de Milan, n’avait fait aucune demarche ä cettc Intention ; 
le seul article de son instruetion qu'il se trouvait avoir couseiencieuse- 
inent exeCUte ötait celui de la distribution des 3000 ducats; il nvait 
einpoche la tuajenre partie de cettc somme et partuge le reste entro ses 
fideles. A l’oule de ces nouvelles, les „Dix“ ne cacherentpas leurmöcon- 
tenteiuent; le colonel niande au palais eutit enteudre de dures puroles’; 
on l’accusa de s’dtre jouö des Conseils de la Republique et il refut 
l’ordre de quitter le territoirc veuitien ; mais il ne dcvait pas s'en 
tirer ä si bon compte, car ä peiue de retour dans ses foyers il fut 
appreliende au corps et n’öchappa que par mirade ä la mort, juste 
prix de ses iutrigues. 1 Ainsi se trouverent ronipues les premiercs 
negociations entamees par Veuise avec ses vuisins des Alpes rhtl- 
tienncs. En plus d’uue occasion le Senat se ressouviut avec amertume 
de l’inddiicatc equipöe de Salis et fut des lors eneliu ä se niontrer 
soupfonneux a l’ögard de tout ce qui portait le noin grison. 

Si vivaces encore eil 1563, qu’un ambassadeur des 111 Ligues,deput6 
par la diete d’Ilantz*, n’avait pu se faire bienvenir des „Dix“, ces 
sentiments de deliauce s’ötaient assoz attenues en 1582 pour que la 
reprise des nögociations devint possible. Au mois de inars de cette 
annee-lä arriva a Venise uu capitaine suisse, Nicolas Pelizzari, bientöt 


'„...et havendo noi confrontate quelle con diversi altri avisi et copie che in 
„tal raateria habbiamo havute per altre buoue vie, trovauio che don Giovanni Augelo 
„Riceio, mandato alli Vostri Signori dal .V Marchese di Peseara, uou ha proposto ne 
„ricercato ne detto pur paroia de lega tra la Macsti del Ke Cattolico et li Vostri 
„Signori, ne meno che da quelli gli sia statu sopra cio risposto cosa alcuna, et sarebbe 
„absurdo se si havesso risposta a cosa non proposta.“ Ibidem 29 Dccembre 1561. 

•„..di modo che non sapemo veder che voi ad aliun buon fine ci habbiate 
„voluto mandare la detta asserta risposta in materia de lcga, da ehe a parier vi 
„come conviene a noi liberamente ne siamo restati molto scandelegiati.“ Ibidem. 

'Cons. degli Dieci 31 Maggio 1582. — Kelazione de Grisoni l 1 '05. 

* Ibidem 22 Aprile 15ti3. Une ambassade grisonne se rendit aussi a Veuise en 
juin 1577. „Im Jnnio sinnd verritten die verordnetten gaannten zum Herzogen und 
„Herrschafft Venedig“ Hans Ardneser’s Ohrnnik (1572— 1617) Edit. Bott, 161. 65. 
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suivi d’an noble Grison, Jean de Salis. 1 Avertis par de rdcents exemples 
du danger qu’il y avait & user de subterfuges k l’egard des Conseils 
de la Rdpublique, Pelizzari et Salis s’efforcerent de prdvenir tout mal- 
cntendu quaut & l’objet de leur mission; ils avaient ete ddldguds par 
les comuiunes souveraines & seule fiu de procurer le regiement de 
quelques affaires de douanes de minime importance, rnais ils etaient 
chargds secrdtement par les chefs des Ligues et les personnages les 
plus influents de la Rhdtie de proposer h Venise „une bonne ligue et 
confeddration“ avec les Grisons. ’ 

Jamais encore, au dire des deux ndgociateura, oecasion plus 
propice ne s’dtait prdsentee de gagner les montagnards des Alpes 
h. la politique venitienne. L’alliance de France, sur le point d’expi- 
rer, allait permettre aux trois Ligues de contracter des engagements 
vis-ü-vis de l’dtranger, et le parti venitien en Rhdtie se declarait 
prßt ä entrcr en lice pour faire triompher les intdrdts de la Rd- 
publique. Pelizzari laissait de plus entrevoir quc la Couroune Tres- 
Chretienne trouverait son compte k cette combinaison, qui, en döchar- 
geant le Roi d’une grande ddpensc, lui procurerait un allid interessd 
& la fermeture des passages des Alpes grisonnes du cöld du Milanez; 
tel dtait du moins l’avis que Catherine de Mcdicis et les principaux 
ministres, le chancelier de Birague entre autres, avaient exprimd en 
prdsence de Lippomanno, ambassadeur de Venise, et de Nicolas 
Pelizzari.» Ce dernier ne caclia pas aux „Dix“ que le parti d’Espagne 
avait fait de grands progres daus la valide du Rhin. „La France nous 
„doit cinq auudes de pensions, ajoutait-il, or S. M. C. offre de payer 


1 „nel 1580 et successivamente li anni segueuti, vennero l’uno dopo l’altro diversi 
„ambasciatori delle tre Leghe a Venetia per varii negotii, cioe il Sr Galea (Gallnsl 
„di Monte, Nicolo Pellizari, Battista et Giov. Salice.“ Padavino. ßelazione 1605. 

»,,una bona lega et confederatione“ — Lea priucipanx n’osent commnniquer 
lenrs projeta aux commnnea — „et massiiuamente nelle cose ehe vogliono (i capi) 
„trattar seerete, come e qnesta, che se si risapesse potrebbe haver molti contrarii. 
„Per qnesto nelle lettere hanno posto nel principio per causa della roia vennta an 
„negotio particolar di poco momento, accio che sia coperta a quello che segne d'im- 
„portantia.“ Cona. d. Dieci 22 Mart. 1582. „Nicolo de Pelizzari . . come ambaacia- 
„tore per trattare nn altro negotio a beneflcio d’ambe le parti.“ lbid. 

»Cons. d. Dieci. Ibid. 
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„dix anndes de pensions b mes Supörieurs s’ils veulent vivre cn bonne 
„intelligence avec le duche de Milan 1 ; les douanes milanaises prd- 
„lövent annuellement prbs de 40,000 dcus sur les marchands grisons; 
„le gouverncur s’engage b nous restituer cette somme si nous nous 
„allions avec le duch£; le jour ob le peuple des coimnunes se sera 
„laissö gagner par l’or espagnol, toutes les routes alpestres seront entre 
„les mains de la maisou d’Autriche. Par ob passeront alors vos levecs 
„de Suissc et d’Allemagnc? L’Etat de Terre-Ferme est com me un 
„cMteau-fort, nssi6g6 de toutes parts; il ne peut recevoir de secours 
„que par la voie du pays de mes Seigneurs.“’ Le Sdnat manda 
Nicolas Pelizzari. Ce corps avait acquis la certitude que les mendes 
espagnol cs augmentaient a Coire et dans le val Rregaglia et qu'b 
moins d’une alliance avec Venise, jamais les Grisons ne consentiraient 
& accorder leurs passages aux Suisses et Allemauds levös pour la 
defense de l’6tat de Terre-Ferme.’ Deux „Savii“, Giovanni Gritti et 
Giovanni Francesco Moresini, s’abouehbrent aussitöt avec Pelizzari et 
son collegue; un projet de traite fut tdabore; mais des les premiers 
jours de juin dejä, les negociations furent subitement rompues, soit 
que les pouvoirs des d616gu6s grisons eussent ete jugbs insuffisants, 
soit plutöt que les Vbnitiens redoutassent les dillicultes d’une entre- 
prise b laquellc la France commenfait, parait-il, b se montrer hostile.* 
Les graves 6v6nemeuts de l’annöe 1589 eurent com me premicr 
efTet de mettre un terme b l’indifförence que Venise manifestait depuis 
pres d’un demi-siöcle b l’ögard des affaires de la Peninsule. La ligue, 
soutenue par l’Espugue, triomphait en France; Charles Emmanuel, 
trahissaut la cause des „Stati Liberi“, s’etait empare de Saluces et 


1 .ne fa il Re Filippo offerir partiti grandisaimi, il doppio di qnello che ne da 
„il Ke di Franza.“ Ibid. 

>„11 stato della Serenita Vostra e come nn castello cireondato da ogni parte, 
„che uon puo haver aginto se non da una sola banda et questo e il paege de miei 
„Signori.“ Cons. d. Dicci 22 Marz. 1082. — „ . . . poiche gia tntti gli altri (passi) res- 
„tano cbingi da prencipi collegati e dipendenti dalla Corona di Spagna, che se le 
„citta franche di Germania di cio temono, qnanto piü lo doveranno farc i prencipi 
„d’Italia.“ 0. G. Gromelli alli Kett: di Bergamo. Cbiavenna, Maggio 1Ö8U. Urisoni 
filz» 1. 

•Cons. d. Dieci 31 Maggio 1582. 

* Ibidem. 
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devenait le lieuteuaut de son beau-p6re Philippe II. La Röpublique, 
upres avoir envoyö des troupes et de I’argent ä Henri III, pousse 
les Suisses protestauts ä armer contre le duc de Savoie', et leve 
elle-ni6me 18,000 hommes , 1 fit un pas de plus en avant, et sans 
attendre que les Grisons vinssent k eile com me jadis, eile depöcha 
un deputd aux III Ligues pour proposer uue alliance. L’orgueil 
de la fifcre S6ri5nissime n’eut pas k souffrir de ces avances faites k 
un peuple de mercenaires; l’empereur et les deux Couromies n’avaieut 
ils pas sollicitd les secours des III Ligues?’ Le Söuat, bien qu'il 
ne possödät que des renseignements peu precis quant k la topo- 
graphie et ä la Situation politique de la Rhdtie, savait, k n’en pas 
douter, que si les Grisons protestants ne se sentaieut pas portds d’ami- 
ti6 pour rEspague ui pour les Cantons catholiques*, ils se trouvaient 
en revanche en excellents termes avec leurs voisins de la Suisse dvan- 
gelique* et les cites franehes de rAllcmagne. 4 A dater de cette öpoque, 
la Republique caressa sans relÄche l’espoir de relier eutre eux, au 
moyen d'aUiances, tous les „Stati Liberi“ qui s'etendaient de la Mer 
du Nord k l’Adriatique, et d’opposer, gräce ä cette large chaine d’e- 
tats conlederes, une digue puissante, aussi bien k l’ambition manifeste 


1 A N Simancas K 1674, n° 64. — El Key a Don Francisco de Vera. San- 
Lorenzo 1 Jnlio 15119. 

1 „La cuenta qne Vcnecianos hacen de su gente es a nnmero de die* y ocho mil 
„Infantcs en esta nianeru : cinco qne han hccbo de freseo, aeis mit qne pueden sacar 
„de aus prcsidios, y qnatro tuil Orisones qne tienen concertadoa y tres mil qne podrda 
„hater en 9ns propias tierras en brevisiino tiompo siempre que tocaren caja, y ann 
„Imura dicen que ya comienzan a la sorda.“ Inigo de Mendoza al Key Venecia 29 
Mayo 1589. A N Simancas K 1676, n” 219. 

* „E questa natione e gia in quasi possesso di essere ricercata da gli tmpera- 
„tori e dagli Ke, cosi volendo la disciplina corrotta nelle provineie che a lei solevaao 
„eomandare.“ tiiovan. Oirolamo Gromelii alli SS r * Kett: di Bergamo . . Chiavenna 
Maggio 1589. Orisoni filzu 1. 

• A une demande de renouvellement d’alliance faite par les V aux Grisons, ces 
dernicrs avaient repondu „ehe vi pensarebbono, (cosa veramente degna di notarsi)*. 
Gromelii 11 ilaggio 1589. Ibidem. 

‘„di modo che dir si pno che siano una cosa istessa.“ Ibidem. 

1 „senza capitolatione pero.“ Ibidem. 
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de la maison d’Autriche qu’aux pretentious eventuelles de la Couronno 
de Frauce. 1 

Lors de son sdjour ä Venise cn 1582, Jean de Salis avait fait la 
connaissance du procurateur Michiel auquel il s’etait ouvert de son 
projet d’unir par des liens indissolubles les deux Republiques. Quand 
le S6nat se fut döcidö en 1589 ä rechereher l'amitie des Grisons, il 
songea tout naturelleinent & Michiel; celui-ci, Charge de la conduite 
des negociations, se concerta aussitöt avec les ltecteurs de Bergame, 
pour envoyer en Valteline le cavalier Girolamo Gromelli.* A la suite 
d’une entrevue secröte ä Chiavenne avec les deux chefs du parti vdni- 
tien en Rhetie, Jean et Jean Baptiste Salis *, Gromelli arröta son plan 
de Campagne, et donua son approbation üt un projet de traitö, inspirö 
des capitulations de France; puis il se retira h Vercurago en Berga- 
rnasque pour y attendre la decisiou de la diete grisonne. 

Malgre l’opposition de l’envoyd de Milan et des döputes des V Can- 
tons catholiques *, les III Ligues se rösolurent A depöcher a Venise une 
ambassade ä la töte de laquelle se trouvait Jean de Salis. 1 C’etait uue 


1 „aggiongono di piü che la medesima intelligenza si potrebbe anco havere ct 
„con gli Svizari non confederati con Bpagna, et con le citti franche di Germania.“ 
Gromelli alli S8 ri Kett: di Bergamo. Chiavenna 11 Maggio 1589. Grisoni filza 1. 

‘ouUrumello „Inztrnttiooe deile cose de Grigioni dal Sr Uiov. Girol. Grumello 
„Cavaliere, di Stenzano, territorio di Bergamo.“ Agosto 1001. V. Oresole; la Repu- 
bliqoe de Yenise et les Suisses, foL 35. Il etait beau-frerc de Kodolpho de Salis. 

* „Diovan. et Giovan. Battista Salice.“ Ces deux personnages sont frequemment 
pris l’nn pour l’autre dans les depeches des auibassadeurs venitiens. J. B. Salis 
avait deserte le parti des nobles pour se rapprocher des inecontents du parti du peuple, 
Hautcfort, ambassadeur de France aux 111 Liguos, dit de lui „qu’il estoit uu grand 
fomentateur de troubles“. (Hauteiort au Koy. Coire 27 juillet 1573. B N ids. lran- 
;ais 16oll). 

* „Sy habent (die 5 Ort) gmein 3 Puend geschrifftlichen und pittlicben auge- 
„langet, sy scellent mit sampt iuen zuo den Hispanischen Püudnussen tncttcn. Im 
„gagenteil habent Bürgermeister, Schulthess und Raetli der 1 evangelischen Stetten 
„in der Eidgnoschaflt die Puendtcr mit allem ernst vermanet, das sy mit dem Kuenig 
„von Hispania — dann si dozemalen starck drumb angesuocht wurdent — kein l’ucudt- 
„nusa noch Vereinung sceltend aunemen.“ Ardüser Hh itische Chronik, (Bott) fol. 105. 

‘Jean Baptiste Balis, d’apreg Delib. Ben. LXXXV1I, fol. 20. — „ . . . Si e prima 
„per via di secretu confideuxa, cavato, che nella ultima dieta si propose, se si dovuva, 
„venendo l'occasione, String ersi con nova capitolatione et intelligenza con la Ser: 
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partie gagn^e pour la R^publique qui consentait & servir de grosses 
pensions aux III Ligues et anx particuliers grisons. 1 D6jä l’ambassadeur 
d’Espagne, Francisco de Vera, — ordinairement tr6s bien renseignd sur 
les moindres dämnrchcs des diplomates v^nitiens ’ — dcrivait üt son sou- 
verain que l’alliance v6u6to-rheticnne 6tait chose faite*; d6jü Philippe II 
B’apprötait üt rdclanier Intervention du Pape et cherchait h provoquer 
les foudres de l’Eglise contre une puissance catholique qui implantait 
l’höresie dans la Peninsule en appelant des mercenaires grisons & la 


.Sign:, e tu concluso di si, und che se ne desse commiBsione al S r Giovanni Salice 
„ehe andando a Venetia . . . movesBe qnesta pratica,“ Gromelli al li SS r > Rett : di 
Bergamo. Vorcurago 1!) Maggio 15S9, Urisoni filza 1. — L'ambassadeur de France 
& Venise, Hurault de Maisse, intrigna vivement alors pour que le Senat s’alli&t avec 
les III Ligues. „. . ..all’ hora per assecurarsi maggiormente fece che il Signor G io. 
.Salice venisse a Venetia, accio che la Uepublica conoscendo che questo passo im- 
„porta non manco a i’rencipi d'Italia che alla Francin, con questo mrzzo, con qualcbe 
„summa di denaro, del quäle la Franza era in estremo bisogno, havesse potuto obbli- 
„gar quella natione, ma che le parve, che questo negotio a Venetia all’ hora non 
„fosse tanto stimato, et che pero non camminussc avanti, et che non havesse l'effetto, 
.che esso desiderava.“ Marino Cavalli al Senato. Parigi 10 Sett. 1601. Frari. 
Francia, filza 30. — „Aqui han venido dos Principales Esquizaros y otros dos Grissones, 
„y ambas partes tnvieron andiencia de la Senoria; .. se tiene por cierto sea harina 
.de este embajador de Francia astutissimo, para que viendolos presentes estos Sonores 
.se resuelvan a tomar algun partido.“ Jüan de Zornoza a su Magd, Venecia. 3 Junio 
1539. A N Simancas K 1671, n* 57. 

1 .. . . nelle quäle i Ke di Francia tall’ hora sono stati anci prodighi, che libe- 
„rali.“ Gir. Gromelli. Chiavenna Maggio 1589. Grisoni filza 1. 

*On pourrait a l’aide des dipSches des ambassadeurs de 8. M. C. a Venise, 
d4p£ches conservees dans les Archive« de Simancas, reconstituer en partie l’histoire 
de la diplomatie vdnitienne, Sans avoir besoin de consulter leg Archive» des „Frari*. 
II n’est presque aucune depeche importante envoyde a Venise, — pendant les XVI m « 
et XVII""; siccles snrtout — dont les ambassadeurs d'Espagne ue soient parveuus a 
connaitre le contenu, car ils avaient des espions jusque parmi les sdnatenrs. 

1 „He entendido de buena parte que ha tenido efecto la liga que se trataba 
„entre esta Bepubliea y Grissones hereges, de quel legado aqui fue adxertido del 
„Conde de Olivares, . . . diciendo que la dificultad que han teuido para no conformarse 
„antes, consistia en el numero de la gente con que havian de servir a esta Republica, 
„por qne ella qneria que le diesen 10,000 hombres, y- ellos aunque no reparaban en 
„su ndinero haciau dificultad en la boudad de la gente, que siendo tanta, no podia ser 
.buena y asi se han concluido que sean 6000, obligando de servir & esta Republica 
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defense de ses Etats. 1 Rien n’etait conclu cependant; Venise profi- 
tant de ce que les III Ligues lui ouvraient momentandment leurs 
passages, ne se hätait point de ratifier un traitt 5 . qu’elle considerait 
comme onßreux pour eile. A l’instant möme oi'i toutes les dilRcult6s 
paraissaient apianies, le Senat en i'aisait surgir de nou veiles; il insistait 
entre autres sur l’insertion d’une clause, en vertu de laquelle les Grisons 
se seraient oblig6s, non-seulcment h prot6ger le territoire venitien contre 
toute attaque de l’dtranger, mais encore ä. envahir, s’il 6tait besoin, la 
France, les cantons suisses et le Tyrol — trois pays alli6s ou amis de 
la Rh6tie.’ Les ndgociations se continuaient encore en fevrier 1590 lors- 
que le bruit se röpandit dans la vallöe du Rhin que Venise 6tait sur 
le point de rompre avec le gouverneur de Milan, qui avait tent6 de 
surprendre Cröme.* Les Grisons, refroidis par la perspective de se 
mettre ä dos un monarque aussi puissant que l’6tait le roi d’Espagne, 
et fatiguös des lenteurs calculöes de la Rdpublique, ßrent nn pas en 
arriöre. 4 Pour la troisieine lois, dans l’espace de vingt ans, le Senat 
vit se refermer devant lui les routes alpestres, du Splügen au Stelvio. 4 

Les Vdnitiens attribuörent leur echec aux menees du duc de 


„contra todos especi&lmente para ilefensa, esceptuando el Condado de Tirol, y qne al 
„presente se les haga un donativo arbitrario, y en tiempo de paz 3 mil ducados para 
„el Coronel y 4 mil para distribuir entre eilos.“ Vera & 8. Magd, Venecia 1 Julio 
1589. A N Simancas K 1674, n» 63. 

1 „Pienso, habiendome hecho mas capaz de este tratado, rcsentirme con esta Senoria 
„en nombre de V, M., de qne se hayan qnerido coligar con hereges, en tan gran 
„deservicio de Oios y dano de la Religion catliolica que evidentemente se seguira i 
„todos los que la profesan en aquellos paises, especialmente en las Valles que Uaman 
„Tolina (Valtellina) y Cbavenna, muy conjuntos al cstado de Milan.“ Ibidem. 

1 „Sua Ser: vuole potersi servire di questa militia ad offesa de suoi nemici . . . . 
„et occorendo il caso di questa diffesa, siano tenuti andar all' offesa di essi 3 in ogni 
„luogo et sempre che dalla Signoria saranno commendati.“ Pregadi 25 Ottobre 1589. 
Orisoni tilza 1. 

’Giov. Salice a Grumelli. Coira 8 Feb. 1590. Grisoni filza 1. 

' „Eitrovai ogni cossa in fracasso.“ Ibidem. 

‘„Venediger habend by gmeinen 3 Puendten umb ein Puendtnnss und Ver- 
„einung wwrben nnd ansuochen lassen, doch nit mcegen erlangen.“ Ardäser’s Kine- 
tische Chronik fol. 114. 
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Terranova, gouverneur de Milan mais la v6rit6 est que les politiques 
hesitants du Senat ue surent foriner une decision en temps opportun 
et crureut que la lassitude prenant les Grisons, ces derniers accorde- 
raient enfin ü la Rdpublique des conditions meilleures. Lea III Ligues, 
en revanche, compreuaient que l’ouverture de leurs passages devien- 
drait ä bref delai pour Venise une impörieuse n£cessit<5, et loin de 
modörcr leurs protentions, elles les augmentaient d’annde en annee. 

Ces prfivisions ne tardferent pas it se realiser. Trois ans ne 
s’ßtaient pas 6coules que la Republique frappait de nouveau ä la porte 
des Alpes. Les Uscoques s’enhardissaient au pillage, les arrivages de 
grains d’Orient devenaient de plus en plus incertains et la t'amine 
regnait en Terre-Ferme. Le S6nat sc resolut ä renouer des negocia- 
tions avee la Rbt-tie. 5 

Depuis quelque temps döjä, les Ree teurs de Bergame entretenaient 
des intelligences avec un habitant de la Valteline, Horatio Piatti, dont 
un parent, le cavalier Alessaudro Aleardi’, se trouvait ötre sujet veni- 
tien. Piatti n’eut pas plus töt connaissance des desscins de Venise, 
qu’il s’empressa de faire part aux Conseils de la Republique d’un 
projet müri par lui de longue date et qui, s’il etait mis ü exdcution, 
assureruit i jatnuis les Communications commerciales et militaires de 
l’itat de Terre-Ferme avec la France, l’Allemague et les Pays-Bas. 
II s’agissait de percer dans la montagne une route conduisant de 
Morbeigne cri Valteline ä Averara en Bergamasque. ‘ Venise eüt aiusi 
accapare la majeure partie du transit des marchandises qui suivaient 
jusqu’alors la route Chiavenne-Cöme et acquittaient des droits conside- 
rables aux douanes milanaises; le jour oii l’entreprise serait decidee, 
les III Ligues accepteraient l’alliance de la Republique; la Valteline 
deviendrait le grenier du Bergamasque, et au premier Signal des pro- 
vediteurs de Terre-Ferme 30 ou 36,000 hommes, conduits par des 


'Alvise Priuli Podesti di Bergamo al Senato 26 Maggio 1592. 

> Uistoire de Venise (1’abW Laugier). Paris 1767, tome X, fol. 327. 

1 Kcrit aussi Alcardo ou Aiardo (d’aprts V. Siri Uemorie Recondite I, fol. 375), 
Fortunat v. Juvalt (Beschreibung der Qescbicbte gern: III Bünde) le nomme „Hiardus“ 
(foL 31 idit. Lehmann). 

•Priuli al Senato. Bergamo 17 Junio 1592. Qrisoni, filxa L 
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princeB protestants allemands, traverseraient les Alpes rhdtiennes et 
marcheraient au seeours de Venise. 1 Le S6nat approuva los plans du 
Valtelin; la route de Morbeigne fut aussitöt commencde et Piatti re^ut 
en mai 1592 l’ordre de se rcndre secr^tement k Coire pour sonder les 
dispositions des Grisons en vue d’une alliance, et declarer que la R6- 
publique 6tait pröte k ratifler les capitulations de 1589.’ Quelques 
jours suffirent au diplomate improvise pour mener k bien sa ncgocia- 
tion. Les chefs des 111 Ligues, gagn6s par lui, convoquferent un „pittag“ 
special, et obtinrent des pleins pouvoirs ä l’effet de traiter avec l’en- 
voyd de la Sdrdnissiine.* L’instant dtait venu pour le Sdnat de faire 
recueillir, par un ambassadeur dilment aecrdditd, la moisson prepartie 
par les soins de Piatti, et de destiner deux ou trois inille ecus — 
somme bien minime eu dgard au but k atteindre — & aplanir les der- 
nidres difllcnltds.* „Le moindre retard peilt tout compromettre,“ dcri- 
vait Piatti aux Recteurs de Bergaine.* Au moment de prendre une 
ddcision, le Sdnat se replongea dans ses hdsitations accoutumdes; il 
ddsirait ne pas hasarder les deniers de S* Mare avant que l’alliance 
fut deünitivement conclue*, et il lui rdpugnait en outre d'engager le 
nom de Venise aussi longtemps que les Communes ne se seraient 
pas prononcdes. 7 

La circonspection dont usa la Republique dans cette circonstance 
ne profita gudres qu’au gouverneur de Milan. Informd des succes de 
Piatti, le duc de Terranova jeta dans les jatnbes de i’cnvoye vcnitien 
le capitaine Antonio Arduino, celui-li möme qui, ddpöchd k Coire en 


1 Alvise Prioli al Senato. Bergamo 17 Dec. 1562. Grisoni filza 1. 

•Idem 2 Maggio 1592. 

' 10 mai 1592. 

• „che chi vol far qualche cosa non vi vol piü parole ma fatti.“ Aleardo a 
Priuli 9 Jalio 1592. Ibid. 

• „Non conrerra perder onza di tempo.“ Piatti a Priuli. Coira 2/12 Junio 
1692. Ibid. 

• Prinli al Senato. Bergamo 3 Agosto 1592. Ibid. 

’ „ . . . cio si faccia con qaeila circonspecione ehe si conviene, non si acoprendo 
„mai che da ministri rappresentanti la 8er: Sign: si tratti di deviare il bene altrui, 
„ma facendo lei il tatto come da se.* Prioli a Giov. Salice. Bergamo 3 Agosto 
1592. Ibid. 


Digitized by Google 



192 


Venise et lcs I.igues Qrises. 


1583' pour y proposer l’alliance de Milan, avait öchouö dans sea 
tentatives, gräce aux representations energiques adressdes par les 
ambassadeurs des Cantons protestants au „pittag“ des III Ligues.’ 
L’instruction d’Arduiuo portait qu’il devait travailler de tout sou 
pouvoir it l’effet d’operer un rapprochement entre les Grisons et le 
Milanez, et qti’en dösespoir de cause il avait ä demander au „pittag“ 
le rejet des propositions venitiennes. Les moyens etnployes furent 
en rapport avec le but que poursuivait l’Espagne: l’acquisition ä 
tout prix du droit aux passages.’ Partout oü il se prösentait, l'ambas- 
sadeur de Milan tenait table ouverte et faisait ressortir combien les 
conditions ofTertes par son tnaitre seraient plus avantageuses ä la 
Rhdtie que les articles de Venise. En öchange de la coneession 
des voies alpestres aux artnees envoyöes de la Lombardie dans 
les Flandres, et de la promesse donnöe par les Communes de dö- 
fendre le Milanez — aux frais du Roi Catholique — , les Grisons 
devaient obtenir, independamment de grosses pensions et de Pri- 
vileges de douane, l’assurance d'ötre protöges par l’Espagne, möme 
contre les archiducs d’Innsbruck. 4 Les communautes de la Ligue 
Grise limitrophes du duchö de Milan s’etaient prononcdes avec Ener- 
gie contre le projet de route Morbeigne-Averara, projet dommageable 
ä leurs intöröts connnerciaux; dies furent les premiöres A se ranger 
du eötd d’Arduiuo, dont les progrös deviprent dös lors inquietanls 
pour Venise.* L’union des III Ligues parut möme un instaut compro- 
mise. Lcs Espagnols secondes par les V Cantons catholiques cher- 


>1584; d'aprds Hans Ardüser, Rhctisrhe Chronik (Mit. Bott) „Kfpnig Philip 2 
„ns Hispania begcrt durch sin bottschafft ein Vereinnnng und Pnendtnus mit den 
„3 Pnendten nfzuorichten. Als aber des Koenigs Ambassador nnet mcegen erlangen, 
„ist er unverrichter Sachen wider heimwerts gereiset.“ Fol. SU. 

‘Gir. Gromelli alli SS ri Bett: di Bergamo. Chiav. ; Maggio 1689. Grisoui filza L 
— Ardueser's Kinetische Chronik, fol. 122. 

' „Ha detto Ambasciatore (Ardnino) a questo negotio dato tai principio che di 
„esso si comprendc che la Commission sua is di procurare a tutti li modi diretti et 
„indiretti di ottcnir qncsta amicitia.“ Mem. di G. Salice. Bergamo 9 Julio 1592. Ibid. 

* N’ouvelle« propositions d’Arduino. Juillet 1592. Ibidem. Sea premiirea pro- 
positions avaient ete rejctecs par les Commnnee. 

‘Ho ritrovato la Kepnblica nostra csser pid infeatata del male Spagnolo de 
„quello credeva.“ Priuli al Senato. Bergamo 3 Agosto 1592. Grisoni filza 1, 
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cbaient a ddtacher la. Grise de ses deux confediürees; avec cette seule 
ligue ä sa ddvotion, le gouverueur de Milan se trouvait niattre des 
passages pour le Brisgau et les Pays-Bas et coupait en outre les 
Communications des Venitiens avec la France, les protestants suisses 
et les protestants d’Allcmagne. 1 Mais la RApublique 6chappa une (bis 
encore au danger, sans avoir rien feit cependant pour le conjurer. 
Arduino, il est vrai, gagna les suffrages de quelques-unes des Communes 
6vang61iques de la Cadde et des X Juridictions, en promettant que 
les marchands grisons trafiquant dans le duchd seraient soustraits k 
l’Inquisition*; mais il reperdit en quelques jours le terrain conquis, et 
se tit des ennemis de tous les prddicants, quand il s’avisa de recla- 
mer la libertd de conscience en faveur des catholiques des pays sujets 
d’Ontre-Monts. * Zürich et Berne offrirent des troupes k leurs correli- 
gionnaire8 des II Ligues; et k Coire comme k Mayenfeld on se prdpara 
& la resistance contre la Grise. Sur ces entrefaites, le capitaine Floriu, 
truchemcnt de l’ambassade de France, se prdsenta devant la didte, et 
obtint, k la barbe d’Arduino, la reconnaissance de Henri IV par les 
Grisons, comme roi de France.* Ce fut le dernier coup portd aux 
projets du gouverneur de Milan, dont l'envoye quitta aussitöt la Rhe- 
tie. * Si le Senat — toujours prudent — s’ötait refusd ä demander k la 
France d’intervenir auprds des Grisons en faveur de la Rdpublique, 
c’est qu’il craignait de s’appuyer trop ouvertement sur le parti de 
Navarre*, qu’il soutenait cependant sous main avec une rdelle vigueur. 
L’initiative prise par Florin dans cette circonstance fut prdcieuse pour 
Venise envers laquelle Henri commenfait ä s’acquitter de sa dette. 

A peu de choses pres, les Vdnitiens avaient obtenu ce qu’ils ddsi- 
raient, et le parti espagnol en Rhötie dtait trop affaibli pour tenter 


1 Aleardi a Priuli. Ilantz 6 Dec. 1592. Ibid. 

* Article 5 du projet de capitulation präsente par Ardaino en jnillet 1592. 

> Aleardo a Priuli 9 Luglio 1592. Grisom, filza 1. 

* Del medesimo, Ilantz 6 Dec. 1592. Ibid. 

•D’apria Padavino (Relazione di 1605) il serait mort ä Ilantz. 

* „ . . . . essendo questi modi proposti molto pericolosi, et che per nissnna maniera 
„tni credevo io che fossero da lei abbracciati et particolarmente per levar l'occaaione 
„a maledici che pur troppo falsamente vanno apargendo che la Ser: Vostra aiuta hora 
.il partito di Navarra.“ Priuli al Senato. Bergamo 12 Luglio 1592. Ibid. 

qaellea au Schweizer Oeechichte. V. 13 
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sitöt de leur fermer les passages. Les ndgociations d’alliance se con- 
tinudrent pour la forme, car les Grisons, aprds avoir rejetd les offres 
tentantes de Milan, ne voulaient plus se contenter du projet de capi- 
tulation de 1589, ou du moins en niaient l’authenticitd, et le Sdnat, de 
8on cdtd, se montrait rdsolu A ne pas discuter de nouvelles proposi- 
tions. 1 Piatti s’dtait engagd envers le Pittag A lui faire connaltre la 
ddcision de Venise, au plus tard A la fin de ddcembre 1592. Lorsque, 
en juin 1593, les III Ligues insistdrent A demander une rdponse au 
Sdnat, ce demier s’excusa sur ce que ses nombreuses occupations ne 
lui permettaient pas d’accorder pour lors aux affaires de la Rhdtie 
l’attention qu’elles mdritaient, et mit fin A la mission de Piatti. * 
Telle se prdsente, dans ses traits essentiels, l’histoire des rapporta 
entretenus par Venise avec ses voisins des Ligues Grises pendant la 
seconde moitid du XVI“ 1 ' sidcle. Trompde en 1561 par Rodolphe de 
Salis, la Republique avait pris sa revanche avec dclat dds 1582. Trente 
anndes durant, grA.ce k sa politique pleine de finesses et d’atermoie- 
ments, eile avait rdussi A se faire ouvrir les routes des Alpes, toutes 
et quantes fois que le besoin s’en dtait fait sentir pour eile. Mais l’d- 
poque n’dtait pas dloignde oü les Grisons, las des tergiversations de 
Venise, mettraient le Senat en demeure de choisir entre une alliance 
et la fermeture des passages. 


1 Capitoli del 8 Feb. 1590. Ibid. 

1 .(11 Senato) non haveva fin &1 tempo havuto tempo di risolver il detto ncgotio.* 
Priuli al Senato 1593. Grisoni, filza 1. 
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Tandis que Venisc, toujours rcbelle it l’idde d’une alliance avec 
les Grisons, se trouvait reduite 5, se servir d’expddients pour frayer 
h ses mercenaires une route au travers des Alpes, l’horizon se rem- 
brunissait du cötd du Piemont. Henri IV venait d’entrer en Savoie; 
les forces de Charles-Emmanuel, concentrdes autour de Turin, s’apprd- 
taicnt ü marcher au secours de Montindlian par le val d’Aoste, et le 
nouveau gouverneur de Milan, comte de Fuentes, augmentait avec 
une fidvreuse aetivitd ses prdparatifs militaires. Les hostilitds, il est 
vrai, ne s’dtendirent pas au-delä du Mont-Cenis, et la paix fut eowluc 
ä Lyon le 17 janvier 1601; rnais cette paix, loin de calmcr les appr6- 
hensions de la Republique, ne fit que les accroltre, car eile consacrait 
l’isolement de l’dtat de Terre-Feruie au milieu des possessions de la 
Maison d'Autriche, puisque les Franfais abandonnaient le marquisat 
de Saluces, sans avoir auparavant renouvelö leur alliance avec les 
Ligues Grises. 

Reveilld en sursaut par l’imminence du pdril, le Sdnat renonpa 
brusquement ä la politique d’expectative qu’il avait suivie jusqu’alors 1 ; 
il autorisa ses provdditeurs A faire une levde suppldmentaire de 10,000 
fantassins et de 1500 cavaliers; les garnisous des frontieres occidentale 
et septentrionale furent renforcdes, et quarante galfcres nouvellement 
dquipdes rejoignirent la flotte de la Sdrdnissime. 1 Au risque d’encou- 
rir le bläme du S' Siöge, Venise, presque seule entre les puissancea 


1 „Sen menaces et bravades (de Fnentea) esmenrent leors conrages et les resveil- 
„lerent de lenrs delieea de la paix ob ils estoient plongds.“ Palma-Cayet, Chrono- 
logie septennaire. Ann de 1603. 

* Francisco de Vera a Sn Magd. Venecia 31 Marzo 1601. A N Simancas K. 
1677, n* 108, 
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italiennes, se refusa k coopdrer & la croisade organisde par l’archiduc 
de Gratz contre les Turc3 de Canize s’il s’dtait agi de faire le sacri- 
lice de deux k trois cents mille ecus, eile aurait prdfdrd les employer 
ä racheter le marquisat de SHuces pour le restituer ä la France.' 

Une des premidres pensees du Sdnat, au lendemain des dvdnements 
de Savoie, avait dtd de faire appel aux sympathies du nouveau Roi k 
l'egard de la Rdpublique; c’est ainsi que l’ambassade solleunelle en- 
voyde ä Paris, ä l'occasion du mariage de Henri IV et de Marie de 
Mddiris fut chargde d’attirer l’attention du Bdarnais sur la situatioa 
critique o.rdde ä Veriise ensuite de la paix de Lyon. Mais les secoure 
de France dtaient trop aldatoires pour que la Republique put faire 
fond sur eux. Elle chercha, dds lors, A se procurer de nouveaux allids. 
Les contrats passes pour la premidre fois en 1560 avec le colonel 
Melchior Lussi d'Unterwalden furent renouvelds en 1600 par le seerd- 
taire Gerardi', tandis que le comte de Vauddmont, troisidme fils du duc 
de Lorraine', signait le 4 ddeembre 1599 un traitd en vertu duquel il 
s’engageail, en dchange d’une solde annuelle de 12,000 dcus, ä amener 
dans l’dtat de Terre-Ferme, k la preinidre requisition du Sdnat, 22,000 
fantassins et 4000 cavaliers. ‘ Aussitöt ces capitulations conclues, 


' Nagy-Kanisa. — „Tutta la sua rettorica sfoderd il Nuntio per incitarli contra 
„il Tnrco . . . Cantava & sordi . . ., ed erano parole le sue gittate al vento, qnando 
„esclamava che per i soli Vcnctiani rimaneva che tutta la Christianith non cospirasse 
nnita contra il comune nernioo.“ V. Siri, Memorie Kccondite I, fol. 182. 

'Venise et Florence agiterent un instant cette question en 1604. „E fra gli 
„altri, messe in tarola (il Gran Duca) che la Kepublica di Venctia e lui farebbono 
„liorsa di due o trecento mila scudi di regalo al Cardinale Aldobrandini per interes- 
„sarlo nel successo, della cui prosperita nulla dubitavano quando ei accingesse all' 
„opera.“ Ibidem I, fol. 329. 

•Kelt: di Bergamo al Senato 26 Aprile 1601 Grisoni, fihra 1. 

* Frangois de Lorraine, comte de Vauddmont, troisidme fils de Charles II, dac 
de Lorraine et de Bar. Les VAnitiens ne retirdrent pas de sa „conduicte“ tont le 
bdndficc qu'ils en espdraient. En 1606 et 1607, il refusa de marcher au secours de 
la Serdnissime, de penr d'encourir les foudres de Rome ; aussi le Sdnat ne renouvels- 
t-il pas la capitulation lorsqu'elle fut expirde, 

'Grisoni, filza 1 (4 dec. 1599). — Verdad es que los Venecianos han tornado a 
„sueldo M r de Vaudemont con doce mil escudos de sueldo al aüo y obligacion por sa 
„parte de llebar, cada vez qne quieran, veintedos mil infantes de todas naciones. y 
„cuatro mil caballos . . . . y a decir verdad no puede ser menos, que el padre j ei 
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Venise se montra d&ireuse de profiter du bduefice qu’elles lui assu- 
raient. 

Le Sdnat ne fut pas long ü’se rendre compte des difficultds qu'il 
ullait avoir ii surmonter. Aux levues de Lussi, aussi bien qu’ä celles 
de Vaudemont, une seule voie demeurait ouverte, celle des Alpes 
grisonnes; le S* Gothard avait et 6 livrd aux Espaguols en 1587, et le 
passage du Trentin dtait entre les rnains de la Maison d’Autriche. 

Le cavalier Alessandro Aleardi, envoyd en Rhdtie vers la fiu de 
l’anndc 1599, au moinent oii Venise engageait k son Service le cointe 
de Vaudemont, avait misdrablement dchoud aupres des 111 Ligues; 
le Pittag, instruit des terreura de la Rdpublique, s'etait empressd 
d’interdire les passages aux levdes lorraines et suisses 1 , pour aussi 
longtemps que le Sdnat ne se resignerait pas k renoncer a quelques- 
unes de ses prdtentions ’ et ii faire ndgoeier l’ulliance par lo moyen 
d’un ambassadeur muni de pleins pouvoirs. Econduit de Coire, 
Aleardi se rabattit sur Stans, dans l’espoir que les Grisons ne refu- 
seraient pas k l’intriguant et rusd Lussi ce qu’ils n’avaient pas cru 
devoir accorder & Venise, mais il acquit bientot la certitude que 
les passuges rbdtiens seraient inexorablement fermds au vieil aven- 
turier, dont le plus grand crime, aux yeux des protestants des 


„hermano tnayor se han obligado que Monsieur de Vaudemont cumpliera lo que pro- 
„raete.“ J. B. de Tassis 4 S“ Magi. Paris 17 Knero 1600. A N Simancas K 1603, 
n» 11. 

< „La condotta del Conte di Vademont e stata ben intcsa da tutti, che apporta 
„gran liputatione, di.-correndo iatorno le difticoltk del transito per Sviizeri e Grisoni, 
„con i quali biaogna all' improviso far lega . . . .“ Kelazione di Franc'“ Vendramin 
1600. Francia. B N fda ilalien, mss. 1630, fol. 160. 

»„Kssendo l’illustre Sr Cavalier Aleardi comparso inanti li S ri Presidenti et 
„Consiglieri delle 3 Legbe, et havendo dimandato di saper la conclusione del le hono- 
„rate Communitä sopra gli articoli gcritti sopra essi per la confederatione, gli e statu 
„da essi 8ig" risposto ehe per il piii havevano esse Communiti accettata detta Con- 
„federatione con 8: Ser:, m entre per6 li capitoli siano in alcnne parte mo- 
derat i. 

„Oregorius Gugelberg a Moos 

„Cancell: Coriensis. (Grisoni, filza 1.) 

„An 8 Johannstag ist der Venediscbe Ambassador Herr Alvartt, Kitter, in 
„Pnendten ankommen nnd verharret bis nf Martini.“ Ardneser’s Rastische Chronik, 
a" 1Ö99, fol. 148. — Caroli Paschali. Legatio Rhietica fol IL — 


Digitized by Google 



198 


Venise et les Lignes Grises. 


III Ligues, consistait & dtre sujet de l’un des V Cantons catholiques. 1 
Les affaires des Vönitiens allaient donc s’empirant, les troupes de 
Lussi, massdes & la frontifere d’Urseren, se fondaient de jour en 
jour, et les contingents lorrains, levös k Nancy par le secrdtaire Gio- 
vanni Battista Padavino, consuinaient inutilement leur solde sans protit 
aucun pour la Rdpublique. 1 Dans cet instant critique, le Sdnat songea 
— pour la premiöre fois — ä se faire ouvrir par la France les pas- 
sages des Alpes grisonnes. 

Entre tous les personnages de l’entourage du Roi, Hurault de 
Maisse, ancien ambassadeur k Venise, Atait certainement l’un de ceux 
auxquels la politique vdnitienne 6tait le plus familiäre. Marino Cavaili 
lui demanda de prendre en mains les interßts de la Rdpublique et 
de les ddfendre dans le sein du Conseil. II rappela les secours que 
le Senat avait envoyßs k Henri IV pendant la guerre de la Ligue, et 
conjura l’homme d’Etat franjais d’user de son influence aupres des 
Ministres, afin que, dans le texte de l’alliance projetde entre la France 
et les Ligues Suisses et Grises, il fftt inserd une clause assurant la 
libertd des passages k toutes les ainides que les „Stati Liberi“ d’Italie 
jugeraient utile d’appeler ä leur aide.’ „La Rdpublique — ajoutait 
„l’ambassadeur vduitien — a fait 1‘impossible pour se frayer une route 


1 Relazione de Grigioni et Svizzeri del Sr Ales sandro Aleardi di Bergamo, 26 
Aprile 1601 (1600 d’apres V. Cer&sole. La Kepublique de Venise et les Snisses, 
fol. 34). Grisoni, filza 1. 

'„Stettero pero le sudette Compagnie circa dne mesi nel stato del Signor duca 
„di Lorena, vivendo a discrexione nelli villaggi con grave danno de paesani.“ Rela- 
zione de Grisoni. Padavino 1605. 

’ „Hitrovatomi con bnona occasione con Monsignor di Meta (Hnrault de Maisse) 
„ragionando della partita di Monsignor di Sceleri (Sillery) et di qnello che dovera 
„trattarc, entrai a dirle, che la alianza de Signori Svizzeri era ben necessaria al 
„Bervitio di qnesta Corona, ma qnella de SO Grisoni non era di minor consideratione 
„perchi hora che il Marchesato rcstava al Sr Boca di Savoja, non vi essendo nelie Alpi 
„altro passo libero di passar di Franza in ltalia, che non dipeodi dalla Casa d’Austria, 
„che qnello de Grisoni, era grandemente necessario per il bene di qnesto Regno assi- 
„cnrarlo qnanto piii si potesse, et esservi tanto maggior diligentia, qnanto che a’in- 
„tendeva che li Ministri del Re di 8pagna diverse volte havessero trattato di haverlo 
„a sna divotione; che mi assicnravo che qnesto era molto ben conosciuto da Sna 
„Signoria, intelligentissima delii interessi del sno Ri . . Marino Cavaili al Senat«. 
Parigi 10 Settembre 1601. Frari. Francis, filza 30. — 
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„au travers des Alpes; toutes scs tcntatives out 6chouö; eile u'a 
„jamais accr6dit6 aucun envoyö aupres des III Ligues, et ne pourrait 
„recourir aujourd’hui ä ce moyen sans qu’il eu rdsultAt un danger 
„pour la France, car le gouverneur de Milan se häterait, lui aussi, de 
„depöcher un dmissaire aux Grisuns.“ Cavalli concluait en iusistaut 
pour que Sillery, numme ambassadeur aux Ligues, repdt I’ordre de 
favoriser Venise. 1 Hurault de Maisse apprit ä, son intcrlocuteur que 
le Roi avait prevenu les desirs du Sdnat depuis prös de deux inois; 
que l’instruction remise h Sillery satisferait en tous points la Repu- 
blique, et que la France, bien qu’elle conservät encore de nombreux 
ddbouchös datis la Pdninsule, attachait un grand prix ä maintenir 
ouvertes ses Communications avec Venise par la voie des Grisons. 
„t^ue vo8 maitres se tranquilisent — continua-t-il, — le Roi ne les 
„abandonuera pas; il attend d’eux des rdsolutions önergiques, non pas 
„qu’il desire l’envoi d’une ambassade vdnitienne h (Joirc, car la France 


1 ,,Li dissi (h Maisse) che haverei desiderato, che l’obbligatione a Grisoni di las- 
„ciar qnel passo libero fosse ben dechiarato et espresso cosi a pieno che valesse per 
„tutti gli accidenti che potessero occorrere, et di questo ne havera parlato at Re. 
„Mi disse... che li agenti del Gran Dnca gli ne havevano di gih fatto molta 
„instantia . . . Dissi che Vostra Serenith haveva stimato grandemente haver obbii- 
„gata qnella gente per l’occasione del passo, ina che non era riuscito per qnel rnede- 
„simo rispetto per il qaale aucora il presente per parte di V. SU era difficilissiino 
„il conseguirlo, che lei non haveva alcun ministro apresso Grisoni, non haveva 
„prima di hora tenuta intelligentia con essi, et che ogni moto che ella 
„facesse saria un’ eccitar Spagnoli it contraporsi; ove S. M. . . potra molto pin facil- 
„mente provedere a questo bisogno; di che restö soddisfatto, et diese, che cosi era... 
„Kisposi... che dovevo creder che ii saria coro il firmar qnel passo libero che rins- 
„civa di utilith et ripntatione a nna parte et l’altra, et che, se la Kepubblica poteva 
„haver bisoguo di gente francese et d’altre che sono di qua da monti, non doveva 
„dispiacer al Ke, per molti rispetti, poter per qnella strada non solo ajntar li Prin- 
„cipi snoi amici, et molestar gli inimici, ina haver sempre che le fosse piaciuto gente 
„Italiens al sao servitio, come ne haveva bavnto compagnie intiere de Cavalli del 
„State di Vostra Serenith nella guerra passnta, et che qnanto all’ esser pstron del 
„passo sempre che resti libero alli Principi amici della Corona di Francia, non po- 
„tendo essere amici di S, M. se non quelli che lei voleva, si poteva dir che sempre 
„il passo fosse in poter sno; il che mi fu coufirmato da M" 1 di Motz con discorrer 
„di moltc cosc, che mentre era in Venetia haveva operuto in servitio di S. M.“ 
Marino Cavalli al Senato. Parigi 10 Settcmbre 1001. Frari. Francia, iilza 30. 
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„est döcidde |& demeurer scule inaitresse des passagcs, mais il vou- 
„drait que la Rdpublique contribue pour une bonne part aux frais du 
„„Renouvellement“, et il m’a röpötd & plusieurs reprises que le jour 
„oü les Etats italiens auraient besoin de ses secours, ils sauraieot 
„bien lui faciliter l'entrde dans la Pdninsule.“ 1 

Pendant que Cavalli s’adressait k Hurault de Maisse et au chance- 
lierPorapone de Belliövre, le cavalier Vinta, envoyö k Paris par le Grand- 
Duc, k l’oecasion du r£glement de quelques difücultds relatives k la 
dot de la Reine, obtenait une audience du Roi, et lui reprdseutait 
l’importance attachöe par Ferdinand de Toscane k la Conservation du 
passage des Grisons. Henri promit de s’opposer k de uou veiles con- 
quötes des Espagnols en Italie, mais, döjü alors, le Florentin observa 
que 1’efTort de la politique franpaise paraissait se concentrer sur les 
Flandres. ’ Neanmoins, ä la suite d’un eutretieu qu’il eut avec Cavalli, 


1 „Mi rispose (Maisse) che le parlavo di cosa, che non solo era di aervitio della 
„Franza, ma che le toccava molto, che non ae la scordavano, et che di gik dopo easere 
„Btato tratatto nel Conaeglio quanto conveniva, ne era gtato dato online snfficiente, 
„poiche gilt due rnesi sapevano che il gentilhaomo Milanese ent stato a negotiar per 
„il üovernator di Milano con Orisoni, che prima della conclnsione o della rinow 
,,tione della alianza sariano passati molti corrieri, che vi anderia ancora per inter- 
„venire alle capitulatione il Sr Maregcial diBirone;... che haveva procnrato che ai 
„aggiongesse di piü al la commissione gilt data qnello che fosse stimato necessario; 
„che il Ke voleva easere patron del passo ... Mi disse che non me affaticassi in questo, 
„perche nel Consiglio havevano stimato qoesto di grandissimo interesse, ancora pii 
„alli Principi d’ltalia, che ad esai, et che il Ke alcnna volta haveva detto: Jo non 
„voglio ander in Italia ma se sard chiamato, quelli che haveranno bisogno di me mi 
„daranno la commoditk di andarvi. ... Mi diese che questa strada de Uriaoui era stata 
^qnella per la qnal, mentre vi era la guerra, tutti li francesi erano venuti in Italia, 
,,il Cardinal (iondi, Duca di Nivers, Monsignor Pisani, tutti li corrieri che andavano a 
„Koma, et che esso medeaimo l'havera fatto altre volte.“ Marino Cavalli al Senato. 
Parigi 10 Settembre 1H01. Frari. Prancia, filza 30. „Im herbst ist des Kuenigs von 
„Franckrych n(nd) N(avarra) Ambassador, ein graf, mit 30 edeilenethen durch der 
„Puendtneren iand uf Korn gereieet.“ Ardaeser’s Chronik. Anno 1592, fol. 121. 

1 „Havendo il Sr Cav Vinta, mentre era qui per stabilir molti particolari per- 
„tinrnti alla assicuratione della dota della Regina, et terminar ancora li crediti che 
„il S r Uran Duca haveva con questa Corona, a che tutto ha dato compimento, havendo 
„commissione di parlare al K4, accid che volease conservar il passo de Urisoni, ne 
„feoe officio con S. M. molto efficace, dicendo che non conveniva alla grandezxa sns 
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le Roi donna l’ordre ii Mdry de Vic, l’un de ses ambossadeurs aux 
L.igues, de demander aux Grisons le „passage libre pour S. M. T. C. 
et ses aniis“, redaction conforme aux voeux du Sönat qui, 11 'ütant 
pas nouime, comptait de ne point participer aux frais du „Renouvel- 
lement“; d'ailleurs, ajoutait Henri, „j’aime inieulx qu’il me couste 
„davantage et que tout depende de moy.“ 1 , 

La joie causde ä Venise par cette nouvelle fut de courte durde. 
Jusqu’alors la Hepublique avuit pris sein de cacher ü Fresue-Canaye 
l’6tat des nfigociations entaindes en Cour par Cavalli au sujet des 
passages grisons.’ Changeant subitetnent de tactique, au commence- 
ment de novembre 1601, le Sduat pria rambassadeur franpais de 


„abbandonar Italia; che qnando lei si allontanasse, et non potesscro li Principi di 
„qnella Provintia sperare lo ajnto suo, sariano necessitati di adherire al Kl; di Spagna 
„et tener continua dipendenza da esso ; hebbe dal Ri risposta molto boona, che per 
„niana maniera haveria mai lasciuto di ajutare li Principi snoi amici in Italia, et 
„scbbene non haveva il Marchesato, non le maucava il paaso di Ksiglieg (Kxilles) in 
„Delhnato per entrar in Piumonte et quello del Castel-Ddfiuo ... et che quanto al 
„negotio de Grisoni saria dato buon ordine per quello che bisognava; con tuttp cid 
„per qnanto ho potuto scoprire, mi pare che ni il S r Vinta sopradetto che e gia 
„partito, nfc il Sr Giannino che risiede qui Ambasciator ordinario per Sua Altezza, 
„siano restati compitauiente sodisfatti, et che non habbiano trovata quella prontezza 
„o calore che haveriano desiderato, o sia per veder il Kfe piü applicato con il pcnsiero 
„alle cose di Fiandra che ad altra parte, o perche temono grandemente per haver 
„veduto la riuscita del Marchesato, di che non hanno potuto far di mcno di non dolersi; 
„mi par aneora che fosse detto al li sopradetti da qualche d'uno che V. St*, cosi vicina 
„a q netto passo e tanto interessata, non ne ha voluto far conto et che per non Spen- 
der una summa di denaro si privava di qoesta maniera di assicurar le cose sue.“ 
Marino Cavalli al Senato. Parigi 11 Settembre 1001. Frari Francia, filza 30. 

•„Estimant peu tonte l’espargne et descharge que je pourrois recepvoir de la 
„dicte contribntion, an regard de l’advantage susdict.“ Henri IV a Mery de Vic, 
tonchant le traite qn’il avait k faire avec les IU Ligues Grises pour le passage des 
troupes de France en Italic. 10 decombre 1601. H X fds franqais, mss. 100-7. 

’„J'ai fait sqavoir a ces Messieurs que llr de Vic est alle vers les Grisons pour 
„renouveller l’alliance avec cuz comme avec les Suisses; lls m’ont bien fait entendre 
„l'office qn'ils ont fait faire par lenr Ambassadeur aupres de V. M. a ce qu'ils se 
„puissent servir de ce passage pour recevoir du secours a leur besoin, mais il ne 
„m’ont reqnis de rien, et j’ay estimd n'estre de la bienseance de leur rien offrir s’ils 
„ne parlent les premiers.“ Fresne-Canaye ä Henri IV. Venise 19 octobre IGO! . 
A E Venise, n° 36 (anssi Lettre* et Ambassade de Fresne-Canaye). 
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s'entremettre pour que M6ry de Vic exöcutAt il la lettre les ordres 
qu'il recevait de Paris mais la rdpunse de ce dernier ne fut pas en 
hannonie avec les declarations de son souverain. Henri IV avait 
assurö aux Vdnitiens — trop ldg^rement peul-ötre — que 1‘insertion 
dans le traitd, d’une clause relative 4 la liberte des passages, ne pro- 
voquerait aucune Opposition dans les III Ligues, et il s'etait engage 
ä se charger, ä lui seul, de la depense nöcessitee par les nögociations 
du „Renouvellement“; or, Mdry de Vic exposait h Fresne-Canaye 
l’opini&tretd des Grisons, qui, sous pretexte que la France ne pos- 
sedait plus d’Etats dans la Peninsule, hesitaient it renouveler, en 
son entier, le traitd de 1582, et se montraient plutöt disposös & 
restrcindre qn’ä augmenter les Privileges de la Couronne Trfes-Chr6- 
tienne en matiere de „droit aux passages“. II adjurait en consöquence 
le Sdnat d’envoyer sans retard & Coire uu secretaire porteur de quel- 
ques milliers de sequius. ' L'acquiescement k cette demande cntrai- 
nait pour la Röpublique l’obligation de se d6 raasquer, alors qu’elie 


'„Depuis, ayant deliberd sur cet affairc et considerd combien il leur im porte 
,,en l’etat present de l’ltalie de conserver cette porte ouverte pour s’en servir ans 
„occaaions qui penvent snrvenir, ils m’ont prid en plein College de recommander cet 
„aiiaire trds instamment tant a S. M. comrae a vorn», et vons snpplier de vouloir nn 
„peu auiplitier en cet endroict l’article de l’ancienne alliance.“ Fresne k Sl. de Vic. 
Venise 12 novembre 1601. — Mery de Vic a Henri IV. Soleure 10 decembre 1601, 
B N fds. fran^ais 16027. — Siri. Memorie Recondite I, fol. 374. 

1 „Pint an ciel qne nous nous soyons entendus avant que vons fondiez la clocbe, 
„car je crains qne le temps de cinq a six semaines que vons fixez soit trop conrt 
„pour leur permettre de se decidcr. Et, qui pis est, le langage que S. M. a tenu a 
„leur ambassadenr, et ce qu'il m’a cy-devant eommandd de lenr dire sur ce subject 
„leur a fait esperer d'obtenir ce bien de S. M„ qu’elle leur tiendroit cette porte 
„ouverte sans qu’il leur en coustat rien. 11s ont occasion de trouver estrange que 
„ne leur ayez plus tost donnd advis de ce qne remarquez par dela des desseins de 
„leurs enncmis, et que l’occasion de pourvoir a cet affaire soit snr le point de se 
„peidre devant qu’ils en aient sceu les difficultes, ven qu'au contraire, S. M. en a 
„parle a leur ambassadeur eomrne de chose faite.“ Fresne k de Vic. 30 novembre 
1601. — „Taut s’en laut qu’il faille esperer d’amplifier cet article, qu’au contraire l’oa 
„le veut du tout retraucher, sous ce pretexte que V. M. ne possdde plus rien en 
„Italie.“ Fresne k Henri IV. Venise 6 decembre 1601. — „Le pareva (ä Freane-Canaye) 
„che sarebbe a proposito il maadar di qua persona cspressa per diatribnir qualcbe 
„summa di danaro alli piu potenti.“ Relazione di Padavino (Grigioni) 1605. 
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aurait präfärö ne point ötre nonunäo daus le traitä, aussi bien par 
raison d’öconomie que par crainte d’äveiller les susceptibiütes de Milan. 1 

Depuis deux mois dejA, le Sönat fermait l’oreille aux representa- 
tions de Märy de Vic, lorsque ee dernier, au moment de succomber 
sous 1’efFort des menöes espagnoles, signa ä la hAte le 17 janvier 1020 
un traitä, par lequel les Grisons consentaient que „pour l’eselaiirisse- 
„ment de l'article (des passaiges) .... sa ditte M** en puisse uzer c y 
„appräs, mais si quelqu’aultre prince ou seigneur se vouloit servir 
„dudit passage, pour estre amy ou alliä de-sa ditte M rt , eela ne pourra 
„estre que lesdits seigneurs des Ligues n'en aient estä premierement 
„salues et pries, pour sur cella prendre teile resolution qu’ilz jugeront 
„plus a propos pour le bien de leurs dits ligues.“ 1 Les Espagnols 
avaient su tirer parti aupr&s des Communes de quelques paroles 
imprudentes du conite de Vaudemont, qui, apprenant l’arriväe de 
Vic h Coire, aurait laissä entendre que les Communications ätaient 
däsortnais assurees entre la Lorraine et l’Etat de Terre-Ferme. ’ 

A peine le traitä fut-il conclu, que le Roi, däsireux de mänager 
les susceptibilitäs d’uti aticien alliö, chargea Fresne-Canaye d’annoncer 
au Sönat que la France avouerait toutes les troupes leväes par la 
Räpublique au-deli des Monts, et les ferait passer par le val Bregaglia 
sous le couvert de la Couronne Tres-Chretienne. Mais au lieu d’obeir 
et de faire part ä la Räpublique de ce temoignage de la bienveillance 
royale, l’ambassadeur franfais prelcra attendre utie occasion qui ne 
se präsenta pas.* Les consäquences de ce retard devaient ßire de- 
sastreuses pour le repos des Ligues Grises. 

Si, en janvier 1602, le Sönat manifesta de renthousiasine A la 
nouvellc du succes remportä par M6ry de Vic dans la valläe du Rhin, 


1 „Qu’ils ne sqanroient envoyer si secrettemeüt par dela, que les Espagnols ne 
.le sceussent, qui ne faudroient de s’alarmcr estrangement de cette nouvellc et non 
„usitde procedure.“ Fresnc A M. de Vic. Venise 31 decembre 1601. 

• Kautonsarchiv Chur. — Erari. Svizzeri — filza 24, fol. 902. — 

*0. B. Padavino al Senato. Coira 28 Giunio 1603. Frari Grisoni filza 2. 

* „Je ne leur ai pas encoro dit ce qnc V. M ajonte a ses lettres qn'au pis aller 
„eile pourvoiroit a leur coutentement en advouant les tronpes qn’ils voadront faire 
„passer par lesdicta Grisons, parccqn’il semble que cela se dira tonjonrs a tenips qnand 
„on ne ponrra mieox obtenir.“ Fresne-Canaye a Henri XV. Venise 11 janvier 1602. 
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s’il Charge a Marino Cavalli de präsenter au Roi Trds-Chrdtien les 
remerciements chaleureux de la Rdpublique, la raison en est qu’i S‘ Marc 
on ne connaissait encore que fort imparfaitenient le texte du traite. * 
Un mois plus tard, il n’dtait plus permis de se möprendre au sujet 
de la portee des articles sigues k Coire. Venise, humilide ä l’idde 
que le maintien de ses Communications avec l’Allemagne dependrait 
desormais du bon vouloir des rois de France, forma le projet de faire 
acte d’inddpendance k l’dgard des deux Couronnes et d’entamer pour 
son propre compte une nouvelle Campagne aux III Ligues Grises. * 
Ce fut k ce moment que deux grands partis couimencdrent k se dessiner 
dans le sein du Sdn&t. L’un, le parti „du Levant“, ayaut k sa täte le 
procurateur Leonardo Donato, prdconisait le developpement de la poli- 
tique coloniale, en Opposition k toutes capitulations avec une „nation 
mercenaire“. * L’autre, le parti „Continental“ dirigö par Foscarini et 
Alvise Zorzi, cherchait ä pousser la Rdpublique vers les Alpes. 1 Ce 
dernier parti l'emporta en juin 1003, et l’alliance vöneto-rhetieuue 
fut rösolue. 

A son retour de Lorraine, au mois de juillet 1601, le secrötaire 
Padavino, s’etnnt arröle dans la vallee du Rhin et ayaut appele k lui 
les principaux partisans de Venise, avait pu se couvaincre que les 
sympathies grisonnes etaient plutöt acquises ö, l’Etat de Tcrre-Ferme 
qu’au duclie de Milan. 1 Partout sur son passage, ndanmoins, il avait 


1 V. Siri. Memorie Recondite I, fol. 374. — (Votre victoire anx (irisons est si 
gründe) r qne tunte l’eloqaence de ce Senat eatoit trop debile et trop basse pour digne- 
„ment relever un bienfait si heroique. Lu tache dn Alarquisat de Saluces est effacee.“ 
Freane a Henri tV. 13 fevrier 16U2. 

1 Fresne-Canaye an Roi 10 novcmbrc 1602. Venise. — V. Siri Memorie Keeon- 
dite ], fol. 375, 3tiU. 

1 „Il y a un nombre de senateure ausquels cette alliance n’a jarnaL plen et qni 
„mcsnies out Supporte imp&tiamment qu’on ait qualiüe de ce nom une capitnlation 
„avec une nation mercenaire. Le chef de cenx-ci est le procoratenr Leonardo 
„Donato“ (Doge en 1606). Fresne ä Henri IV, Venise 19 novembre 16U3. — Fresne 
an Roi 15 ddcembre 1604. — V. Siri. Memorie Recondite I, fol. 37S. 

• Fresne i Henri IV. Venise 30 janvier 1604. — Du meine au meme 17 juin 1604. 

‘Cependant, ajoutait Padavino: „Vogliono Grisoni far conoscer a Vostra Sere- 
„nitä quanto importi alla diffesa et sicurczza delle cose sue barer lega con essi per 
„tenersi aperta qnella porta.“ Padavino al Senate, Basilea 2 Luglio 1601. Srixzeri 
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trouvö des traces de l’activite espagnole. Les agents du Catholique, 
aprfts avoir gagnd deux d’eutre les sept Dizains du Valais, ne dd- 
sesperaient pas de separer la Ligue Grise de ses deux confdddrdes. 1 
Deux aus plus tard, au inois de mai 1603, la Grise etait complfttement 
„espagnolisde“ et le gouverneur de Milan cherchait ft reunir la plu- 
ralitd des suffrages de la Cadöe. Pour atteindre ce but, il suffisait 
eil eflfet d’un deplacement de quelques voix, et Fuentes comptait l’ob- 
tenir en faisant restituer ft l’dvöque de Coire, ft l’occasion d’une ten- 
tative de rdforme de la Constitution grisonne, le privilftge — conförd 
autrefois ä ce prelat — de se faire representer par huit delegues au 
„Pittag“ de la Ligue. 1 Ce projet fut ddjoue par l’ambassadeur de France, 
mais l'alerte avait dtd vive et les „bandiftres“ de quelques Communes 
s’etaient soulevees. Sur ces entrefaites, un des principaux chefs du 
parti de la noblesse, Hercule de Salis*, s’etant rendu ft Bergaine et 


a° 1601. — „Erano siniatramente impressi, che ella (la Republica) gi compiacessc d; 
„teuer viva la prattica di lega, non con fine di conelndere, ma tenerli artificiosa- 
„mente in speranza, et senza frutto divertirli dall’ accomodamento con Spagnoli.“ 
Relazione de Grisoni. Padavino 1605. 

1 » . . . trattarsi continnamente da Signori Spagnoli, hora per nna via et hora per 
„l’altra, la prattica di confederatione con essi, offerendo larghi partiti et di pagar 
„anco tntti i crediti vecchi, ehe hanno diverse famiglie di qnella natione con la corona 
„di Francia. Ma che li Commnni, li qnali banno voto consnltativo et deliberativo, 
„sono altrettanto alieni da Spagnoli qnanto inclinati a V. SW.“ Padavino al Senato. 
Basilea 2 Lnglio 1601. Frari. Svizzeri 1601 (Disp. e Kelaz. di G. B. Padavino). 

1 Ateardi a Girolamo Cornaro. Bergamo 21 Maggio 1603. Grisoni, filza 1. 

*„Mi rinsci nel trattare persona molto aveduta, discreta et intelligente de 
„maneggi di stato“ (Almoro Nani, vice-pod: al Senato. Bergamo 23 Maggio 1603). 
L’adrease de Salis & s’insinner dans leg bonnes grftces des gens qn'il desirait circon- 
venir, semble avoir <t< prodigiense et n’ent dVgales qne sa hardiesse et son outre- 
cnidance, qni faisaient de lni nn second Lnssi. C’est ainsi qn’ayant ft se plaindre de 
Vic, il se rendit ft Venise et gagna si bien Fresne-Canaye ft ses intdrets qne ce der- 
nier derivait en Conr : „Le baron de Salis, ambassadeur des Grisons, se montre si 
„affectionnd an service de S. M. qn'il m'oblige a vons le donner pour tont antre qne 
„M r de Vic ne l’a cren.“ Fresno soutint aussi son protegd contre Paschal, snccessenr 
de M. de Vic dans la Charge d'ambassadenr anx Eignes. Vdnitien par sa mftre, — nne 
Martinengo, — Hercule de Salis devint bien tot le chef du parti de la Repnbliqne dans 
la valide du Rhin. Mais dfts 1611 son dtoile commeixja ft pftlir, car le Senat ne lni par- 
donna jamais de n'avoir pas deconvert les trames onrdies par Pasohal contre le renou- 
Ycllemcnt de l’alliance de 1603. 
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ayant assure les „Recteurs“ que le terrain (Stait admirablement pre- 
pare aux Grisons en vue d’une alliunce avec la Serönissirne Venise 
estima que le moment d’agir 6tait venu, et ordre fut donne au secr6- 
taire Jeau-Baptiste Padavino de ae transporter k Coire. Nul n’etait 
mieux qualifiö pour remplir cette delicate inissiou. Ancien ofßcier*, 
Padavino alliait k une grande tenacitd un esprit souple et une exquise 
urbanitd.* 11 partit seerötenient do Venise, afin de ne pas donner 
l'öveil k Fresne-Canaye; le 24 juin il arrivait ä Chiavenne oii l’atten- 
dait Jean de Salis, et deux jours plus tard il faisait son entrde k Coire 
au inilieu d’une afifluence sympathique. ' 

Les preniiäres diflicultes qu’öprouva le secrdtaire de la Sördnis- 
sime dans sa ndgociation lui furent suscitees par les chefs du parti 
vdnitien en Rhötie. Au lieu de couüer la direction de ses affaires k 
un seul personnage, le S6uat avait cru fuire acte de bonne politique 
en acceptant k la fois les Services de Jean et ceux d’Hercule de Salis. 
Le premier, patricien de naissance, mais hat' de la noblesse dont il 
dtait le plus implacable ndversairc, s’efforfa d’exclure ses anciens amis 
du bdndlice de l'&lliance vcnitienne; il proposa en consöquence ä 
Padavino un projet de capitulation en vertu duquel les pensions, tant 
publiques que particuliöres, scraieut suppriuiecs en temps de paix et 
ne pourraient ötre rdtablies qu’eu cas de guerre.* Hercule au con- 
traire se faisait fort d’enlever le vote des Communes en faveur des 
articles d’Aleardi qui n’uuraient eu k subir que quelques modifica- 


> i consulter Fort. v. Jnvalta. Beschreibung u. s. w., fol. 45 (edit. Lehmann’). 

* „ . . . el Sno Patavino, oficial antiguo y versado en negocios de importancia.* 
Fco de Vera h 8u Magi. Venecia 31 Mar au 1001. A N Simancas K 1077, n 9 108. 

* „ personnage de tel merite (öcrivait Fresne a Paschal) que je m’assenre que le 
„plaisir que vous apportera la dunceur de sa conversation voua aidera a supporter 
„plus doucement ce mal plaisant climat“ (22 janvier 1005). Mr V. Ceresoie dans la 
publication trbs interessante faite par lui en 1874 de la „Relazione del Governo e 
Stato dei Sri Svizzeri nol 1008, di <i. B. Padavino“ consacre une partie de son intro- 
dnction ä la biographie dn diplomate venitien. Kntre a l’äge de 16 ans au Service 
de la chancellerie de la Serenissimi 1 (1576), representaut de Venise ä Milan en 1593 
et 1594, G. B. Padavino reqnt en 1630 la joste reoompense de ses dminents Services 
et fnt nomme grand-chancelier. 11 monrnt en 1639. 

9 Padavino al Senato. Coira 28 Giunio 1603. Grisoni, fllia 2. 

'Padavino al Senate. Cbiavenna 24 Giunio 1003. Ibid, 
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tions. 1 Mis en prdsence de cette alternative, Padavino se sdpara de Jean 
de Salis. Cette rdsolution, quelque peil liardie, — si l’on songe que le 
gouvornement des Ligues dtait alors entre les mains du parti popu- 
laire, des „Contadini“ 1 — permit du moins k l’envoy6 vdnitien de 
präsenter ses lettres de cröance et d’entamer sans retard les n£gocia- 
tions. D6s ce moment, il eut comme allies une grande partie de la 
noblesse, les „prödicants“, auxquels il promettait l’introduetion du culte 
6vangelique & Venise’, et l’unauimitö de la ligue des X Droitures, la 
plus exposße aux attaques des archiducs du Tyrol. • Fuentes, de son 
cöte, s’etait assurö des voix des fromagers Engadins et des voituriers 
Bregagliotes que faisait vivre le commerce du Milanez; de plus il fomen- 
tait des agitations dans le val Misocco et jueque dans les pays sujets, k 
Morbeigne, k Sondrio, & Chiavenne et k Bormio. ’ Les Sentiments de 
la difete paraissaient ndaumoins favorables k Venise, et Padavino aurait 
eu pour lui les quatre cinquifcmes de la population grisonne, s’il avait 
6te autorisö k r6unir les communes dans une immense „Landsge- 
meinde“ *, inais un grand noinbre de deputes, circonvenus par les 
doublons espagnols, proposaient des conditions nouvelles, inacceptables 
aux yeux de Penvoye vönitien, qui, caract6risant d’un mot typique 
les prötentions exagerees de la Rhötie, accusait ce pays „de vouloir 
ofifrir sa main & Venise sans rien apporter en dot“. 7 L’instant critique 


•Del med: Coira 28 Gianio 1603. Ibid. 

• „questo Governo in forma di Kepobiica e pin tosto rnsticale che populäre.“ 
Ibid. — „Veramente questi loro congressi meritano ogni altro titolo che di dieta poichfc 
„appunto il bevere et il mangiare sono le recreationi et li honori che si costumano. 
23 Loglio 16U3.“ 

•„Altri parteggiavano per i Venetiani, e in specie gli eretici, si perche erano 
„colmate le loro mani di zecchini, e gli animi di speranze magniflche, si anco perche 
„mattamente si lnsingavano di poter per tal via trappiantare l'esercitio pnblico della 
„loro aeta in Venetia.“ V. Siri. Memorie Recondite I, fol. 377. — Padavino al Senato. 
Coira 6 Lnglio 1603. Grisoni, filza 2.— Port. v. Juvalta, Unterlassene Beschreibung 
der Geschichte gemeiner drey Beende. Edit Lehmann 1781. Ulm, fol. 46. — „Zn 
„Venedig werde in Kurzem die evangelische Kirche in Flor und Aufnahme kommen.“ 
Caroli Pascali Legatio Rhsetica (Deutsche Uebersetzung). Chur 1781, foL 346. 

• Padavino al Senato. Davos 16 Agosto 1603. Grisoni filza 2. 

■Padavino al Senato. Davos 13 Agosto 1603. 

•Del medesimo. Coira 28 Giunio 1603. 

• „Che volesaero maritar una figliuoia senza dote.“ Del med. Coira 13 Lnglio 1603, 
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etait venu. Le Senat n’häsita pas ä user d'un moyen dont l’emploi 
avait eu preeddemmeut — en 1592 — une heureuse issue pour Venise. 
A l’instigation de Padavino, il demanda l’appui du Roi Träs-Cliretien 
et exprima le ddsir qu’ordre fut donne ä Mdry de Vic — alors ä 
Zuridi — de s’entremettre auprds des Grisons en faveur de l’alliance 
vduitienne. 1 Pendant que le parti fran$ais tiendrait täte au parti 
espagnol dans la valide du Rhin, la Republique esperait vaincre les 
dernidres hdsitalions du „Pittag“. 

Bien que Jean de Salis eüt fait savuir ä Brulart de Sillery l’ar- 
rivde de Padavino en Rhdtie’, on ne se doutait point au Louvre que 
Venise cherchdt serieuscmcnt ä s'allier aux III Ligues; aussi, lorsque 
Mdry de Vic — rendu ii Goire le 22 juillet — so fdt enquis de l’etat 
des ndgociatious vdnitiennes, tenta-t-il un supreme effort & l'eflet 
d’entraver les progres de Padavino. Au lieu d’un allie qu’elle atten- 
dait, la Rdpublique avait h compter ddsormais avec un nouvel adver- 
saire.* Ce fut k qui des deux diplomates gagncrait son rival de vitesse, 
le vdnitien suivant sa pointe avec aideur, le fninfais adjurant les Com- 
munes de deineurer tideles it l’alliance du Roi. Au bout de huit jours, 
Mdry de Vic dut s’avouer vaincu 1 ; son escarcelle dtait vide et son credit 
äpuisü, car les Grisons soupfonnaient Pambassadeur de trahir son 
niaitre et d’ötre l’un des complices du mareclial de Biron. 5 En vain 
demnnda-t-il un rdpit de deux semaines dont il coniptait profiter pour 
ecrire en Cour; Padavino fut inexorable. * Le parti vdnitien, soutenu 
par les IV Cantons protcstants, reprenait peu il peil le dessus malgre 
l’opposition des agents espugnols, des deputes des V Cantons catho- 
liques, et du „Landvogt“ Beli, representant de l’archiduc d 'Innsbruck. 1 


1 Del med: 28 Ginnio 1603. 

'Del med: Chiavenna 24 Ginnio 1600, 

•„Da questi offiei restava ognuno persuaso, che il Re Cbr° aborisse da qnesta 
„loga, onde molti ben disposti s'intepidiavano, altri prendevano occosione di eagcrci- 
„tar maggiormente il suo mal animo, et mi diede gran fastidio la venuta dello stesso 
„Uggr. de Vieh ... Era dunque la mia negotiatione combattuta per fianco da Fran- 
„eesi et a fronte dalli Ministri del Re Cattolico.“ Relax. di Padavino 1605. 

•Del med. Coira 23 Luglio 1603. 

•Padavino al Senato. Coira 23 Lnglio 1603. 

•Paachal ä la Reine-Uere. Coire 27 mai 1612. B N fds franqais, mss. 10718. 

'Padavino al Senato. Coira 19 Lnglio 1603. 
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Davos venait d’ßtre choisi comme lieu de rdunion du „Pittag“ dont 
Padavino attendait une reponse decisive. C’etait un premier triomphe 
pour la Rdpublique, & laquelle Ies X Droitures etaient comp!6tement 
dövoudes; la promesse faite par le Sdnat d’achever la route de Mor- 
beigne h. Averara dissipa fort & propos les dernidres hesitations des 
deputes des Ligues. 1 D£s lors l’intervention fran^aise devcnait sans 
objet; aussi quand Vic refut l’ordre d’aider Padavino, puisqu’il ne pou- 
vait le combattre avee avantage, cette resolution tardive ne provoqua- 
t-elle aucun euthousiasme & Venise.* M4ry de Vic retourna en Suisse 
afin de ne point assister ä l’entree triomphale de son heureux rival ü 
Davos oü le traitö fut signd le 5/15 aofit 1603.’ Sur 68 deputes pr6- 
seuts au „Pittag“, les deux tiers environ s’dtaient prononcds en faveur 
de la nouvelle alliance; seules, quelques Communes de la Grise, du 
val Bregaglia et de l’Engadine avaient persistö dans une Opposition 
d'autant plus incomprdhensible que la plupart des portefaix et jour- 
naliers de la Citd 'de l’Adriatique dtaient Bregagliotes ou Engadins. 

Comme premiere consequence de ses ndgociations mix Ligues 
Grises, Venise se fit une ennemie implacable du roi d’Espague et 
alidna d’elle la Couronne Trds-Chrdtienne. 

Au moment oü le „Pittag“ de Davos allait se dissoudre, arriva ü, 
Coire Horatio Surmani, envoyd par le comte de Fuentes. Le vieux 


* Del medesimo, Coira 5 Agosto 1003. 

* Padavino al Senato. Davos 14 Agosto 1603. „All’ hora il 8ig r Ambasciator 
„di Francia raandd a dirmi esserle vennto online dal Kb di favorir il mio negotio et 
„coli’ offerirmi danari et ogn’ altra cosa, si sensu insieme dell’ oftici fatti. Io mostrai 
„d’aggradir la sua bnona volonti, ma essendomi ben assicurato prima che li voti dei 
„commnni erano grandemente per la maggior parte favorevoli, non mi parve neces- 
„sario ricorrer al ainto d’altri. Relazione di Padavino 1006. 

•AE Sdrie Qrisons, msa. 2. — B N fds. Brienne, mss. 116. — Eidg. Absch. 
1587—1617, II, fol. 1905 sqq. — Palma-Cayet II, fol. 448 (Chronol. septennaire). 
Antres sonrces vdnitienncs : V. Cdrdsole. Relazion di G. B. Padavino, fol. 136 (1608). 
De Thon (Histoirc, Livre CXXX, anndc 1603), aprfcs avoir dnumdrd les differentes 
clause» de la Convention, ajonte: „Ce traite fnt signd a Coire an commencement de 
„l'annde an nom de la Republiqne par Jean-Baptiste de Padoue et Antoine-Marie 
„de Vincenze (Vincenti).“ 

* Padavino al Senato. Coira 9 Agosto 1603. — Ardneser’s R® tische Chronik, 
ao 1603, fol. 183. 

QueUea *nr Schweiler Geschichte. V. 
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gouverneur avait jurä que, — lui vivant, — l’aliiance vänäto-rhätienne 
ne se conclurait point, et il etait räsolu & distribuer 30 ou 40,000 äcus 
parmi les Communes pour en venir k ses fins. Padaviuo signa le traite 
avant que Surmani put se präsenter k Oavos. Le milauais se retira 
la rage au cceur, en nienagant les Grisons de la vengeance de son 
maltre. 1 Quant & Henri IV, il fut assez politique pour ne point 
manifester les sentiments d’amertume que la duplicitd de la R6pu- 
blique avait fait naitre en lui 1 ; mais, dans le fond, il n'eut pas le traite 
du 15 aotU 1603 pour agräable et ne pardonua jarnais ä. Mery de Vic 
d’avoir, par sa nägligence, laisse enlever & la Couroune les priviläges 
dont eile avait joui jusqu'alors aux Ligues Grises. * L'ambassadeur 
ätait-il le seul coupable? Las des nägociations du Renouvellement — 
en 1601 — il avait, il est vrai, rdclamd l’itnmixtion de la Rdpu- 
blique dans les affaires grisonnes, mais, en cela, il s’ätait borne ä 
suivre les errements de ses prdddcesseurs. Le Roi lui-möme n’avait-il 
pas — en 1592 — pousse le Sönat a s’allier avec la Rhdtie’, tandis 
qu’Hurault de Maisse se prdsentait l’annde suivante au „College“ pour 
appuyer les propositions de Salis et de Piatti?* 

Par ses douze premiers articles, le trnitd etait une capituiation 
militaire, unilaterale, dont Venise retirait tous les avantages. Les 


1 Padavino al Senato. 19 Lnglio 1607. Svizzeri filza 1. — Fadavino al Senato 
Davos 23 Agosto 1603. Grisoni filza 1. 

> [„Questo Am basciator del Christianissimo mi ba pero fatto vedcre la rapitula- 
„tione tra Voslra Sereniti et li SO Grisoni, vennto li di Coira dall’ Ambasciatore del 
„suo Re ; ba mostrato sentirne granderaente contentezza et mi ha detto : Il Kt mio 
„signore, la Serenissima Kepublica et questi Signori Grisoni, nniti in ogni tempo, 
„faranno stare i loro nemici a segno) (chiffrt).“ Simon Contarini al Senato. Vaglia- 
dolid, al primo d'ottobre 1605. Frari. Spagna filza 3ö. 

* Aleardi & Prinli. Ilantz 6 e 7 Dec: 1992. Grisoni filza 1. 

*Lc 12 mai lf>92. Grisoni filza 1. — .Mi disse poi (Hnranlt de Maisse a Cavalli) 
.ehe mentre si ritrovava nell’ Ambasciata di Venetia, intendendo che Spagnoli erano 
.in prestissima trattatione con Grisoni, i qnali offerivano di pagar qneilo, che dove- 
„vano haver di Franceei per obbligarli a dipender da essi, cercö modo di stnrbar 
.ogni cosa, como gli riusci, che a qnesto havevano segnito gli nfficii fatti a parte 
.con molto ma principalmente il rispetto ehe li Grisoni portano al li Svizzeri, li qnali 
.non vedendo di bnon anitno che si aggrandisca piü la potenza della Casa d’Anstria 
.et che Spagnoli possano, per il paese de Grisoni, moleetarli qnando li tornasse conto 
jdi farlo, havevano impedito questa collegatione: che all’ hora per assecurarsi mag- 
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Grisons s’engageaient & lui fournir 6000 homnies ä la premi^re r6qui- 
sition 1 ; huit autres articles traitaient de questious d’extradition, de 
commerce et d’etablissement 1 ; la Convention, conclue pour un terine 
de dix arm des, renouvelable au grd des Parties contractantes rdser- 
vait les confdddrds des Ligues Grises. * Quant ä l’alliance proprement 
dite, les stipulations en dtaient contenues dans les articles XIV, XV, 
XVI et XVII, que Venise et ses arnis eutendaient au sens d’une ligue 
defensive, mais auxquels l’Espagne et ses allies donnaient utie inter- 
prdtation directement opposde. * 

La Republique connaissait trop l’instabilitd du peuple de la Rhd- 
tie, pour diddrer d’un instant la conclusion solennelle de l’alliance. 


„giormente, fece che il Sr Giov: Salice venisse a Venetia accioche la Repubblica, 
„conoseendo che questo passo importa noo manco a Principi d’Italia che alla Francia, 
„con questo mezzo con qaalche somma di denaro, del quäle la Francia era in estremo 
„bisogno, havesse potuto obligar qnella natione.“ Uarino Cavalli al Senato. Parigi 
10 Settembre 1601. Frari. Francia filza 30. 

1 Article ILI. „ . , . si tontesfois la S. S. vonlloit faire levee de gens au temps 

„ou le Roy T. C. en eust dcsja levd on levast actuellement le nombre entier qui lny 

„cst accord4, en ce cas senlement de l'entidre levfe ponr France, a la place des 6000 
„homnies, il n'en sera plns coneede a la 8. S. qne 4000 durant cet empeschement, affin 
„qne le pays ne soit desgarny de plns qu’il ne fault pour sa seurete.“ B N fda. 
Brienne, mss. 116. 

«Art. Xin et XVIII i XXL XXIII 4 XXV. 

•Art. XXII. 

•Art XX VL 

* „Mi sono anco in ccrto luogo di passaggio scontrato a caso qnesto medesimo 

„di con Monszr IUmo Nontio, il quäle vcnne subito da se a dirmi, che per qnanto 

„egli intendeva, dnbitara assai non restasse disturbata da Spagnoli la colliganza di 
„Vostra Serenith con Grisoni, andando essi chiaramente dicendo in voce et anco in 
„certi lor discorsi in scritto, dietro molti particolari fastosi, che i obügati Grisoni a 
„qnesta Corona; in ogni caso che bisognasse, voterä ella tutta la Germania di gent 
„et di armi. Bene mostra il Nuntio sentir dispiacer assai circa questo et mi ha detto 
„havergli il Papa risposto a quanto gli scrisse gli giorni passati in tat materia, parer 
„gran cosa alla Beatitudine sua, che voglino Spagnoli per vantaggio loro poter esse* 
„quire ogni stravagante attione, a danno anco di chi si eia, et che gli altri non pos- 
„sino effettnar quelle che mirano solamente alla confirmatione delle cose proprie, senza 
„scomodo altrui.“ Simon Contarini, amb: al Senato. Vagliadolid 26 Febbrajo 160t. 
Frari. Spagna, filza 35. — „Relation des Grisons et de l’Estat anqnel ils se sont 
„tronvez depnis l’an 1608 jnsqnes a l'an 1614 inclusivement“ B N fds. franqais 
mss. 10718. 
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Le traitd avait 6t6 signe le 15 aoüt; le 8 septembre ddjä une ambas- 
sade grisonne, composde de 7 ddputds des Ligues et d’une suite de 
150 personnes' se prhsentait aux confins du „terciero“ de Morbeigne et 
du Bergamasque, ä la „Piazza“ ob l’attendait Padavino, que les Eugadins 
avaient accompagnd — band ihres dhployhes — jusqu’ä la frontihre 
de la Valteline, aux cris mille fois rhpetös de „Vive S* Marc!“* Festoy 6s 
dans le palais des recteurs ä Bergame, les Grisons arrivhrent en vue 
des Lagunes le 13 septembre. Partout, sur leur route, ils avaient et6 
escortds par des ddtachements de milice vhnitienne k pied et k cheval. 
A Mestre ils furent re$us par trente shnateurs, et quelques heures plus 
tard ils faisaient leur entrhe dans la eapitale de l’Etat de Terre-Ferme. 
Le 24 du möme mois, l’alliance fut solennellement jurhe au palais des 
Doges dans la salle du Grand-Conseil, et chacun des sept ambassa- 
deurs rejut, avec le titre de cavalier de S* Marc, une 6pee et une 
chaine d’or de la Yaleur de 500 ducats.* 

Le Seuat ne pouvait payer trop cherement cette alliance ä laquelle 
il aspirait depuis quarante annhes. Et cependant, au moment mt'me 
oii Padavino s’hcriait „Victoire, Venise rem place Milan aux Ligues 
Grises !“*, oii toutes les eglises du Vdnitien entonnaient un Te Deum 
d’actions de gräces, Tesprit subtil et fdcond en ressources du vieux 
gouverneur Fuentes machinait un coup audacieux*, propre k faire 
bondir de douleur les imprudents instigateurs des capitulations de 
Davos. 


• „120 eavalli e 30 Pedoni.“ Ce nombre anrait iti plus considdrable, si Padavino 
nYtait pas intcrvenn pour le faire rednire (Padavino al Senato. Davos 23 Agosto 1603) 

1 Padavino al Senato. 29 Agosto 1603. 

• Padavino al Senato. Dalla Piazza, alli confini di Morbegno 8 Settembre 1603. 
Grisoni, filza 2. — Fresne-Canaye k Mery de Vic. Venise 19 septembre 1603. A £ 
Venise, mss. 37. — V. Siri. Memorie Kecondite I, fol. 376. — Archivio Dona. Cod. 
n° XXX (stamp: Vitt. Cereaole. Kelaz. de Padavino 1608, foL 137). — Sftlis-Marschlins. 
Denkwnerdigkeiten, foL 5. 

• Padavino al Senato. 29 Agosto 1603. 

•Le „Fort Foentes“. 
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I. 

Li Rettori et Proveditor di Bergamo 

al 

Serenissimo Principe di Venetia, Signor Collendissimo. 

(Marino ürimani.) 


Serenissimo Principe. 

E ritornato di Ondervald il signor Alessandro Aleardi, il quäle 
ci ha riflerito la trattatione del negotio suo col Signor Collonel Lusi, 
et con li suoi Oglioli, con tutti quei particolari, che habbiamo stimato 
bene che egli metti in scrittura, siccome dall’ occlusa copia di essa 
Vostra Serenitii intenderit pienamente; ma cosi come dovemo renderci 
certi, che esso Signor Collonello attenderii all’ obligo suo et alla pro- 
messa fatta al Signor Alessandro per la leva delli doi mille Svizzeri, 
di subito gionto in quelle parti il Magnifico Signor Secretario Girardi, 
cosi con molto dispiacer nostro habbiamo inteso la difticoltA interposta 
da esso Signor Collonnello in proposito del passo di essa gente et 
contenuta nella sua scrittura suddetta, la quäle, se bene speramo che 
sarit superata dalla prudenza et desteriti del predetto Signor Secre- 
tario Girardo(l), — dimostrato sempre in ogni occasione di servitio alla 
Serenitä V ostra, con molta sua laude, — con farlo capnce, insieme con 
li suoi figliuoli, che egli sia tenuto di dar detta gente condotta nel 
stato di Vostra Serenitsv, conforme alla capitulatione stipulata da lui 
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con quel Serenissimo Dominio; tuttavia — potendo occorrere, et per 
quello che egli medesimo ha detto al Signor Aleardi, et per le informa- 
tioni che il Signor Alessandro ha havuto nel paese de Signori Grisoni, 
espresse particolarmente nella sua scrittura, che Vostra SerenitA fosse 
astretta et necessitata a ricercar ella il passo a quelli Signori nostri, 
sendo cessato il rispetto di mandar il Signor Kavalier Giovan Giero- 
nimo Grumello, ne altro persona in quelle parti, si come le scrives- 
simo, che haveressimo fatto per che non habbiamo havuto altra ris- 
posta da lei intomo la gente Svizzera et altra oltrainontana, che 
jloveva esser levata dall’ Illustrissimo Signor Conte Francesco Marti- 
nengo, ne convenendo, che ella riceir (!) la spesa, che saria neeessaria 
per cosi fatta occasione, vedendo molto chiaro l’obligo di detto Signor 
Collonello nella sua condotta, — habbiamo giudicato bene di spedir queste 
nostre a Vostra SerenitA con staffetta a posta, acciöche, ben conside- 
rata la continentia della condotta et scrittura suddetta, ella possi com- 
mandarci quanto prima la volontA sua, stimando noi che con minor 
suo interesse, quando Vostra SerenitA deliberasse che si facesse la 
richiesta di detto passo per nome suo, essa potesse esser proeurata 
dal Signor Secretario Girardi, che doverA far quella strada et visitar 
quelli Signori per sua parte, conforme all’ ordine che tiene nella sua 
commissione, il quäl signor Secretario partirA de qui immediate con 
i ducati dodici mille inviatici dall’ Illustrissimo Signor üapitano di 
Bressa, di ordine dell' Eccellentissimo Signor Proveditor general, et 
gionti hoggi qui, et doppo ridotta la Valuta in taute dobble, la quäle 
6 la piii corrente et la manco dannosa per Vostra SerenitA in quelle 
parti, lo faremo accompagnare con scorte tali sino in luoco securo che 
potrA liberamcnte fare il suo viaggio, et perche convenirA consumar 
in esso almeno otto giorni sino a Coira per le nevi grandissime, che 
hoggi di si vanno disfacendo per queUe Montagne, et doverA ivi fer- 
marsi doi giorni almeno per sodisfar all’ obligo della commissione sua 
nel visitar quei Signori, se Vostra SerenitA si risolverA di darci ordine 
alcuno sopra questo negotio si compiacerA avisarloci in diligcnza, che 
non mancheremo d’esseguir con la debita nostra prontezzu, quanto ci 
sarA da lei commandato. 

Dal qui allegato foglio vederA Vostra SerenitA alcuni avisi di 

Savoia, et di Milano in lettere all’ Illustrissimo 

Signor Conte Francesco Martinengo, che li inviamo per non tralasciar 
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di farlc sapcre conformc al nostro debito, quanto per giornata andiamo 
intendendo. Gracie. 

Di Bergamo a 26 April 1601. 

Li RETTORI et PROVEDITOR 


n. 

Relazione del Signor Alessandro Aleardi' 

alü S ri Rettori et Proveditor di Bergamo. 

Illustrissimi miei Signori Colendissimi. 

Vedendo io che il Clarissimo signor Secretario Gherardi non arri- 
vava a Coira, conforme al detto mi dal sargente maggiore dell’ Eccel- 
lentis8imo generale Monti, et non havendo io altro che t'are in quelle 
parti, mi risolsi di venire a easa, come ho fatto, et dovendo io referire 
alle Vostre Signorie Illustrissime ciö che ho trattato cou il signor 
Colonello Lusi in esecutione dattami (!), le dirö che io tengo che il 
Signore Colonello Lusi non haveri il passo da Signori Grisoni, perchö 
confederationi tra di loro non hanno che possino passare in servitio 
de altri, et il signor Colonello disse di voler passare per il stato di 
Milano, al che risposi che ad esso non era il tempo; lui disse poi, 
venuti che sararmo li danari, maudarö a Coira a procururlo; di piii 
tengho che non lo habbino, perehe il ügliuolo priniogenito di esso 
Signor Colonello ha fatto di novo coufederatione con l’Altezza di Man- 
tova; dice haver riservato che Sua Altezza li dia il passo, che se lo 
havesse il Padre lo haveria anche il ligliuolo. Oltre di ciö, il Colonello 
Ha-ssi di Clarona (Claris), trattando meco se Sua Serenitä, in occasione 
del mancamento del signor Lusi, se li haveria datto il carico a lui, 


1 L’orthographe de cette piece et de la suivante — dcrites en ididme bergamasqoe 
— a etö rcspecti'e autant que posaible, aurtoat en ce qui concerne les n ms propres. 
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che si saria obligate di condure la gente che A tenuto il signor Lusi, 
ma che Sua SerenitA dimandasse il passo, lui disse che intendeva 
che tra loro fussero capitulationi, che li oblighessero a darglielo; ris- 
pose di non. 

Sendo andatto a Zurigho per tattare del negotio del Salmitro, 
parlai con il signor Leonardo Olzalba, principale et vecchio amico di 
casa mia; discorrendo di molto cose, mi disse che haveva inteso che 
io era statto dal signor Colonello Lusi per levare la gente che era in 
obligho; cosi gl(i)elo confermai. Mi rispose che non credeva che lo 
dovesse mai esseguire, perchA, oltre che non troverA tutta la giente, 
non haverä il passo de Signori Grisoni; oltre di tiö, tutti li Signori, 
Grisoni, nel tempo che io steti a Coira et anche adesso, mi dicevano 
che non haveva il passo, et che non gl(i)elo volevano n(e)anche dare 
tutto causa perchA noii voriano che altri promettessero et dispones- 
sero di loro cosi liberamente, et per la puoca intelligentia che A tra 
Signori Grisoni et li sei Cantoni Cattolici confederati con Spagnia, 
perchA in esse Capitulationi vi ne A uno, che dice che in caso che 
essi Svizzeri fussero molestati dalli Cantoni et leghe heretiche, sia Sua 
MaestA obligata travagliare detti heretici a sue spese per ogni via, li 
che li A statto di grandissimo disgusto, oltre che vogliono fare conos- 
cere alli Principi del mondo, che loro sono patroni del loro paese, et 
se li Principi vogliono il passo, ghe(che) lo paghino, et, che sii il vero, 
io ho havuto adesso da amico contidente et parente de miei parenti 
che quando Sua SerenitA condusse al suo servitio il figliuolo del Duca 
di Lorena, missero parte et passo di non darli licentia, se ben la ricer- 
casse, talche da ogni parte si conosce che loro Signori Grisoni non 
sono in obligho di dare il passo a niuno. 

Pure creddo che quando Sua SerenitA gl(i)elo ricercasse in altra 
occasione che in questa, gli lo concederia volenticri, et anche adesso 
tengho, se non lo concederanno liberamente, che perö lo permctterano 
tacitamente, et tutto venira perchA temono che Spagnia li possa con 
l’occasione de questi soldati che ha nel stato di Milano, li possa dare 
qualche travaglio; et hora a Chiavena ho inteso che erano statti avisati, 
che havendo il stato di Milano inteso che io era dentro per soldare fand 
di quelle nationi, che havevano mandato a Como cento cavalli, altre- 
tanti gli ne dovevano mandare, et Cinquecento fand a Giera, dove sta il 
Capitau Gabrielle Accensi, suo agiente, et altretanti a Leco, tutti lochi 
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vicini a Valtellina, oltra di tiö, il detto Capitano Gabrielli ha tratenute 
lettere del signor Tolmezzo 1 di Coira, quäle scriveva al secretario di Sua 
Serenitä a Milano, et sanno ehe le ha mandate a Milano, siche hanno 
datto online a tutti di Valtellina che siino provisti di arme et stanno 
per fare una mostra generale; hanno mandato a Milano et a Como 
et in tutti li lochi necessarii per vedere et intendere quello si fa et 
si dice, et hauno messe sentinelle al locho attiö che avisino se venisse 
giente, siche tutte quelle cose si (li) faranno andare riservati, perchö 
temono che li agienti di Spagnia fattia giente sul suo, stando il Capi- 
tano Gabrielle alla Riva di Chiavena et se passa qualche soldati li da 

lasiare, et loro et tacciono, et se passano de auoi soldati 

che vengono dalle terre franche cosi alla slillata non li dicono nieute; 
pure, come ho detto, tengho sicuro che se Sua Serenitö gli dimandasse, 
che permettcranno che pasaino, ma vi vora danari, prima per fare 
ridure li tre Capi insieme et altri che in tiö bisognerano, che saranno 
da vintiotto in circa; li hisognera circa ducati 250 in 300, poi sarö di 
necessitä di donare ad alcuni di quelli principali qualche seudo come 
saria 300 in circa scudi, altrimenti tengho che troveranuo delle scusc, 
le quali sono raggionevoli, ma loro le ampliaranno anche maggior- 
mente. 

Il signor Colonello Lusi faceva difficuM di puoter levare le genti 
con li scudi 1500 in presidio, dicendo che vi haveriano gionto o che 
non haveriano potuto levare gente huona; pure al (ine disse che non 
haveriü mancato di servire, conförtne a st.ibilimento fatto con Sua 
Serenitä, et che ha(v)uti li danari, haveria datto ordine al tutto, et in 
puoco tempo. 

Sendo io poi andatto a Zurigho, Cantone principale de Signori 
Svizzeri, li Signori dalla Cittä seppero che io vi era, et la matiua, per 
tempo che io volevo partire, vi vennero due di Consiglio, quali mi 
sforzorono arrestare quella matina li a disnare, volendo la sudetta 
Cittä mandarmi sei Consiglieri principali a l'armi cornpagnia, cosa solita 
in quelli paesi, cosi vennero accarezzandomi molto gagliardamente, 
mandando il vino come si costuma. Et mi disscro che tenendo loro 
che io fussi la per trattare qualche negotio per Sua SerenitÄ, che non 


* L’interprete Florin. 
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havevano voluto mancare di usare ogni cortesia possibile, facendo 
certa Sua SerenitA che in ogni occasione l’haveriano servita, et che 
questo me lo dicevano di commissione della sua CittA. Li riaposi che 
A vcro che altre volte io ho trattato negotio per Sua SerenitA, ma che 
hora non haveva comissione alcuna di trattare con loro, et che vedendo 
che quanto havevan fatto meco era statto credendo fusse messo di Sua 
SerenitA, io li assicurava che l’haverebbe saputo, per che l’haverci 
avisato alli Illustrissimi suoi rapresentanti qui a Bergamo. Volsero 
oltro di questo pagare tutte le spese che io haveva fatte la sera, et 
quelle che si fecero la matina, che non lo fanno con tutti, et apresso 
fecero che sei altri pur di Consiglio, ma di manco caratto mi accom- 
pagnassero lontano di Zurigho vinticinque . . . 

Cosi stando quella matina con quelli Signori, raggionando con il 
suddetto signor Leonardo Olzalba, mi ricercö la causa perchA non era 
passata la confederatione che io trattai con li Signori Grisoni ; gl(i)cla 
dissi compitamente. Mi rispose che gli ne dispiaceva assai, perchä 
haveria visto voleutieri che fusse seguita, perchA saria statto benefitio 
univerealc, perchA come Sua SerenitA havesse l'atta questa confedera- 
tione, puoteva esser sicura che non li saria mancata giente da tutti li 
Cantoni Svizzeri, et, fatto questo, haveria Sua SerenitA, per sicurarsi 
meglio, confederarsi anche con loro di Zurigho nel modo di Frantia, 
facendo Capitulationi di pace et unione perpetua, et che Zurigho sii 
obligato di lassiar levar giente a beneplacito di Sua SerenitA, et per 
questa ricompensa Sua SerenitA desse alla CittA di Zurigho al pu- 
blico scudi mille all’ anno di funtionc; a questo modo disse non 
occorrera che fatti altra confederatione, perchA sara sicura Sua SerenitA 
che non li manchera ne giente, ne passo; cosi io dissi se lo havcriano 
fatto. Mi rispose: creddo di si, perche con Franza si A fatta per l’amore 
che A sempre passato tra loro, tanto piii lo doveranno fare con Repu- 
bliche, che di raggione una deve aiuttare l’altra; cosi il negotio resto. 
Io tengho che questo gentil’homo non diria cosa che non sapesse che 
si puotesse fare, perchA A statto qua in Bergamo 25. o 30. anni, et 
sempre A statto huomo di parolla, et molto aflettionato a Sua SerenitA. 

Zurigho non ha confederatione con altri che con Franza, ne uiuno 
particulare puö tirare pensione da Prencipe alcuno, in pena della testa, 
et se Colonello o Capitano delli suoi vanno fuori a servire, al ritorno 
vogliono che rendiuo conto delle sue operationi et che portino li suoi 
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ben serviti; altrimenti li eastigano severamente, et ohi si salva la vita, 
fa assai, et con tiö, alle Vostre Signorie Illustrissime fattio riverenza, 
pregandole da nostro Signor ogni bene et quiete. 

Di easa (Bergamo) li 26 Aprile 1601. 

Delle vostre Signorie Illustrissime, Devotissimo servo 
ALESSANDRO ALIARDI. 


m. 

Alessandro Aliardi 

all’ Illustrissimo mio signor Colendissimo, 
il Signor Oii’olamo Comaro 

in Venetia. 

Illustrissimo mio signor colendissimo. 

Se non ho continuato a dare li avisi di tiö seguiva nel paese de 

Signori Grisoni , ö causato, perchö ho inteso di Coira che 

la vi era persona che lo faceva con ogni diligentia, dondeche li miei 
sariano statt! tardi et superflui; non ho perö mai mancato di tener 
pratica con li amici, attiö mi avisassero se nasceva cosa di momento 
che non fusse cosi da tutti saputa, et havetidone hora inteso certo 
particulare che puotria essere di grandissimo danno a Vostra Signoria 
Illustrissima, le diro qui abasso in quella miglior forma che il mio 
debil ingenio me lo concedera. 

Li Spagnoli voriano a tutte le vie fare questa confederatione et 
sin hora non vi hanno ritrovata la strada, ma ne hanno pensata uua 
che puotria alle volte reusire. 

La Ligha Grisa ö molto aflettionata al stato di Milano, sendovine 
molti di Catolici, et ne hanno del utile per la vicinanza, oltre che al 
ternpo che io era in quelle parti, vi ne erano molti che tiravano pen- 
ßioni; questa ha piü voce delle altre. 
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La Ligha delle Dritture ö la piii nemica, di tutte le ahre, alla 
Corona di Spagnia; chi 11011 la fa entrare per forza, tengho che volon- 
tariamente non la sentiranno; qtiesta ha inanco voci di tutte. 

La Ca De (!) pende parle da Spagnia, quella che c piii vicina al 
stato di Milano, et l’altra hu piü inclinutione a Franza che aliriinenti ; 
tutta via funno quello la il piii, in modo che chi guadagniara la metA 
di qnesta Legha, sara sicuro che havera l’altra et la Grisa insieme, 
donde che sara patrone, et le Dritture bisognerano accontentarsi al piü. 

II Vescovo di Coira, futto tre anni sono, 6 di Agnedina della 
Ca De, ö Cattolichissimo, pende assaissimo da Spagnia, fara tutto tiö 
che puotra per farla riusire. 

A altri tempi, il Vescovo di Coira metleva Otto mi(ni)strali in 
Dieta a sua divotione, et da lui venivano eletti; da un pezzo in qua, 
venghono eletti dalli istessi Coinuni in modo che non dipendono dal 
V escovo. 

Vorria questo Vescovo introdure con l’occasione di queste altre 
ril'orme l’uso vecchio, et far che si contentassero che lui tornasse 
patrone delle elettione di quelli Otto mi(ni)strali, et non mostra di 
farlo ad altro One che di volere rehavivare le usanze antiche. Questi 
lochi dove lui voria ellegere ü ini(ni)strali sono li piü loutani del stato 
di Milano; se lui ottiene questo, li mancherA puoco ad acquistare la 
metA di detta legha, in modo che sara tutta a divotione di Spagnia, 
et niun ponto puotriano proporre et risolvere, perchö la suprauno 
guidare bene; u tiö fare vi vorA la destrezza del Vescoso, quäle ö 
valent'huomo, et, come ho detto, aniato, et delli danari. Il Vescovo 
non vi mancara al sicuro, et li danari vi sarano perchö la apresso di 
lui vi si trova il signor Giulio della Torre per il Re di Spagnia; et 
per trattare le cose piü secrete, et che il Torre non sii scoperto, il 
Vescovo si ö ritiialo di Coira, et andatto in un loco di Agnedina, vicino 
alla Casa d'Austria, uno di quelli che voria facesse a suo modo, et li 
vicino vi sono quasi tutti li altri, siche il negotio ü benissimo consi- 
derato, et comintiano u drizarlo. 

Intendo di piü che in questo trattato vi sia il consenso di Sua 
SantitA, havendoli il Vescovo scriito che facendosi questa legha, sara 
piü lacile a convertire quelli Populi, perche ne haverano qualche timore, 
et perchö questo gusta a Sua SantitA, diccono che se fanno riusir 
questo negotio, che saranno Cardiuali; questo io tengho da amico che 
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dice haverlo di buon loco. Come debitore che soao al inio Principe, 
relerisco il tutto; sono poi prudeutissimo; et io le vivo svisceratissimo 
et con tiö a Vostra Signoria lllustrissima fattio riverentia, pregandoli 
da Nostro Signor ogui bene. 

Di Bergaino li 21 Maggio 1603. 

Di Vostra Signoria lllustrissima 

obligatissimo servo 

ALESSANDRO ALIARD1. 


IV. 


Almorö Nani 

al Serenissimo Principe di Venetia. 

Serenissimo Principe. 

II Signor Hercole Salice hieri al tardi arrivö in questa Cittii, non 
essendo venuto in sua compagnia il signor Giovanne, il quäle con let- 
tere si d scusato di non haver potuto sodisl'are la sua inclinatione per 
diversi risechi et sospetti che porta seco la congiuntura de tempi pre- 
seuti; onde pregava il signor Conte Francesco Martinengo et Kavalier 
Grurnello che volessero appagarsi del suo buon volere. Il giorno 
seguente poi, esso signor Hercole venne a ritrovarmi insieme con detti 
Signori, il quäle ini riusci nel trattare persona molto aveduta, discreta, 
et intelligente de maueggi di stato. Nel primo iugresso del mio ragio- 
namcnto gli dissi, che ini allegravo di vederlo giunto con buona pros- 
peritit et per conoscerlo di presenza, et perche speravo che questa 
sua venuta dovessc esser con frutto corrispondcnte al fine per il quäl 
egli s'ö mosso a pigliar questo incommodo et questa fatica; soggiun- 
gendogli appresso, che di quanto era passato con lettere fra Sua Signo- 
ria et questi Signori qui prcsenti, sopra la prattica di confedcratione, 
conte auco della sua venuta io ne ho havuto sempre parte, et di tutto 
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ne ho anco fatto consapevole Vostra Serenita, la quäle in risposta mi 
haveva scritto esserle stata sommamente eara la dispositione et pron- 
tezza che egli ha ditnostrato per interponersi nel stabilimcnto di una 
buona et reciproca intelligenza fra la Serenissima Republica et la sua 
valorosa Natione, onde poteva esser certo et sicuro, insieine con tutta 
la sua honoratissima Casa, di dover ricever in ogni tempo da Vostra 
SerenitA manifesti segni d’ainor et di vera gratitudine, perchA non 
resti defraudato quel merito che giustamente se gli conviene. 

Dissi in oltre, che era stata posta da Vostra Serenita et dalle 
Signorie Vostre Eccellentissiine in grau consideratione l’ofTerta et la 
speranza che prometteva di buon esito intorno a questo negocio, nel 
quäle, quando egli liavessc stimato che io potesse esser instrumento 
atto et giovevole appresso Vostra SerenitA, che ofTerivo volentieri 
l’opera mia, et die se bene questa trattatione, piü volle pratticata, sia 
stata sempre da varii accidenti sturbata, fu nondimeno senza alcuna 
interrutione di quella benivolenza, che in ogni tempo la Serenissima 
Republica ha conservato verso la sua Natione in generale, et in par- 
ticolare della sua persona; che perö lnudavo per poter scriver di 
questa materia con qualche fondamento a Vostra SerenitA che si dis- 
coresse insieme sopra li Capitoli accordati ultimamente con li capi 
delle tre leghe col mezo del signor Alessnndro Aiardi, mandato dal 
Clarissimo signor Geronimo Cornaro podestA di questa CittA, i quali, 
dopo lunga trattatione furono tinalmente abbracciati dall’ una et l’altra 
parte, ma con molto avantaggio de Signori Grisoni; ne vi resta altro 
che pensar' al modo di mettervi l’ultima mano, in che t necessario et 
la sua auttoritA et la sua prudenza, onde lo ricercavo che fosse con- 
tento di dirmi liberamente et sinceramente il suo parere, aftine che 
si potesse pigliar quell' indrizzo che egli giudicherA piü espedito per 
la buona couclusionc di questo negocio. 

Mi risposc che restava con molto obligo a Vostra SerenitA della 
buona opiiiione che haveva della sua persona intorno a questo nego- 
cio, et che non si inganava punto, pretendendo egli di esser poco meno 
interessato che se fosse vero suddito della Republica, poichA A nato, 
per parte di madre, di una sorella del Signor Hector Martinengo, che 
mori a Corfü. Onde, et per questo, et per la particolar inclinatione 
che porta seco la convenienza delle Republiche, metterA sempre ogn 
maggior spirito per il servitio della SereuitA Vostra, come ha fatto 
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ancora in questo negotio, nel quäle prima che risponder al passo delli 
Capitoli accordati dalli capi delle tre leghe col mezo dell’ Aliardi, 
moströ desiderio che sopra essi fosso data una trascorsa, come si fecc; 
poi disse, che con pace d’ogn’ uno non si troverit mai che sia stata 
accordata alcuna cosa, ne dalli Capi delle tre leghe, ne nieno dalli 
Coinmuni, per la quäle la Seren issima Republica o li signori Grisoni 
siano posti in obligo alcuno, in modo che le parti non restino nella 
loro pristina libertA. 

A questo io risposi, che non essendovi concorso l’assenso delli 
Communi di tutte tre leghe nell’ ultima Capitulatione, non si poteva 
imponer, intorno a questo fatto, ne alla SerenitA Vostra, ne a loro Signori 
Grisoni alcuna obligatione, ma che dicevo che li Capitoli sopranomi- 
nati erano stati approbati dalli Capi delle tre leghe, et che poi quando 
si volse portarli sopra li communi furono da persone interessate inter- 
poste alcune diflicoltA, le quali causarono che si disciolse la tratta- 
tione. Mi replicö esser vero che il signor Alessandro Aiardi venne 
in Coira, ma come persona privata, et come mezano a trattar di questo 
negotio, onde furono deputati dalli Capi delle tre leghe tre per lega 
perchA dovessero ascoltar le proposte che le erano fatte, et come par- 
ticolari, senza interessar il nome publico, havessero libertA di discor- 
rer intorno a questa trattatioue, sopra la quäle furouo da esso Signor 
Alessandro formati diversi capitoli, parte de quali non si potevano 
metter in difßcoltA, altri havevano bisogno di correttione et altri era 
necessario di riflbrmare in tutto, et per tutto. Sopra di che si pose 
molto tempo di mezo, et conüdandosi esso Signor Alessandro di alcuni 
con chi trattava piü di quello che doveva, et non havendo prattica 
della forma del loro governo, stimö che quanto haveva trattato con 
questi fosse cosi valido, et non occorresse far altro che di portar le 
proposte alli Communi per la confirmatione; et con questo supposito 
haverA scritto a Vostra SerenitA che erano accordati con li capi delle 
tre leghe, di che havendosene essa compiacciuto, gli mandö poi lettere 
credentiali con auttoritA insieme di concludere conforme alla modula 
de Capitoli che le havea mandato. Tuttavia quando, furono proposti 
alli Capi et Consiglieri delle tre leghe, quello della lega Grisa e suoi 
Consiglieri non acconsentirono mai che fossero mandati sopra li suoi 
Communi per pigliar l’approbatione; gli altri due Capi et Consiglieri 
delle altre due leghe sentivano che si potessero abbracciar, ma con 
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la moderatione di tre di essi principali: uno b quello che tratta che 
siano in obligo di servir contra quoscunque et ubicunqne con 
la risserva del Contado di Tirol, et d’altri nominati; il secondo tratta 
del stipendio che si doveva dar alli soldati in presidio et in campagna; 
et il terzo versava sopra li aiuti che doveva prometter la SerenitA 
Vostra ad essi Grisoni in occasione che le fosse mossa guerra. AUa 
quäl moderatione de capitoli, ne il Capo, ne i Consiglieri della lega 
Grisa volsero mai acconsentire, et questa 6 la maggior in numero de 
voti et precede alle altre due, et in questa sempre si haverA piii dif- 
ficoltA che in tutte le altre, come quella nella quäle il Cattolico ha 
molta intelligenza, ricevendo di continuo dal stato di Milano notabile 
beneficio de formenti, risi, sali, vini et altre cose necessarie per il loro 
vivere. 

Al particolare dell’ approbatione delli Capitoli, risposi che io res- 
tavo con gran meraviglia di iutendere uu equivoco di questa sorte, 
cioö, che da una parte apparisse chiaro da piü mani di lettere, scritte 
alla SerenitA Vostra dal Clarissimo Cornaro, che trattava all’ hora 
questo negotio secondo gli avisi dell’ Aiardi, che esso negotio restasse 
concluso et accordato dalli Capi delle tre leghe, et che dall’ altra Sua 
Signoria mi aflirmasse asseverantemente che ciö non fosse vero, onde 
mi veniva troncata la via di poter far aleun ragionamento, sicome 
speravo che fosse compitamente fondato sopra questi Capitoli. Tuttavia 
per non perder intieramente il frutto della sua venuta, dato, rna non 
concesso, che non fossero stati mai ne conclusi, ne abbracciati, volevo 
dirgli che mi sarebbe stato caro che sopra di essi vi havesse havuta 
consideratione, perchA facendone come io credevo giudicio sincero, con- 
fessarA che non solo sono ragionevoli per l’una et per l’altra parte, 
ma anco molto avantaggiosi per li signori Grisoni. 

Mi rispose che, per via discorsiva, poichA io l’eccitavo, ne direbbe 
con animo candido il suo parere, ma perö come persona privata, non 
essendo venuto qua con alcuna auttoritA publica, ma solo per far 
conoscer al Signor Conte, et Grumelli, quanto sia grande la voluntA 
che egli tiene di servirli, et di farli cosa grata, massime in negotio 
appartenente all’ interesse della SerenitA Vostra, et di tanto momento 
come & questo, anzi, che della sua venuta in queste parti non lo sa 
che i suoi piü confidenti, conveoendo caminar a questi tempi con molta 
circonspettione, havendo anco egli, et delle inimicitie, et delle emu- 
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lationi, come suol avenir in tutti quelli ben spesso che s’adoperano 
nei governi publichi. Tuttavia prometteva che non tralascierA mai, ne 
per timor, ne per altri rispetti di non incontrar tutte le occasioni, che 
gli venissero innanzi, ove possa adoperarsi in servitio della SerenitA 
Vostra; soggiongendo che pare a lui che la Serenissima Republica 
ricerca et insta sopra cosa che a lei poco giova, et a loro puö causar 
gran danno et gran conseguenze, il che dice sopra quelle parole del 
capitolo contra quoscunque et ubicunque, con le quali vengono 
li Signori Grisoni a tirarsi adosso l’inimicitia di Principe potente, che 
pur troppo resta ofleso per la capitolatione fatta ultimamente con 
Franza; onde, senza dubio, ogni poco piü che l’odio si accresca contro 
di loro, sono in termini facilissimi di rottura aperta, si che poteva 
Vostra SerenitA contentarsi, che in scrittura apparisse che fossero 
tenuti alla diffesa et conservatione delli suoi stati, sicome anco ö 
capitolato con la Corona di Franza, la quäle, tutte le voltc che ha 
ricercato li suoi aiuti, le sono stati prontamente dati, senza ricercar 
da Sua MaestA se li voglia per servirsene a quiete et diflesa di suoi 
stati, overo per invader quelli degli altri, et sempre li Capitani et 
Colonelli della loro Natione sono andati in ogni luogo dove sono 
stati comandati; oltre che dice egli che, ipso iure, la SerenitA Vostra 
puö valersi delle genti della loro Natione contra che si voglia, eccetto 
perö contra quelli che si fa espressa mentione, che non siano tenuti 
servire, et che la dichiaratione dei confini del Contado de Tirol anco 
essa ö frustatoria, perchö, ben si sa dove contermina, tanto piü che 
nel capitolo, dove si dice che non si possa dar transito a neinici dell’ 
uno et l’altro stato, salvo tutte le dubietA che potessero nascer di 
ofTesa da esso Contado, dal quäle non si puö uscire per venir a danni 
della Serenissima Republica, se non passano prima per il paese de loro 
Grisoni, che in tal caso non le saria mai permesso, onde anco questa 
particola si doveria ommettere, per Star nella forma solita delle altre 
Confederationi, nelle quali non apparisse alcuua circonscrittione de 
confini di quel Contado; dicendo appresso, che con la casa d’Austria 
non hanno altra confederatione che questa seinplicemente del Contado 
di Tirol. Onde se alla SerenitA Vostra nascesse occasione di romper 
con l’Imperatore dalla parte del Friuli, le sue genti non ricusarebbono 
di servirla. 

Quanto poi al Capitolo della paga de’ soldati che si deve dar, et 
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in presidio, et in campagna, disse egli che non ha da esser differente, 
et non meno di quello che d& il Rö di Franza, che ö di 1800 ducati 
dal sole per ogni compagnia de trecento fanti, ma che questa pure si 
putrebbe accomodare in 1800 da Lire 7. 

II terzo capitolo, che ö quello che piö importa, et senza il quäle 
stima che la Sua Republica non possa concluder, ne con riputatione, 
ne con ragion d'utile, senza espressa dichiaration delli aiuti che in 
occasion di guerra che le fosse mossa, sia in obligo la Serenitä Vostra 
di darle, perchö l’offerta che si fa in questi capitoli dell’ Aiardi di dar 
loro quel conveniente aiuto et favor, che per lei si poträ, ö una obli- 
gatione che non obliga ad alcuna cosa; et che quando venisse occa- 
sione non mancarebbono pretesti alla Serenissima Republica per non 
dar loro alcuna Sorte d’aiuto. Che in quanto alle pensioni annue, il 
Signor Giovanni Salice gli ha detto che quando fb a Venetia, restorono 
accordate in Ducati 4200 et che, quanto alli altri capitoli per il giudi- 
cio che sopra essi cosi improvisamente egli puö fare, si persuade che 
la maggior parte di loro potrebbono esser abbracciati senza alcuna 
difficoltA. 

Che questo era il suo senso, et per opinione sua crede che quando 
la Serenitü Vostra si volesse fermar su questi capitoli controversi senza 
alcuna riforma, non si possa venir a conclusione alcuna, et che perö 
landa che la Serenissima Signoria veda prima quello che puö et vole, 
et che, quando conosea di esser in termini appresso poco di capitar 
nella moderatione sudetta, tratti animosamente, perchö senza dubio si 
concluderä. Ma, che quando ella voglia Star costante et mantener questa 
forma de capitoli gib proposti, et non accettali, ö superfluo di pensarvi, 
et che ö meglio astenersi dalla trattatione, non volendo perö restar di 
dire, che quando non si prenda questa congiuntura della dieta di San 
Giovanni prossimo, tanto piö che egli ha, con qualche sua fatica, dis- 
posto l’animo di molti suoi amici et dipendenti a dover abbracciar 
questa colleganza con la Republica, non bisogna pensar di veder a 
giorni nostri alcuna risolutione intorno a questo negotio, poichö le 
prattiche di Spagna sono cosi grandi, et le Offerte et li donativi cosi 
larghi, che sarA impossibile di poter consigliar la gente minuta a non 
condescender alle sue voglie, et se non fosse l'interesse della loro Re- 
ligione, senza dubio sin hora si sarebbe accordato, tanto piö che non 
desidera altro, se non che sia impedito il passo a gente oltramontana, 
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et all* incontro, come A detto, oflerisse pensioni, et private, et publiclie 
molto considerabili, oltre le altre conseguenze di utilitA, le quali sono 
potentissime per far condescender la gente bassa che non specula piü 
innanzi di quello che porta seco un benelicio presentaneo. 

Hör per rissolver i contrarii che detto Salice ha introdotto sopra 
questi capitoli, gli dissi che in quanto al primo, la modcratione che 
egli pretendeva, era una distruttione, non solo di qnel capitolo, ma de 
tutti gli altri insieme, poi che sopra di esso era stabilita et fondata 
la base di tutto il negotio, et che il volersi obligar semplicemente a 
dar aiuti a sola diffusa, non era ne giusto ne conveniente, appartenendo 
alla conservatione di un stato. non solo diffendersi da coloro che attual- 
meute lo assaliscono, ma anco prevenir quelli, che con ragionevole 
sospetto 8i crede che procurino et aspcttino occasione di poterlo oflen- 
dere; et se non hanuo posto consideratione la lega con Franza tanto 
impugnata da Ministri del Ke Cattolico per dubio di nun largli offesa, 
ne meno devono stimar di stubilir una buoua intelligenza con laSere- 
nitA Vostra per questo uiedesimo rispetto, conoscendo ogn’ uno, che 
la Serenissitna Republiea non ha altro üne, come l'espcriauza de tanti 
anni lo dimostra, che di manteuer et conservar il suo proprio senza 
minima avidita di quel d’altri, et che tra tutti i principi d'Italia non 
6 alcuno che piü ama la quiete di e'ssa che Vostra SercnitA. Ondc, 
per conseguenza, non vi doveva esser causa ragionevole, che alcuno 
si potesse gravar intorno questo fatto di colleganza con lu loro Natioue, 
oltre che havendosi, come cssi dicono, per questa confederatione con 
la Corona di Franza, del tutto alienato l’animo del RA Cattolico, ö suo 
servitio procurar le amicitie di quei principi, dalle quali ne possa ris- 
sultar loro et utile et riputatione insieme. 

Che intorno al secondo capo della paga de soldati, che tanto debba 
esser in cainpagua quanto in presidio, non volevo dir altro, se non 
che cosi come da se stesso se haveva retirato dalli inille et ottocento 
scudi del sole, che paga il Re, per quello che dice, nelle compagnie 
di ogni trecento fanti della sua Natione, cosi speravo che, meglio con- 
siderata la ragione di questo negotio, si persuaderebbe che potessero 
bastar li mille et settecento scudi per quelli ehe servono in campagna, 
et li mille e Cinquecento per quelli che fossero posti in presidio, come 
fu ultimamente accordato, faccndo ditTerenzu della paga, secondo la 
diversitA della fatica et del pericolo; et se Sua MaestA Chris tianis- 
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sima paga indifferentemente la soldatesca grisa tanto in campagna 
quanto in preaidio, questo nasce perchö non ha havuta intentione di 
prevalcrscne se non in campagna eolamente. 

Intorno poi al terzo capitolo, che parla delli aiuti che la Repu- 
blica deve dar in occasione che a loro Signori fosse mossa la guerra, 
dissi che la riservata maniera, con la quäle si offerisse di soccorrerli 
et aiutarli, A segno et testimonio evidente della sinceritA con la quäl 
suol proceder la Serenissimn Republica in tutte le sue attioni, volen- 
dosi governar, et nel piü, et nel meno, secondo la conditione dei tempi 
che all’ hora corressero, poichö il prometter A cosa facile quando si 
stima poco l’osservanza delle promesse, ma la Serenissima Signoria, 
che 6 lontanissima da questo costume, va con qualche riguardo, perchA 
non vorebbe mai esser imputata che non havesse sodisfatto puntual- 
mente in tutto quello che si fosse constituita debitrice. Onde per 
questo rispetto, e perchA non si trova mai che ella habbia pagato 
alcuno de ingratitudine, a me pare che sopra questo capo non si 
doverebbe metter alcuna diflicoltA ; anzi che haverei creduto che si 
fossero persuasi per ragion di stato, quando non per altro, et senza 
capitolatione, di dover sperar nelli suoi bisogni convenienti aiuti et 
favori della Republica, et tanto maggiormente quanto vi sarA il fon- 
damento delle promesse, dicendo appresso che il negar in questo 
capitolo la circonscrittione de coufini del Coutado di Tirol apporteria 
sospetto ragionevole a Vostra Sereuitä, che sotto questo oscuritA di 
parole vi si nascondesse notabile pregiudicio suo, et che perö in niuna 
maniera non si doveva camiuar con questa arnbiguitA, supponendosi 
massime di trattar con persone di somma lealtA et sinceritA! 

Et qui fu posto fine al raggionainento d’hoggi, invitando esso Signor 
Salice per dimattina, insieme con quegli altri Signori a disnar meco, 
et per usar buona creanza, et per haver commoditA maggiore di sco- 
prir meglio quello che iutorno a questo negotio la SerenitA Vostra si 
puo promettere; supplicandola con ogni riverente atfetto che si degni 
escusarmi della lunghezza con la grnvitA della materia che si tratta. 
Gratie, etc. 

Di Bergamo a 25 Maggio 1603. 

ALMORO NANI, Capitano et Vice-PodestA. 
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V. 


Giovanni Battista Padavino 

al Serenissimo Prencipe di Venetia. 

Partito che fui da Bergamo, venui nella Valtolina, passando la 
Montagna di Morbegno, la quäle, dalla parte massimatnente di quit 
verso li Signori Grisoni, ini ö riuscito molto difücile et travaliosa; subito 
giouto al basso iiitesi che li Signori Giovanni et Hercole Salice si ritro- 
vavano in questi contorai et mi parve a proposito per inostrar confi- 
den/.a et per ogni altro conveniente rispetto far nascer occasione di 
abboccarmi seco prima di passar a Coira. II che mi e riusecito col 
Sig r Giovanni, havendolo trovato in questa cittä, di dove il Signor Her- 
cole era partito poche höre prima. 

Sono questi Signori Salici ben di una istessa famiglia, ma senza 
alcuna parentela tra essi, anzi gli interessi et le adlierenze dell’ uno 
sono molto lontane da quelle dell’ altro. 11 Sig r Giovanni & stato 
autore et principal motorc delle sollevationi et turboleuze passate, con 
haver eccitata la plebe contra la uobilitA per le tirauniche estorsioni 
che publicamente, senza alcun riguardo, erano fatte dai giusdicieuli et 
Goveruatori della Valtelliua, diche egli tuttavia si gloria e dice di haver 
fatto il maggior servitio che potesBe f'are alla sua Rcpublica, riducen- 
dola Ln sicura libertA; essende la plebe in queste fluttuatiuni sormon- 
tata talmente che adesso tutti li governi sono in mano di gente rozza, 
tolta dall’ aratro et per sua buona, ma de sudditi cattiva fortuna inno- 
centemente posta al giudicar la vita et la robba degli huomeni con 
assoluta potestä; disordine che il mcdesimo Signor Giovanni non sa 
escusare, ma dice che a poco a poco si anderanno estraddando (!) le cose 
in maniera che sara essercitata la giustitia con sincevitä et non per 
avaritia. Il Signor Hercole all’ incontro si 6 unito col resto della 
nobiltä, et con alcuni rnassimamento con li quali per altre cause 
prima non passava buona intelligenza. Venne hieri subito che fui 
gionto in questa cittü il suddctto Signor Giovanni trovarmi et doppo 
haver egli corrisposo alle parole cortesi che le usai in nome di Vostra 
Serenitä, mostrando grande ossequio et riverenza verso di Lei, entrö 
a dirmi che egli desidera estremamente veder hormai conclusa questa 
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confederazione, poichA ogni giorni continuano, hora per una via, et hora 
per un' altra le prattiche del Re di Spagna, et dubita che li communi 
un giorno si lassino vincer, o dalli commodi offertigli, overo dalle simu- 
late spcranze che le vengono date a nome di Sua MaestA Cattolica, 
et, parlando del Degotio di confederatione, mi dimandö se io havevo 
ordine di assoldar gente in questi stati; et rispondendole io che, per 
grazia del Signor Dio, non vi era al presente alcun bisogno, et che 
anzi in questa buona cungiontura di quiete senza sospetto et di pace 
universale, haveva stimato ben la SerenitA Vostra dar a conoscere col 
mio mezzo la perfetta volontA sua et la stiuia ch’ ella fa di questa 
natione, acciocchA non si credesse che altra oceasione di bisogno la 
novesse, mi rispose il Signor Giovanni che lo diceva solamente per 
facilitare la buona conclusione, perchA quando si assoldasse una com- 
pagnia di 300 fanti per cadauna Liga per distribuirli nelli presidii della 
SerenitA Vostra, si veniria ad alterar grandemente gli animi dei Com- 
muni, tra i quali essendovi molle persone ociose, si veniria a darle 
questo trattenimento et renderli piii pronti et piü rissoluti alla con- 
federazione. Da poi egli mi ricercö a dirle se havevo portato lcttere 
per il Signor de Vieh, Ambasciatore di Sua MaestA Christiatiissima, 
acciö favorisce il negotio; le risposi che nel rappresentar la bene- 
volenza di Vostra SerenitA verso questi Signori, nessun mezzo poteva 
esser maggiormente a proposito che di un ministro spetiale et ser- 
vitor suo proprio come son io, oltre che si tiene per certo che Mon- 
signor de Vieh, conscio della perfetta intelligenza tra la MaestA Sua 
Christianissima et la SereuitA Vostra, coadjuverA questo negotio. Mi 
replicü il Signor Giovanni che si rimetteva, ma che veramente il detto 
Ambasciator potria giovar assai, et che sapeva quello mi diceva, et 
che perciö, gia tre settimane in circa, egli scrisse come da se a Mon- 
signor di Seleri in Franza, perchA fosse dato ordine a Monsignor di 
Vieh suddetto di favorir questa trattatione et che fin hora non ha 
havuto risposta alcuna. Disse da poi : „Horsii il negotio doverA prender 
„miglior forma. Ne potevi capitar qui a tempo piü opportuno di questo, 
„perchA, nell’ ultima regolatione del nostro governo, habbiamo decretato 
„che non si possa far piü di un Pitach solo all’ anno et che li Signori 
„principali del Consiglio ordinario di Coira non possano tr.it ta r alcun 
„negotio concernente l’interesse publico se prima non si chiama un 
„nuovo Pitach a spese di quei Prencipi overo d'altri che dimandano 
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„alcuna cosa, onde haverate avanzato il tempo et la spesa, trovandovi 
„alla dieta che si ridurrA a San Giovanni prossimo, nella quäle dove- 
„rete esponer la vostra instanza, et vi saranno deputati Conseglieri 
„alla trattatione del negotio. Ma ricontrerete le medesime difBcoltA 
„dell 1 altra volta nell’ accordar spetialinente tre o quatro capitoli; onde, 
„per levar tutte le coutrarietA, ho pensato che si potrebbe caminar per 
„altra via, et vi prego tener secreto quanto vi dirö, non me ne facendo 
„autore con alcuno et spetialmente con Signor Hercole ne con altro sia 
„che si voglia: 

„Nelli Capitoli si obbliga la Serenissima Signoria pagar tre mille 
„scicento scudi in commune et piü di altri 3tKX) in pensioni annue 
„private. Jo vorrei che ella non pagasse un quattrino in tempo di pace, 
„ma che si concludesse una confederazione di vicendevole diflesa, et 
„che iu occasione di bisogno concorresse l’una parte in agiuto dell’ 
„altra reciprocamente con le conditioni che fussero ragionevoli, ciö A 
„che li Signori Grisoni fossero tenuti conceder la levata di gente alla 
„Serenissima Signoria per difesa et conservatione del suo stato, item 
„a dar il passo libero alle genti oltramontane, et serarlo alli suoi 
„neraici. All’ incontro Sua SerenitA, in caso che la Valteliina fosse in- 
„vasa da nemici, restasse obbligata pagar per la diflesa cinque mille 
„fanti per doi o tre mesi dell’ anno, che nel resto del tempo il sito per 
„se stesso si diffende, et si consideri che piü tosto puö succedere che 
„la guerra non ci sia mai rotta, onde sua SerenitA non haverebbe 
„necessitA di esborsare un quattrino et li communi concorrebbero 
„forse piü volentieria questo partito di maggior riputationc et sicurezza 
„nostra che di altra maniera, et 6 pur vero che in ogni caso, etiarn 
„senza altra confederationc, sarebbe la Serenissima Republica astretta 
„soccorrerci di agiuti per non lassarci con grave suo pregiuditio cader 
„nelle mani de nostri nemici, perchA, persa la Valteliina, si unirebbe 
„l’Arciduca d’Austria nel Tirolo col stato di Milano, oltre che, quando 
„anco si concluda la capitolatione nella maniera di prima, doverA Sua 
„SerenitA nel corso di dieci anni esborsar ottanta mille scudi in circa 
„delle annue pensioni, che se si facesse a modo mio, o non pagherA la 
„Signoria cosa alcuna, overo, venendo il bisogno, esborsar il medesimo 
„et forse manco, perchA le nostre guerre convengono terminar il primo 
„anno. Et si potrA anco moderar in qualche maniera questo agiuto 
„de cinque mille soldati, riducendolo in una conveniente summa di 
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denaro.“ Io le risposi che la proposta era nuova et che portava seco 
diverse importauti consideratioui, la quäl mi facevano dubitar che 
potessero piü tosto intorbidar che facilitar il negotio, che nondimeno 
le rendevo gratie del pensiero che egli se ue prendeva, et della 
ronfidenza che usava meco, la quäle sapevo che riuscirebbe carissima 
alla SerenitA Vostra. 

Nel longo ragionametito ch’hebbi seco, molte altre cose mi disse 
il Signor Giovanni, persona di gran giudicio, intelligente delle cose del 
mondo, et di molta auttoritA appresso la plebe, seben in poca gratia 
della nobiltA; ma per non attcdiur la SerenitA Vostra, mi sono ristretto 
a darle conto delle pih essentiali, et ho stimato couveniente non rimet- 
ter tempo di mezzo; perchö non mi sono imaginär come poterle 
prcstar miglior servitio che col rappreseutarle tutto ciö che occorre, 
onde ella faccia il suo prudentissimo giuditio. Jo continuerö hoggi il 
mio viaggio, et posdimani sarö a Coira per proseguir il negotio con 
l’agiuto del Signor Dio, conforiue alla commissione che tengo. Grazie. 

Di Chiavenna a 24 Zugno 1603. 

Di Vostra ScrenitA 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 


VI. 


G. B. Padavino 

al Serenissimo Prenoipe di Venetia. 

Prim». 

Nel mio arrivo in questa cittA, che fu giA due giorni, rilrovai che 
tutte le persone principali, commode et piii civili, erano fuori nei proprii 
vilaggi, dove usano abitar tutto il tempo dell’ anno, et li Presidenti 
delle tre leghe, li quali pur solevano altre volte resieder in Goira et 
esercitar auttoritA grande nel terminar et espedir da se soli molte 
cose, sono ancli’ essi retirati, dopo che, nelle passate turbolenze, con 
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la riforma del Governo, e stata levata loro ogui preheinineuza et potestA. 
Mandai perö loro a far sapere al Signor Hercole Salice, meza giornata 
lontano di quA, che mi sarebbe caro poterle con suo commodo parlare. 

Egli venne immediate, et con molto affetto procurü darmi a cre- 
dere la sua devotione verso quel Serenissimo Domiuio, dicendo che la 
sua autoritA era poco, ma che, quäle ella si sia, la impiegarebbe volen- 
tieri in questa et in ogni altra occorreuza; che di tal pronta volontA 
non sapeva quäl piü espresso segno potermi dare che proceder meco 
candida- et sinceramente, aflinchA si camini nel negotio con buona spe- 
rauza di conclusione, overo si tralasci di promoverno piü parola per 
non accrescer li sospetti et li disgusti presi da questa natione nelle 
passate trattationi rimaste indeeise ; che bisoguava vedere se tornava 
conto aila SerenitA Yostra terminar questa confederazione, et quando 
cosi sia non guardar un poco piü o poco meno di spesa; che per il suo 
debile giudicio le pareva che ella non solo sia per riceverne gran- 
dissimo beneficio et sicurezza, ma si trovi in necessilA di aprirsi la 
porta per ricever agiuti fuori d'ltalia, poiche il Papa o le sarA sempre 
aperto nemico, overo, quando pur voglia scordarsi dei suoi interessi, 
proflesserA per il manco male in apparenza la neutralitA di padre com- 
mune, ne sarA poco se la osserverA; che il grau Duca non vorrA mai 
avventurar le proprie per sostentar quelle della SerenitA Vostra; che 
degli altri Prencipi minori non occorre parlare, essendosi hormai tutti 
dati in preda all’ arbitrio di Spagna ; che il Regno di Nupoli et lo 
stato di Milauo famio per doi terzi dell’ Italia, et sono sottoposti 
alla Corona di Spagna, onde resta quel Serenissimo Dominio solo, il 
quäle non puö di Franza, ne dai paesi oltramontani ricevere alcun 
soccorso senza questo passo donato da Dio a Signori Grisoni per poter 
guadagnarsi le adhercnse de suoi buoni^vicini, et couservar la propria 
libertä in questi ristretti et angusti siti. 

Che la SerenitA Vostra in occasione di bisogno non haverebbe 
commoditA di mandar sicuramente neaneo lettere, non che Ainbascia- 
tori et Ministri suoi, di 1A da Monti, ne per altra strada soccorrer le 
fortezze di quA da Menzo con gente ne con grani, de quali dal paese 
de Signori Svizzari, mediante questo passo, se ne potrebbe comoda- 
mente far condur in Bressa et in Bergamo, come si ö fatto altre 
volte, molta quantitA del paese de Signori Svizzari. Che dall’ un canto 
confessano li Signori Grisoni il benefitio et la riputatione che rice- 
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verrano dal confederarsi con la Serenissima Repubblica di Venetia, 
principe grande, mantenitor della fede et della libertä, et vero amico 
della loro natione, nia che all’ incontro militano diverse altre consi- 
derationi molto importanti per le quali convengono essi proceder con 
molta riserva, perche, collegandosi cou essa, sapevano di ferir mortal- 
inente l’intima parte del cnore del Re Cattolico, et perciö soprastarle 
diversi danni, incommodi et pericoli per la vicinitA, et per lo sdegno 
di cosi potente Re, il quäle, tentando con ogni mezzo possibile di 
divertire questa confederatione, dava a conoscere quali fussero i suoi 
fini, poiche offerisce pensioni grosse, publiche et private, promettendo 
la loro diffesa contra quoscumque, a tutte sue spese, senza voler 
passo ne obbligo di gente, ma solamentc, sotto pretesto della sicurezza 
dello stato di Milano, che resti serrato il passo ad’ ogni militia oltra- 
montana; che con rillustrissimo Signor Capitano di Bergamo volse egli 
proceder con la medesima sinceritA nel dirle che non bisognava star 
sopra capitoli dall’ Aleardi ne dal Salice altre volte trattati, perchA se 
fussero stati admessibili non occorreria al presente procurar altra sti- 
pulazione; che il continuar adesso nelle istesse conditioni senza pas- 
sare piü oltre saria frustatorio et dannoso, che non mi diceva giA questo 
per intorbidar il negotio, ma per awertirini di quello si poteva fare; 
tenendo lui per ferino che essendosi la Serenitä Vostra risoluta di 
espedir un suo Ministro espresso per questa trattatione fusse mente sua 
di concluderlo con altre piü ragionevoli conditioni et maggiormente 
atte a disponer la volontA dei communi. 

Jo sentendo toccar questo ponto che dalla mia espeditione pren- 
dono li Signori Grisoni argomento che si voglia compiacerli nelle loro 
prettentioni et che, perquesto rispetto et per la impressione che hanno 
della necessitA del passo, il uiio negotio potesse rendersi piü didicile 
et piü disawantaggioso, dopo haverle dato conveniente soddisfatione 
nell’ ascoltarlo per gran pezzo longamente, non parendomi a proposito 
lassarlo con tali pregiuditiali concetti, risposi essersi quell’ Eccellen- 
tissimo Senate per due cause principalmente risoluto di espedirmi alla 
futura dieta, la prima perchö essendole stato riferito essersi disse- 
minato l'ra molti di questi Signori del Governo, et fra li communi 
anchora che nelle trattationi tante volte seguite di questo negotio, non 
sia tnai la SerenitA Vostra concorso con desiderio di buona conclusione, 
ne con la solita candidczza propria di quel Sereuissimo Dominio 
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haveva perciö deliberato, col mezzo di Ministro espresso, sincerar l’animo 
di ciascuno, facendo apertamente constare a tutti la perfetta volonti 
sua, la benevolenza et la stima grande verso questa valorosa uazione, 
et che ella 6 la medesima che ö stata sempre nel desiderarle ogni 
bene; la seconda causa esser stata per le parole dette da lui all’ 
IUustrissimo Signor Capitano di Bergamo, ciö 6 che la persona che 
fusse mandata potrebbe avanzar molte cose, et superar diverse difß- 
coltä, le quali non bastava l’animo a lui di prometter all’ hora, et che 
cosi apponto speravo che dovesse seguire, mediante l’auttoritä, et molta 
prudenza sua, et quando dalla mia venuta non si conseguisse altro 
frutto, tenevo per certo di non perder questa consolatione di haver 
fatto palese al mondo la sinceritö della Serenitä Vostra, et che a Lei 
non si poteva con ragione attribuire il manramento della conclusionc. 
Aggionsi che dalli altri particolari del suo ragionamento comprendevo 
esser tanto grande la forza della virtü et intelligenza sua, che se io 
non fossi ben informato di diverse cose, le quali non erano forse sapute 
da Sua Signoria, per non haver ella mai havuto occasione di transfe- 
rirsi a Venetia, facilmente sarei rimasto persuaso dalli suoi discorsi. 
Ma che, procedendo seco con la medesima ingenuitä, volevo dirle che 
la commoditä del passo era ben di qualche consideratioue, ma che la 
Serenita Vostra desiderava princi palmente potersi nelle sue occorrenze 
servire di militia di questa natione, stiraandola vigorosa, ben disposta 
et naturalmente inclinata al servitio suo, molto commoda per la vici- 
niti del sito, et interessata niente manco de suoi proprii sudditi alla 
conservatione del Stato di Terra Ferma, antemurale alla Valtellina. Et 
ciö dissi, sapendo ferirle nell’ humore con darle ad intendere di far 
gran capitale della sua natione, et di dover in ogni occorrenza assol- 
dar molto numero di essa, che ö quello apponto che essi ambiscono ; 
et per levarle in quanto si possa la mala impressione che stante la 
necessitä del transito disegnano avantaggiarsi nel farlo riuscir piii 
costoso, non restai di dirle che per diversi rispetti la Sereuitö. Vostra 
non vorra forse valersi di molta quantitö di militia oltramontana, 
quanto anco havesse questo passo tutto piano, non che aperto, potendo 
con maggior prestezza valersi della Italiana, la quäle, sicura di haver 
sempre pronte le paghe, correrebbe da ogni parte con manco stipendio 
di quello che si promette a Signori Grisoni; che 1’ stato di Terra 
Ferma munitissiino di fortezze ö copioso di gente continuamente disci- 
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plinata all’ esercitio militare piü di qualsivoglia altro stato d’Italia; 
che non mancarebbe numero grande de Albanesi, Crovati et d’altre 
parti, gente tutta assueffata alli disagi et alle fattiche, et che in 
somraa per la via di mare si puö con molto commodo unir ben presto 
molte cose insieme per la diffesa di un stato al quäle non manehi la 
commoditA dell’ oro, et la devotione de suditi, come per grazia del 
Signor Dio ü quel Serenissimo Dominio; che quanto alle Offerte di 
Spagna mi pareva di haver inteso che non fossero nuove, ma piü volte 
proposte, et sempre dalli Signori delle tre Leghe portate in longo, conos- 
cendo evidentemente da tauti essempii che in effetto molto piü sicuro 
partito sia 1’ appoggiarsi ad una Repubblica che ad un Re, la gran- 
dezza del quäle si rendeva piü a Grisoni che ad altri sospetta, per 
le prettentioni sue sopra la Valtcllina. 

Moströ il Signor Hercole di restar sospeso, et, senza piü ponde- 
rarmi la materia del passo, soggionse che lui, con tutti gli altri amici 
suoi, conoscevano nessuna cosa poter apportar maggior pregiuditio alla 
quiete loro che collegarsi con la Corona di Spagna, ma che la sua 
Repubblica A in mano de Contadini, li quali nelle ultime riforme 
hanno preso maggior autloritA, che li nobili sono pochi, ne possono 
con i loro voti bilanzar le deliberazioni pubbliche, onde teme che la 
lega Grisa, confinante con lo Stato di Milano, dal quäle riceve risi et 
mille commodi, possa un giorno, col concorso di alcuni pochi voti delle 
due altre leghe, far qnalche precipitosa risoluzione, fomentata massi- 
mamente dalle persuasioni di diversi capi stipendiati secretamente 
dalla Corona di Spagna, et sorridendo diese: „Non A buona compagnia 
quella della Gallina con la Volpe,“ et dopo che egli continuo per gran 
pezzo anchora a parlar sopra le medesime cose, io le dissi che bi- 
sognava che noi facessitno come i litiganti, li quali, mentre vogliono 
trattar di componersi, omettono le ragioni della causa loro, et atten- 
dono a i mezzi per facilitar la compositione. Et cosi si entro in altro 
proposito. Grazie. 

Di Coira a 28 Zugno 1603. 

Humilissimo et Devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 
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VH 


G. B. Padavino 

al Serenissimo Prencipe di Venetia. 

Seconda. 

. La dieta cominciera alli sette del mese venturo, et ogni giorno 
comparisse alcuno di quelli che vi hanno ad assistere. Ne del loro 
arrivo occorre che io usi diligenza per esser avvisato, poichö pronta- 
mente, secondo l’uso del paese, vengono a darmisi a conoscere alla tavola 
nell’ hosteria. II numero di quei che formano la dieta generale, comc 
k questa, suole essere di 74 al piü, perchö questo governo, in forma 
di Eepubblica piü tosto rusticale che populäre, ö diviso in tre leghe, 
l’una chiamata la Cadö, la seconda la Grisa, et la terza delle Dieci 
Dritture; sotto queste vi sono 29 communi, ogn’ uno de quali vive 
con ordini et regole particolari differenti grandemente l’uno dagli altri, 
et nelle loro diete non si tratta altra materia che quella toccante l’in- 
teresse universale, per la conservazione della liberti commune et per 
il governo de loro sudditi della Valtelüna et del contado diChiavena; 
sono queste leghe in maniera divise et separate trä se stesse con 
monti, iiumi et valli che pare apponto che la natura habbia voluto 
con questo mezzo darle commoditÄ di viver a modo suo dentro questi 
fortissimi siti dell’ antica Retia. Nella prima Lega: della Cade, sono XI 
communi, li quali tutti insieme hanno 25 voti nella Dieta. La Grisa ha 
otto communi et questi portano 28 voti, et nella terza delle Dritture 
vi sono dieci communi, li quali possono mandar 15 voti, che in tutto 
sono 68. A questi si aggiongono li tre Presidenti et li tre Cancel- 
lieri, che in tutto sono 74, et con la maggior parte di questi vengono 
fatte tutte le risolutioni concernenti l’interesse universale. 

Pittach poi si chiama, quando li Presidenti vogliono il parer dei 
Consiglieri delle leghe, con l’intervento di un solo per commune, et 
possono essere intorno 36, per risolver se si deve mandar sopra li 
communi qualche materia che venga da nuovo proposta per poterlo 
terminar con l’assenso dei stessi communi, mediante la suddetta dieta. 
Hora il Signor Hercole Salice, discorrendo intorno al modo di inca- 
minar il negotio, diBse che io era capitato qui a tempo molto oppor- 


Digitized by Google 



240 


Annexe«. 


tuno, perchö in questi dieci giomi avnnti che si congreghi la dieta, 
haverö commoditA di trattar, di informar et ben disponer l’animo di 
diversi per facilitar la conclusione, che se io fossi venuto in altro tempo 
haverei incontrato doi impedimenti: il primo, che non trovaudo alcuno 
in Coira, bisognava andarli a trovar chi quA chi 1A, il che sarebbe 
stato impossibile da effettuare, ovvero farli venir a questa cittA con 
spesa grande, et forse molti, per non dar gelosia di se medesimo, si 
sariano resi difficili di venirvi per li rispetti che bisognava havere alle 
hemulationi et mala volontA de loro nemici ; l'altro che sarrebbe 
stato necessario chiamar un Pittach a spese della SerenitA Vostra per 
proponer le sue instanze, non harendo piü li President] et Consiglieri 
alcuna auttoritA in simili materie. Mi andb appresso toccando diversi 
ponti dolle diflicoltA che possauo nascere, ma io glieli andai risolvendo 
come conveniva, senza condiscender a rnaggior particolari, parendomi 
a proposito di far questo con li capi, che piii alle strette tratteranno 
il negotio. 

Volse il Signor Hercole compiacersi nel dire di esser stato sem- 
pre presente alle trattationi del Signor Aleardi, lc quali, disse, non 
si troverA mai che siano state approbate dalli communi, et risponden- 
dole io che mi pareva pur haver veduto scritture authentiche et let- 
tere con li tre sigilli che aßirmavano che le honorate communitA die- 
dero l’assenso, ma perö con alterar alcuni capitoli, li quali non dove- 
vano per ragione esser promossi, mi rispose che ciö poteva esser 
vero, ma che bisognava ehe io sapessi come veramente passö il fatto, 
et disse che l’Aleardi, trattando sempre come persona prirata et non 
pubblica, fu anco ascoltato da diversi Signori del Governo con autto- 
ritA privata, che in fine, dopo haver stipulata tra essi certa capitola- 
tione, egli presenti lettere credentiali di Vostra SerenitA, con parole 
tanto generali che facevano credere che in effctto lui non havesse 
auttoritA di stipulare; oltre che cssendo specificato in esse lettereche 
la SerenitA Vostra ratificava le cose da lui concluse, presero da queste 
parole le communitA non solo ombra, ma sdegno grande che senza 
loro saputa fusse stata firmata la confederatione. Da che nacque che 
delle tre leghe sudette, una, ciö ö quella delle X Dritture approbö le 
trattationi. Kella seconda, della Cadö, alcuni dissero che si poteva 
accettarle, ma con la dicchiaratione delli tre capitoli; altri che non 
constando a bastanza deli’ auttoritA dell’ Aleardi, bisognava prima farla 
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venir in miglior forma, et alcuni anco vi assentirono liberamente. Ma 
li capi deila Lega Grisa mai volsero tnandar sopra li conimuni a tnor 
i loro pareri secondo il solito; onde fu beu fatta in scrittura nella 
sudetta congregatione la risposta all’ Aleardi, ma perö non segui alcun 
stabilimento. 

Aggionse che la condotta del Signor Conte di Vademont essa- 
ccrbö incredibilmente l’animo di questi popoli, perchö fu sparsa 
voce che Sua J5ccellenza promettcsse alla Serenitü Vostra di haver 
questo passo libero, staute la parentela che tiene con il Rc di 
Franza, in virtii deila confederatione di Sua Maesbi Christianissima 
con Signori Grisoni. Di che havendo io procurato sincerarlo, con dirlc 
che la Serenitä Vostra havcva destinato il Sig r Segretariu Gcrardi per 
ricercar il passo, con sicura confideuza di ottcnerlo dalla buona vo- 
lontä et sincera amicitia che tiene con qucsta natione, disse che non 
era bene nspettar il teinpo del bisogno, percliö mille impedimenti 
potriano esser attraversati dalli fautori di Spagna, et a superarli vi 
bisognerebbe gran summa d’oro, et, quando altro male non seguisse, 
che molti possono seguirne dove concorre il voto di intinito numero 
di geilte villissima; questo certo non si potria fuggire che nel chiamar 
Pittachi, nel tuor li pareri da detti cominuni et nel convocar la dieta per 
conceder il transito, passeriano tanti giorni di mezzo che l’agiuto 
sarcbbe tardo, dispendiosissimo, incerto et fuor di tempo; et soggionse 
che al presente, per terminar il negotio, era necessario dar soddisfat- 
tione a diversi, li quali andarono sopra li cominuni ot fecero moltc 
spese di viaggio, et nel dar da bevere alli communi, secondo che si 
usa in simil casi; che sebbene 1’ Aleardi promise di riconoscerli quando 
rcstasse accordata la confederatione, tuttavia non essendo mancato da 
loro di farvi concorrer li suoi communi, meritavano ricognitione; che 
parimente era necessario guadagnarsi l'animo di qualche d’uno il 
quul fin liora si 6 inostrato contrario. Io le risposi che quando questi, 
con la buona conclusione del negotio, mi dessero materia di poter 
scrivere et riferire alla Serenitüt Vostra che si siano portati fedelmentc 
et bene, ero sicuro che ella non mancherebbe di riconoscer in qualche 
inaniera il merito di ciascuno, perchfe tutti quei che la servono rcs- 
tauo couteuti deila muniiicenza et bcnignitA sua. 

Li Popoli, Sercnissimo Prencipe, sono tanto dcvoti et inclinati al 
nome deila SerenitA Vostra che certo non potriano esser piii, et se si 
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potesse congregar li communi in un luoco boIo, spererei di trovar tanto 
vantaggio a favor di lei, che con la strettezza dei quattro quinti dei 
lor voti, mi darebbe l’animo di superar ogni mottivi dei Ministri dei 
Re Cattolico. Ma seben l’auttorita 6 posta nei communi, tuttavia ven- 
gono essi guidati dalle proposte che le inettono avanti questi capi, 
poichö li contadini non samio eiö che importi il passo ne altra con- 
sideratione simile. De qui nasce la necessitit dei donativi et i’obbligo 
delle pcnsioni private. Rererendosi qui le cose pubbliche alle private 
utilitA, procurate al presente piii che in altro tempo dalla nobiltA per 
esserle nell’ ultima riforma stata levata la speranza di poter col mezzo 
de oflitii et governi conseguir i soliti utili, ne si puö far di manco. 

Aspetto, secondo il consiglio dei Signor Hercole, che arrivino an- 
chora tre o quattro principali Signori dei Governo, suoi anbei et fautori 
dei negotio, per poter abboccarmi seco, et andar con essi disponendo la 
matcria. Mi ha egli detto di piii che sarebbe a propo8ito che la 
ScreuitÄ Vostra facesse scriver dal Signor Ambasciator di Kran za 
cho resiede presso di Lei a Monsignor de Vieh, che favorisca questo 
negotio, perchfc l’uflitio suo gioverä, se non ad altro, a sincerar molti 
ignoranti sospettosi che veramente questa conlederatione non apporta 
pregiuditio a quella di Franza. 11 suddetto Monsignor de Vieh si 
trova a Rada alla dieta de Svizzeri, ne venirä a tempo di questa di 
Coira, ma vi e qui il suo Segretario che 6 di nation Grisa anc’ esso. 
Supplico la Sereuitä Vostra ad escusar per benignitik sua il tedio 
che le ho dato, poiche, non essendo ella solita teuer alcuu ministro 
in queste parti, ho giudicato servitio suo et mio debito l’avisarla d’ogni 
particolare nel publico et privato interessc di questi popoli per tutte 
le occorrenze venture. Grazie. 

Di Coira, a 28 Zugno 1603. 

Di Vostra Serenitä 

Ilumilissimo et Devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 
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G. B. Padavino 

al Serenissimo Prencipe di Venotia. 

Se da segni ostcriori si puö congietturarc l’interno afTctto degli 
huomcni, panni di poter con rngionc assicurar la SercnitA Vostra die 
nei nobili et piü principali di questo governo sia la medesitna incli- 
natione che si vede essere nell’ universale della plebe verso qucl 
Serenissimo Dominio, poichis tutti indilTerentemcnte vengono, subito 
gionti qui, a darsi a conoscere, et sccondo l’uso del paese procura no 
persnadermi die in effetto babbiano uua ottima volontä di servirla; 
anzi, per maggiormente certificarmene, aggiongono eire quando fu qui 
il segretario Sava’, li mesi passati, a notne del Signor Conte di Fucntes, 
nessuno andö inai a inangiar seco, et li stessi dipendenti dalla corona 
di Spagna, benchö da lui invitati, si astencro di ander a favorirlo, per 
non rendersi maggiormente sospetti et udiosi. Con ciascuno mi vado 
intendendo al meglio che io posso, cul uietterle davanti il commodo 
che ne riceverii in pubblico et in privato questa nationc dal confedc- 
rarsi con la Serenitii Vostra, et nel resto accarrezzandoli con li termini 
convcnienti et debiti. Fra (juelli che con molta prontezza sono venuti 
a trovarmi, e stato il Signor Giovanni Uattista Sciarner’, Presidente di 
questa Gitta, il quäle ha favorito sempre il negotio et, hora piü che 
mai, si dimostra ben disposto; et potendo toccar a lui anchora con 
altri a proponer nclla dieta la risposta che doverü essermi data, feci 
nascer opportune occasione di abboccarmi seco senza l’assistenza di 
alcuno; et mostando di far gran capitale dell' auttoritn et dell’ intcl- 
ligcnza sua, stimai a proposito darle segno di confldeuza col pregarlo 
ad informarmi, come nuovo nel Paese et poco instrutto, della maniera 
che dovessi tenere per incaminar la trattatione a quel buon (ine che 
si desidera. 

Egli liebbe carissima la mia istanza, et dopo havermi ringrazinto 
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molto, disse ehe le rincresccvn in estremo che il stato della saa Re- 
pubblica fosso grandemente alterato, perchö sc le cose fossero nel 
termine di prima, quando li communi si lasavano(!) reger et governar 
dal consiglio dei piii prattici et intendenti, saprebbe meglio assicnrarini 
dei mezzi che dovessi tenere ; rna che perö non voleva restar di dirnd 
che dalli mali suecessi occorsi, si e cavato questo frutto, che la nobiltü, 
divisa prima in due fattioni li (piali si subdividevauo in moltc altre, 
cssendosi al presente tutta unita, puö giovar assai; che (»er Ia parte 
sua, egli non mancharebbe di far constare evidentemente a ciascuno 
convenirsi per egni maniera corrisponder con prontezza di affetto a 
ipiesto favore che si ö compiaceiuta farle la Serenita Vostra, inandando 
un sno ministro espresso ad offerir la buona volontä ch’ ella tiene 
nel collegarsi con questa natione; che sebben li communi, per la tnag- 
gior jiarte sono ottimainente inclinati a questa colleganza, non inan- 
cano perö altri di inezana cotiditione, li quali, acccccati dalli privati 
intcrcssi, cercano di sturbarla, et per coprire con qualche apparenzä 
di honestA et di ben pubblico li suoi appassionati disegni, vanno arti- 
ticiosamente disseminando nella plebe che se non hanno voluto con- 
federarsi con lo stato di Milano, ne acccttar le Offerte della MaestA 
Cattolica, manco e espediente collegarsi con altro prencipe di Italia, 
perchö, mantenendosi in buona umicitia con tutti senza obbligarsi piii 
a ipiesto che a quello, si conserveranno in lihcrtA di potersi appog- 
giar a chi le tornerA piii commodo secondo gli accidenti dei mondo; 
che ultriinenti facendo, potriano li ntinistri di Spagna prohibirc la 
estrattione de risi et grani che per la via dei Lago di Coino sogliono 
ordinariamente csscr condotti per uso di alcuni communi confinanti, 
et potriauo anco pensare di riferirlo con altri mezzi diversi dauni, li 
quali importeriano piii dei beneticio ehe potessero ricevcr dalla Öere- 
liitA Vostra. 

Disse che alli cattivi ullicii di costoro, si aggionge, per parlarmi 
liberameute, la l'uriosa et rustica natura della plcbc, la quäle, benchö 
indini ad una cosa, et che la stimi utile, per se medesima si adom- 
bra noudimeno lacilmente et i>er ogni leggier sospetto si tissa cosi 
ostiiiatamciuc in concetti stravaganti, che non csseudo possibilo rimo- 
verla, prende ben spesso sinistre et precipitose risolutioui; et che 
essi con spaventevolc spcttacolo l’hanno provato i mesi passati; ne sono 
ben sicuri che gli animi de coutadiui, concitati da false iustigalioui 
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siano aiichora del tuüo «juicti, omle ^iudica non solo nccessario l’an- 
dnr dal sno canto con inolta circonspcttionc, ma dall' una et l'altra 
parte far ogni opcra per prcnderli all’ improvisa. Poiche tutti i Popoli, 
et s[)etialinente Grisoni, ne quali bisogna che vi concorri nn nmnero 
infinito de voti, vanno sempre con la dilationc nel peggio, che perö, 
[»resentate ehe io habbia nclla dieta le mie lettere credentiali et fatta 
in voce publicamcnte constar l’ottimo et cortcse nnimo di quella Sere- 
nissima Rcpubblica, opinion sun era di proponcr die si mandasse sopra 
li communi per saper se volevano collegarsi o non colla Serenitü. 
Vostra, pcrche con questn risposta, favorevole come credeva, haverebbe 
poi cliiamato un Pittach per la deputatione di persone che trattassero 
sopra li capitoli, li quali, accordati che fusscro, si tornerebbe a riman- 
dar sopra li istessi communi per tuor di nuovo il suo assenso sopra 
di essi et metter poi ordine per un altra dieta al total stabilimento 
del negotio ; inu che se mi pareva che fusse meglio procedere per altra 
via, si rimetteva, non havendo la inira se non di ridur a buona con- 
clusiono il negotio. 

Io le risposi che restavo satislatissimo delle prudenti considera- 
tioni sue et della contidenza che egli usava meco, per la quäle 
meritava di essere, come 6 in fatto, grandemente amato dalla Serc- 
nitä Vostra; che le inventioni disseminate per interrompere questa 
unionc tanto utile et proffitcvole a Signori Grisoni si dovevano chia- 
niar apponto pretesti per colorir le private passioni di alcuui pochi 
contra il publico commodo; non sapendo io vedere quäl causa pur 
minima possano con ragione havere li ministri della Maesta Catholica 
di dolcrsi che li Signori Grisoni auguinentino la perfetta corrispon- 
dcuzu che in tutti i tempi hanno conscrvata con la Serenitä Vostra, 
alla quäle ncssuna cosa ö piü a cuore che la quiete universale et il 
ben commune; che essendomi trattenuto molti mesi in Milano, potevo 
con verib't allirmarle che la tratta dei risi era comessa a tutti indifle- 
rentemente, perche non hanno li Milanesi cominoditA di sumllirli per 
murc ne in altra partc di Italia, raccogliendosenc inolta quantih\ in 
diversi territorii di Principi confinnnti con qucl Stato, et che ciö sia 
vero, consideri Sna Signoria la quantitä gründe che di detti risi vien 
condotta in diverse parti della Germania, passando per questo Pacsc ; 
che sc pur ad alcuui pochi comuni vicini al Lago di Conto viene 
conccssa la estrattiou di grano, ben si sa che Milanesi dubitano che 
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su facessero di altra inaniera, li Signori Grisoni all’ incoutro lc inter- 
romperiano il conimercio di tante uiercantic ehe dalla Germania vanno 
ut vengono per questa strada frequentata et piü connnoda di ogni 
altra, cou notabilissirno bcneficio loro; onde senza dubio hanno inag- 
gior causa cssi di gratiflear le suddettc communitä in questa poea 
cosa, che non hanno le cominunitÄ istesse di temere che le siano levati 
conto staia di grano, che dal Pacse de Svizzari et da altre parti puö 
esserle facilmcnte sunnninistrata, secondo che hanno tutti gli altri 
coinmuni di qui di Monti, et che tra Vcnetia et lo stato di Terra 
Fcrma si trova tanto numero de Grisoni, che sc questi stessero alle 
case loro, mangcriano piü grano di quello che si riceve dal Milanese, 
e tutti apponto sono di quei tre o quattro coinmuni che sentono questo 
cununodo del grano di Milano, dove pur un Grison non ardisse di 
andar mai inanco per transito non che per habitationc; et quanto al 
modo di incamminar il negotio, le considcrai csscr ottimo il suo tluc 
di ridur la trattazionc a facile et presta espeditione, ncl che io concor- 
rerei con prontezza d'auimo, ma che non mi pareva neccssario mettcr 
al presente alla censura dei coinmuni questo ponte se si dovesse atten- 
dorc o no alla confederazione con la SerenitÄ Vostra, perehe mi rieor- 
davo benissimo liaver veduto et letto che in diversi tempi, ma parti- 
colamcnte ranne 1589 et da poi anchora, cra stato nella dieta risoluto, 
non solo che venendo l’occasione di Stringer l'amicitia con la SerenilÄ 
Vostra, si dovesse Carlo, ma anzi procurarlo; et pur militorono sempre 
li medesimi rispetti considcrati di sopra, che perö sarebbe forse piü 
espedieute di veuir imminente alla deputazionc di persone, che vedes- 
sero meco lc cose taute voltc discnssc e terminale con grand’ avan- 
taggio de Signori Grisoni; onde facilmcnte si potrebbe metterri l’ultima 
mano, quando si volessc corrispondcrc alla sincera volontÄ delle Sere- 
nitä Vostra; et questo dissi pcrchü se si ha di dissolver questo negotio 
(che Dio non voglia), meglio e, et di maggior riputatione di Vostra 
SerenitÄ, che ciö proceda dalle difficoltü nell’ accordar i capitoli, che 
da tina espressa dichiaratione di Signori Grisoni di non voler confe- 
derarsi con lei, döpo haverli essa riccrcati con lettere et col mezzo dl 
un suo Ministro; et la spesa di mandar taute voltc sopra li commuui, 
la riddutione di tauti Pittach et dicte convenirebbe esser rilevante, et 
molto disavantaggioso il principiar da capo questo negotio comc sc di 
csso mai fossc stato parlato et trattuto; oltrucche auch’ io conosco 
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evidentissimamente. ehe quello che non si ottiene con celeritä cd in 
breve tempo non si puö certo sperar di conseguire con longo negotio. 

La gente per natura ö sospettosa et come facile all’ ingelosirsi di 
ogni piccoL’ ombra et facilissima a ricevere male impressione, cosi 
sempre piii si indurisse et si innalza nelle prententioni et seben alcuni 
che pur ve ne sono di ingegno perspicace et di dottrina, conoscono la 
ragion politica, nondimeno in tanto se ne vogliono in quanto essa 
habbia a servirle di scudo et per instrumento all’ utile proprio onde 
A necessario accordar piü con li particolari che col pubblico, il quäle 
in soinma qui altro non k che apparenza il ben commune fondato 
sopra il commodo privato, et l’essempio delle cose passate lo dimostra 
chiaramente. 

Dalla sopradetta mia risposta restando grandemente persuaso, il 
Signor Sciarnier disse che havevo fatto molto bene a ridurle a memo- 
ria cosa la quäle egli certamente confcssava essersi scordala, et che 
era verissima la dichiaratione fatta piü voltc nella dieta di collegarsi 
con la SerenitA Vostra; onde proponerebbe immediate la deputatione 
di chi trattasse meco, et habbiamo concertato che martedi prossimo 
mi sia deputata l'audienza pubblica, et di quanto seguirA continuerö 
a dar diligento avviso alla SerenitA Vostra. Gratic. 

Di Coira a 5 Luglio 1603. 

Di vostra ScrenitA 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAV1NO. 
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VIII. 


G. B. Padavino 

al Sereniseimo Prencipe di Venetia. 


8econda. 

L’intcrpretc, che cosi chiamano il Scgrctario dell’ Ambasciator di 
Franz», vennc a visitarini, et sapeudo io die egli per se stesso, essendo 
nutivo Grison, et per il fratello et figliuoli ha moltc adherenze in 
diversi communi, lo prcjgtii a render capaci li suoi amici del bencficio 
che riccvcriano da qucsla confederatione. Egli mi risposc di farlo 
prontumente perchö cosi tenova essero espediente, con aggiongcrini 
che della mio venuta «jui haveva dato avviso al Signor de Vieh, Am- 
basciator in Svizzcra per Sua Maestä Christianissima et credeva che 
in conformitn lo sarebbe ordinato di favorir il negotio con li buoni 
servitori della Corona di Franza. Meser Francesco Ponta, Consule de 
Grisoni in Venetia scrisse li giorni passati di haver presentito la inia 
esi>editione, et che essendo lui giä alenni mesi venuto qui a proponer 
questa confederatione con suo inte resse di viaggio et d'altro per piii 
di ottocento scudi, le pareva conveniente che ciö di quä, o di li\, dalla 
Screnitä Vostra dovesse essere in qualche inaniem riconoscinto. Pochi 
giorni prima che io partissi comparve esso Ponta nell’ Eccellentissimo 
Collegio et con lettere di questi Signori Presidenti delle tre leghe 
raccomando alcuni Grisoni ritenti per homicida, et havendo io volnto 
sapere se veramente l’interesse di coloro prema a questi, trovo che 
il commune di Bregaja(!) del quäle sono nativi li suddetti Rci, procurö 
le suddettc letlere di raccomandazione onde il Signor Sciarner mi 
dissc che Rogatns rogavit. 

(^nesto Commune nella Lega della Cade conflna con la Valtel- 
lina, ha due voti in Dicta et k stato sempre contrario a questa con- 
federatioue, per dubio di restar privo dei risi et grani del Milanese. 
Se la Serenitü Vostra stimcrii bene che io sappia a che termini sia 
il suö caso, mi valerö dell’ avviso per teuer in oftitio gli huomeni del 
suddetto Commune et disponcrli a rendersi degni della gratia che potesse 
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esserle fatto da Lei in favorc di detti Rei, dellc colpe di quali credo 
che sia ottimainente informato l’Illustrissimo Signor Avogador Gra- 
denigo. 

Sono arrivati qui intorno a 70. Ministri, che cosi chiamano i loro 
predicatori heretici, et fanno una congregnzione iusicme, dove trattano 
diverse cose spettanti alla loro setta. Io mi servo della occasionc, et 
con buon inezzo spcro indurnc alcutii piti principali et che sono di 
uiaggior riputatioue nei communi dove posso temere di incontrar 
qualche diflicoltül, a favorir con lc sue persuazioni questo negotio nel 
che bisogna aventurar qualche ducato, ma spero che faranno buon 
frutto. 

Li Signori Giovanni et Ilercole Salice si adopereranno con molto 
Studio con li amici loro. Ma con cssi mi bisogna proeedcrc con gran 
circonspettione, perche, per le cause scrittc con altrc alla Scrcnitä 
Vostra, sono molto diffidenti tra loro, tencndo l’uno di essi con la 
plebc et l’altro con la nobiltA. Non lianno essi voce in dieta, et trat- 
tenendosi qui per scrvitio della SereuitA Vostra convieusi spcsarli 
comc faccio, dovendo l’opera loro riuscir fruttuosa al negotio; et il 
Signor Hercole merita spctialmente la gratia di Lei, perchö vi si 
interjione con gran Studio et con uiolta dcvotione verso il servitio di 
quella Sercnissima Rcpubblica. 

Vengo awisato che il Signor Iloratio Palavicino, Governator di 
Como, ha scritto due lottere ad un Giovanni Battista Prevosti, il (piale 
publicamente si adopera nelli afTari della MaestA Cattolica, et suol 
stautiar nel suddetto commun di Bregaja, una delle quäl lottere egli 
va manifestando a ciascuno. Il contenuto di cssa in sostanza A che, 
havendo egli inteso per cosa certa che il Signor Ilercole Salice, sotto 
prctcsto di accotnodar certe sue differenze con alcuni di Gambara, si 
sia i giorni passati transferito a Bergamo, et trattato di stipular con- 
federatione con la Signoria di Venezia, onde era stato spedito homo 
espresso in Coira alla futura Dieta, esso, come amico di quella uatione 
et buon vicino voleva avertirlo di far sapere a chi le fusse iwtrso 
meglio che l’Eccellentissimo Signor Conte di Fuentes ha giusta causa 
di risentrisi dal procedere de Signori Grisoni, poichö non contenti 
di haver fatta la confcderationc con Franza et di havcr licentiato il 
suo secretario Sacca senza darlc alcuna satisrattione, anzi con sprczzar 
lc amorevoli Offerte che le erano fatte a nome di Sua MaestA Catto- 
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lica, pensavano di concluder al presente con altri cjuella confederatione 
ehe non si era voluto far con la Maestä Sua. LI che quando seguisse 
accrcscerebbe in tanto la inala satisfattione in Sua Eccellenza che ella 
sara ostretto prohibir totalmente il commcrcio nel Stato di Milano et 
proseguir anco pih oltre, secondo che convenirii alla graudezza del 
suo Ke, et che mi riferisce questo mi dice anco che hanno sempre 
li Spagnoli futto li medesimi prottesti per spaventarü, ma che li 
Siguori Grisoni vogliono essere patroni del suo. Gratio. 

Di Coira a 5 Luglio 1603. 

Di Vostra Screnitä 

Ilumilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 


IX. 


G. B. Padavino 

al Serenissimo Prencipe di Venetia. 


Prima. 

Vcnnero hicri mattina tutti dodeei deputati alla trattation del 
negotio a ritrovarmi molto per tempo qui a casa, et con parole affet- 
tuose disscro che di ordine de suoi signori, congregati nella general 
dicta, erano venuti per riferirmi che havendo con molto contento udite 
le cose da me esposte, rendevano iufinite gratie alla SerenitÄ Vostra 
che si sia compiacciuta col mio mezzo darle questo amorevol testi- 
monio della buona volontA che ella teneva verso la loro natione, la 
quäle e stata et sarä sempre dispostissima a servire quella Serenissima 
Repubblica, et che per corrisponderle con pronto afletto nell’ abbrac- 
ciar la proposta di confederatione, erano stati eletti per veder quello 
che si potesse concluder et che perö mi pregavano a dirle pih espressa- 
mente l’intentione della Serenitä Vostra. 

Io, repetendo alcune poche cose delle giä dette nella pubblica 
Dicta, corrisposi prima ol loro complimento con termini affottuosi, 
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et poi soggionsi che scbcn conoscevo il disavantaggio dal inio ciuito 
ncl trattaro con tanto numero de soggetti, per ogni qualitä prestan- 
tissimi, nondimeno sapevo che la loro prudenza mi avantaggiarebbe 
almeno in questo, che non occorreria che io le cousiderassi li com- 
modi, la riputatione et benelicii che le EcccUe trc Leghe riccvc- 
riano da qucsta confederatione, poichö cadauno di essi, per la 
inolta intelligenza loro, li conosceva benissimo et che nel rcsto pro- 
curerei di avanzarmi colla candidezza et sinceritA di proccdere; 
onde per cominciar da questo capo, dissi che essendosi piü voltc 
trattato questo negotio, erano gilt quattro anni in circa stati accordati 
diversi capitoli inolto avantaggiosi per li Signori Grisoni ct che la 
SerenitA Vostra per altro non era condiscesa a contentarsene, se non 
perche le era data ferma speranza che con quelli si concludercbbe la 
confederatione, ina che poi nel fine si alterorono le cose in inanicra 
che bisognö per ncccssitA credere non csservi da questa parte quella 
buona corrispondenza che si aspettava; che con occasione della mia 
venuta qui, si persuadeva la SerenitA Vostra che alcuni potessero csser 
del tutto levati, altri meglio dichiariti. Ma che con tutto cid, conscr- 
vaudo clla la medesima buona disposizione, non sarci renitente, per 
troncar tutte le difficoltA di concludere con li stessi capitoli accordati 
dal Signor Aleardi, sempre che vedossi essermi corrisposto da suoi 
Signori nella medesima sinceritA et prontezza. Fccero tra essi in forma 
di consulta nella lingua thedesca un ragionainento, senza che io potessi 
saper quello che dicevano; ma mi occorsi che 1* Signor Sciarner, Pre- 
sidente, dimandava il parcr a ciascuno di essi, pcrchö in fine mi 
rispose a nome di tutti che se quella capitolatione fasse stata ndmis- 
sibile, giA il negotio sarebbe terminato, che non vi concorse l’appro- 
batione dei communi, et che alcuni pocchi di essi, senza l’intcrvento 
di (juci della Lega Grisa, si lassarono liberamente intender di volcr 
aggiongervi tre altri Capitoli, et chiamato il Cancelliero si fece dar la 
scrittnra nella quäle k fatta espressa mentione dei suddetti trc capi: 
soggiongendo che i tempi presenti sono grandemente alterati, ct la 
forma del loro governo trovarsi in stato molto differente del priino; 
che li popoli, per rispetto di Sua MaestA Cattolica, sono grandemeute 
awiliti per dubio di non tirarsi adosso qualche importante pregiuditio 
accrcsccndo li disgusti et le male satisl'attioni per la allianza fatta col 
Re Christianissiuio, per il che e nccessario che procedino con molta 
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circonspettione, et che assicurino le cose loro meglio di quelle che ö 
espresso nelli suddetti capitoli. 

Io le risposi che sc la forma del Govcrno era altcrata non si 
poteva giii dire che fusse diminuita quella natural buoua inclina- 
tionc che hanno sempre mostrato questi popoli verso la Screnis- 
sinia Rcpubblica, et molto mono la virtii di quelli che, governando 
questa Rcpubblica con prudenza, possono conoscer rintcresse del 
ben pubblico il quäle ha havuto sempre tanta forza appresso questa 
valorosa natione che senza riguardo di spaventi, et prottesti fattegli 
non solo con lettere, ma con persone espresse quando venne qui 
il Gapitano Arduino et con altri mezzi, hanno sempre li Signori 
Grisoni voluto conservarsi amici de suoi buoni amici. Fecero da poi 
alcune oppositioni alli Capitoli, et dopo altre repliche, stando io sempre 
ferino in essi, dissero che rifeririano il tutto al Consiglio, non potendo 
da se soli passar piii oltre, et si liceutiorono. Il dopo desinar stet- 
tero piü di tre höre iusiemc et verso il tardo vennero di novo a tro- 
varmi, et mi riferirono, che essendosi trattato in dicta intorno al modo 
di stipnlar confcderatione con la Serenitä Vostra, siccome tutti pron- 
taiticntc concorrevano in opinione di concluderla, cosi si erauo fattc 
alcune corrcttioni et aggionte, con le quali pureva loro che le hono- 
rate communitä haveriano accettata la Lega, et mi diedero a legger 
un l'oglio dentro il quäle non solo crano dcscritti et li tre Capitoli 
altre volte contcntiosi, ma diversi altri nuovamente promossi et di 
molta essentiu, ciö is che la Serenitä Vostra fusse tenuta assoldar 
7 insegne di Fantcria; che per ogni compaguia si dovesse pagar scudi 
1800, tanto in presidio quanto in campagna; che li 30 mille scudi 
fi>8sero dati a 3 mille l'anno, ancorche non venisse il caso di guerra, 
dicendo che di essi volcvano far un deposito ncll’ Erario pubblico 
per valerscne in caso di bisogno, poichfe li altri 3600 vanno divisi fra 
li commuui; che ella non potessc far pacc ne confederatione con alcuno, 
senza darne partc a loro, et diverse altre cose descritte nel iuemorialc 
dato dal Signor Hercole Salice all' Illustrissimo Signor Capitano di 
Bergamo. Io stetti un pezzo sospeso, et poi disse che da questa sos- 
pensione del mio animo potevano Sue Signorie chiaramente compren- 
derc la giusta nieraviglia et dolore che sentivo dal vedere che in 
luoco d’avnnzar con questa dimostrazione amorevole usata da Vostra 
Scrcnitä nel niandar qui un servitorc suo, si riduccsscro le cose a 
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termini molto peggiori di prima et lontanissimi da quella buona cor- 
rispondenza ehe ella si credcva trovare in questa Repubblica, ct che 
mi vedevo constituito in necessitä di scriverle che questa volta si 
caminasse per la via medesima tetiuta altre volte di interrompere la 
buona conclusione, poiche quando si era vicini a metervi l’ultima mano 
furono promosse nuove et inaspettate diflicoltA, come apponto seguiva 
al presente, forse per opera di alcuni pochi, li quali non sonno opo- 
nerc alla confederazione , percliö la conoscono utile et neccssaria al 
ben commune, ma procurano per queste vie di interrompcrla; ehe sc 
si voleva insister in cose nuove non mi bastava l’animo nö anco di 
scriverle alla Screnitä Vostra, non che di entrare in alcurin pur minima 
trattatione di esse. Ilispose il Signor Sciarner col consiglio tolto dagli 
altri in lingua thcdesca, che essende li Ire capitoli coutcntiosi piii 
importanti, si poteva discorrer sopra quelli, perehe le altre cose si 
anderiano accommodando. 

l)issi che non aprirei la bocca sopra aleun particolare, sc non 
vedero che mi fussero levate davanti gli occhi queste arme nuova- 
mente portate in campo, che troppo accrbamente mi ferivano. Mi fu 
risposto che nessuna poteva promettermi questo senza la volontA «lei 
Communi. Dissi che erauo state aggionte senza la loro saputa, che 
dovevano per ogni ragionc esser levate da quei medesirni che le 
lianno suscitate. Passorono molte repliche, mediante le quali sehen 
non ho havuto fin hora promessa certa, spero nondimeno con la con- 
tinuationc del negotio superar questo ponto. Nel che sopra modo mi 
giova la prudeuza usata dall’ Illustrissimo Siguor Capitano di Bergamo 
nel rispondere al Salice, perehe le risposto di Sua Signoria Illustris- 
sima sono state il mio cssemplare et il mio scudo, come spero che 
con la grazia del Signor Dio sarä anco nel resto. Si toccö in (ine una 
[)aroletta sopra li tre capitoli contenziosi et nel primo dissi che nelle 
guerre non basta udoperur 1a larga, ma che vi bisogna insieme la 
spada, ciö ö con la oftesa, mediante le diversioni, et col mettere li 
esserciti a vivere nel paese del uemico, diffendersi dalle sue invasioni. 
E quanto all’ agiuto dclli trenta mille scudi, che essi havevano piii 
di <|nello che essi potevauo desiderare, staute le parole espresse nel 
capitoto di doverle. prestar quell' aiuto che si potra. Fu uno di essi 
che mi rispose che non doveva la SerenitA Vostra meravigliarsi di 
questa loro iustuiiza, perehe lianno gran causa di temere di provocarsilo 
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sdegno de Spagnuoli, mediante questa colleganza, non per altro se non 
pcrchö a lei venga uperto questo passo, serrandolo alli suoi nemici, et 
che all’ incontro sia negata questa commoditA aSpagnoli; che se ella 
si contenta di non obbligarsi a questa concessione del passo, si con- 
tcntcranno di quei capitoli che essa vorrä. Io le risposi che mi pareva 
che volessero maritar una figliuola senza dote, poichö volevano colle- 
garsi con la SerenitA Vostra et conseguir tanti benefitii quanti dallc i 
capitoli le erano promessi et all’ incontro non oflerir alcuna causa. 
Che circa questo passo, la SerenitA Vostra si prometteva di haverlo 
sempre sicuramente dalla benevolenza di qucsti Signori per l’interessc 
che hanno nclla conservatione del suo Stato di Terra Ferma. 

Durö per gran pczzo questa nostra Dieta et infine partirono con dir 
che rifeririano di nuovo il tutto al Consiglio et poi turneriano a parlanni. 
Jo mi astengo di rappresentar alla SerenitA Vostra tutte le contese et le 
ragioni da me addatte, per non le apportar maggior tedio. BastcrA il 
dire che mi servo di quei buoni fondamenti che dal Signor Dio mi 
vengono sumrninistrati per la diligenza usata da me ncl leggere et ncl 
summariar le scritture vecchie, et che io procuro con dignitA sua et 
con tutto lo spirito mio di Stringer il negotio a presta conclusione 
pcrchA apponto dalle sudette scritture trovo essend grande altcratione 
dalla prima alla seconda, et cosi dalla seconda alla terza volta che 
si 6 trattato questo negotio; aprendo ogni giorno piü li Signori Gri- 
soni gli occhi a questo passo che da tanti prettensori le viene con 
grand’ instanza richiesto, e tutto il ponto consiste di non lassar dis- 
solver la presente Dieta senza qualcho risoluzione. Nelli capitoli del 
Signor Aleardi cra detto che la SerenitA Vostra fusse tenuta pagar 
le annue pensioni in tanti crosettoni che sono scudi d’argento. Jo 
havendo pensato che non possa tornar a commodo della SerenitA Vostra 
quest’ obbligo per diversi rispetti, ho fin qui ottenuto di far aggionger 
che si paghi in tanti crosettoni ovvero la Valuta di essi. Gratic etc. 

Di Coira a 11 Luglio 1G03. 

Di Vostra SerenitA 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 
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X. 


G. B. Padavino 

al Serenissimo Prencipo di Venetia. 


Prima. 

Per mancamento di alcuni pochi nontii dello communitit, li quali 
tardorono la loro venuta in questa cittA, non si & ridotto la dieta prima 
di mercordi passato. Io foci dirnandar l’audieuza per quando lo fusse 
tornato comodo et volessero deputarmela per il priino negotio avanti 
tutti gli altri. Venuero tre Signori Principali, uno per lega a levarmi 
di casa et accompagnarmi anco nel ritorno. Fni fatto sedere appresso 
il Signor Borgomastro, che & il capo principale, et nel mio ingresso si 
lcvarono tutti in piedi. Le porto stettero aperte, onde entrorono tutti 
quclli che volsero et vi era non solo quel Giovanni Battmta Prevosti, 
che io scrissi colle precedenti inie, ma diversi altri sudditi Milanesi, 
et dipendenti dalla Maestä (Jattolica. Jo essendo avvertito che l’au- 
dienza doveva esser publica, feci officio perchö non fusse lecito ad 
altri che alli Signori medesimi della Dieta Tentrarvi. Ma fu risposto 
che tuttavia il governo era üacco et debole dalle pericolose fluttua- 
tioui passate et che per levar gelosia al popolo conoscevano neces- 
sario lassar libero l’adito a ciascuno. In modo che nella sala vi con- 
corse numero ihfinito di gente et questa e, Serenissimo Principe, la 
secrctteza con la quäle alcuna volta si £ preteso trattar li negotii con 
questa natione. 

Volse il Signor Borgomastro suddetto prevenirmi nel parlaro 
perche cosi porta l’uso del Paese, et in Lingua Thedesca disse che 
io fussi il ben venuto, et con altre parole di amorevole complimcnto 
aggionse che se havevo a proponere alcuna cosa in nomc di Vostra 
SerenitA sarei gratamente udito, et fu chiamato il Signor Hercole 
Salice perche mi fusse riferito nella nostra lingun queste poche parole. 
Dalle quali presi occasione di dire che la proposta che ero per fare 
nasceva da cordialissimo aflctto di benevolenza et di stima, che quella 
Serenissima üepubblica conserva verso questa natione, et che fra 
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molti segni ehe se ne crano vedtiti in diversi tempi, cridentissimo 
doveva confessar ciascuno ehe I'usse questo dell’ haver inandato un 
minislro et servitor suo a rendergliene cosi esprcsso et chiaro testi- 
monio, et ad assicurar Sue Signorie Illustrissime del dispiacer sentito 
da Lei che sia stato disseininato che ella non sia concorsa con buon 
desiderio di conclusione nel negotio della confederazione, perc.hfe anzi 
per il zelo che tiene del ben commune ha udito sempre gratamcnte 
le trattazioni seguite, et conosce doversi attribuire alla malignitii de 
tempi o ad altro impedimeuto di Fortuna che non si sia potuto mct- 
ter l'ultima mano ad un negotio nel quäle tutte doi le parti concor- 
revano con molta sinceritü, di aniino. Aggionsi alcune poche cose in 
laude della sua natioue; toccai qualche particolarc dei commodi et 
buoni trattarnenti che ricevono i tirisoni nel Stato della SerenitÄ 
Vostra, et dei benefitii che da questa colleganza vieendevolmentc si 
ricevercbbono, potendosi chiamar vere et sicure confederationi quelle 
che mirano ad uu istesso fine, et conclusi che tutti li buoni anbei et 
confederati suoi sentiriano piacer che hormai questo negotio restasse 
tenninato. Ma senza attediar la Serenita Vostra col rappresentar per 
apponto 1’ufTficio che feci, mi persuado che debba ruiscir di maggior 
sattisfattionc sua l'intendere che io habbia esseguita la inia commissionc 
con quella piü affettuosa ma riservata maniera che seppi. 

Fui udito sempre con molta attentione, et non essendovi alcuno il 
quäl habbia auttoritü di risponder pur una parola, si levorono in piedi 
quei tre Signori che mi havevano accoinpagnato, facendomisegnodi pren- 
der licenza, come feci. Et subito partito fu chiamato il Signor Ercole 
Salice affinche rifTerisse in lingua thedesca a maggior intelligenza di 
tutti le cose da me esposte, et parimente interpretasse la lettera cro- 
denziale. Liccutiati che furono tutti, et rimasti in dieta quei soli che 
intervengono in essa, andorono attorno varii pareri, proponendo aleuui 
che si dovesse mandar sopra li commuui a tuor il loro parere sopra 
questo ponto se si dovera trattar 5 no di stipular la confederatione con 
la Serenitä Vostra. Altri dissero ch’ el negotio non era nuovo, che 
csscndosene piü volte trattato, bisognava soiamente risolvere i mezzi 
che si dovessero tenorc, et cosi fu cuncluso del maggior numero ; oude, 
retiratesi le tre leghe a parte, fece ogui una di essi separatemente 
la elcttione di 4. de suoi per trattar meco sopra li capitoli, et riferir la 
miu proposta in dieta, il uuin« di quali sank descritto nell' occluso foglio. 
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Quel giomo istesso li Signori Presideuti delle Leghe con li pre- 
detti 12. mandorono a dirmi di ordine di tutta la dieta che dove- 
vano venir a cena meco, et prescntarmi alcuni fiaschi di vino, che fu 
da essi medesimi godato nella cena, bevendo spesso in honor della 
Serenitü Vostra, et mostrorono di havermi per rispetto di Lei di questa 
maniera sopra modo favorito; l’istcsso favore mi fe stato fatto da tutti 
li nontii che a nome dei communi sono concorsi con i snoi voti nella 
dieta, quando quei di una Liga et quando quei di un altra; come 
parimente hanno fatto molti nobeli et diversi altri di mezana condi- 
tione, ma di molta nuttoritü presso li communi. Nella dieta, stante la 
riforma, non vi erano dieci ö quindeci persone civile in tutto, essendo 
il resto gente contadinesca che ogni altra cosa se le conveniva, fuori 
che il titolo di Illustrissimi. Non volsi presentar memoria di alcuna 
Sorte, perchö stimai in ogni futuro accidente cosi convenir al servizio 
della Serenissima Vostra, et per assicurarmi che non mi fasse ne anco 
fatta instanza di questo, non mancai di prevenire gli amici della Sere- 
nitü Vostra acciocchö codjuvassero il mio pensiero, come riusci. Il 
carico di questi dodeci deputati 6 di trattare et riferir semplicemente in 
dieta, la quäl poi risolve di mandar o no sopra li communi li capitoli 
che fussero proprosti et di formarli piii in un modo che nell’ altro ; 
et per il piü li communi sogliono abbracciar quello che le vieno in 
nome della dieta rappresentato; quando massimamente dalla protet- 
tione di quelli che vanno a ricever li suoi voti siano coadjuvate le 
proposte, nel che ö necessario valersi dei mezi soliti per ben dispo- 
nerli. 

Furono artificiosamente fatte presentar alcunc lottere scrittc dalli 
Ministri di Valtellina alla dieta, dando conto che per cosa certa si 
era inteso che il Signor Conte di Fuentes venirebbe in persona verso 
il Lago di Como et prohibirebbe il commercio a questa natione. Questi 
avisi furono da alcuni appassionati posti in molta consideratione. 
Ma intendo che molti se ne risentono gagliardamente et uno di questi 
signori principali mi disse : Gran cosa h questa, che Spagnoli hanno 
speso tant’ oro per “sovertir la Franza; si intitolano diffensori dei 
Catholicismo, proffessano inimicitia con tutti i popoli della nuova reli- 
gione, et sotto prettesto appouto della fede Catolica hanno sostentate 
le guerre di Fiandra con effusione di tanto sangue et di tanti the- 
sori, che sariano stati bastanti a debcllar il Turco, in modo che pare 
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ad essi che 1’ paradiso sia preparato per loro soli, et dall’ altro cahto 
tentano diversi mezzi con Offerte et con doni di collegarsi con noi 
anchora, li quali siamo pur evangelici, et mettono mano alle minaccie 
et a protesti, strepitano et gridaiio della nostra unione con Franza; 
et alli cinque cautoni Svizzeri conflnanti col Milanese, compresi nella 
general confederatione di tutta la natione Elvetica con la Corona di 
Franza, non dicono parola, anzi le pagano molte pensioni publiche et 
private. Si contentano che tirrino soldo dal Papa, da Savoja, dal 
gran Duca et dalla Serenissiina Repubblica istessa, mediante il colo- 
nello Lusi, et a noi vogliono prohibire la unione con sua SerenitA, 
principe giusto, nostro buon vicino che per il tratto di 60 miglia, 
quanto ö longa la Valtellina, confina con noi, et se appiesso di ciö 
volessimo toccar soldo da Spagnoli ce le dariano volentieri senz’ altro 
rispetto di religione. Ma non se ne fidiamo, perchö sapemo benissimo 
che le preme sopra tutto levar questo commodo dei soccorsi et delle 
diffese all’ Italia per poter, serrato che fusse il passo, far cader in mano 
loro tutti i Prencipi ad un tratto, et dietro a questo impatronirsi della 
nostra Valtellina et del contado di Chiavena in eonseguenza. 

Io le risposi che nessuna cosa poteva piü giovar di questa al mio 
negotio, perchö la prudenza di questi Signori mi persuadeva a credere 
che volessero inantener quella riputatione et quel buon credito nel 
mondo, di vera libertä che li suoi maggiori le hanno lassata et per tanti 
secoli gloriosamente mantenuta; et io credevo che Milanesi penseriano 
molto bene a privarsi di questo commercio et del commodo di tante legne 
et grassine che da questo passano in quel Stato. Non manca il sud- 
detto Prevosti di far. tutti li mali ufficii che puö, et li medesimi di 
Valtellina, per dubio che non sia interrotto il commercio, li fomentano 
piü che possono. Ma poco pregiuditio fanno, perchö essendo sudditi 
alle tre leghe molti Signori del Governo piü intendenti, non sentono 
bene che essi preteudono di ingerirsi in affnri di questa natura. Il 
Governator di Como ha scritto diverse lettere in questo proposito, et 
una in particolare al Signor Sonvich, principalissimo soggetto nella 
LegaGrisa, della quäl lettera havendo cavato copia la mandö a Vostra 
SerenitA per sua infonnatione, affin chö ella vegga li motivi dei Ministri 
di Spagna, li quali sono fomentati con ufficii segreti da soggetti di 
grande auttoritA in questo governo. All’ incontro li Ministri de' Gri* 
soni, che sono i suoi predicanti, hanno fatto inirabili ufficii nelli Com- 
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muni et mi servono tuttavia in questa parte conforme al bisogno. 
Grazie etc. 

Di Coira a 11 Luglio 1603. 

Di Vostra Serenitä 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 


XL 

G. B. Padavino 

al Serenissimo Prencipe di Venetia. 

Prima. 

Con ogni sollecitudine et con tutta la diligenza possibile si ö 
atteso questi giorni alla trattatione dcl negotio, et si puö quasi dire 
che li 12 deputati siano coli' assedio stati separati; poiche costurnan- 
dosi qui di negotiar la matina solamente, durando il dcsinar fino all’ 
hora delln cena, si sono asteuuti non solo dall’ ordinario uso, ma 
hanno tralasciata ogni altra materia per attendere a questa molto alle 
strette, tre, quattro, et piü volto al giorno, referendo et pigliando nuovi 
ordeni dalla dieta sopra le difficoltä che vertivano. Varie sono state 
le proposte et diverse le risposte, infinite le repliche et molte le ra- 
gioni, che riferirle tutte sarebbe con soverchia molestia di Vostra 
SereniUt, essendo massimamente piacciuto a Dio terminarle in bene. 
Nei primi congressi, dopo spedite le precedenti mie dei XI., superai 
le difficoltä dei capitoli proposti da nuovo, et hebbi certa promessa 
da loro che il rimanente della capitulatione accordata resteria fermo, 
onde la trattatione si ridusse alli tre ponti contentiosi, sopra li quali 
ho procurato di avantaggiar la Serenitä Vostra piü che sia stato pos- 
sibile, servendomi di diverse considerazioni di molta conscgucnza et 
agiutandomi con ufficii a parte in maniera che finalmente li suddetti 
Signori deputati sono venuti a riferirmi che la dieta si contentava 
di inandar sopra li communi tutti li capitoli, regolando porö quello 
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che conceme la diffesa dello stato di Vostra SerenitA in questa ma- 
niera, che restasse forma la parola contra quoscumque et si levasse 
l’altra di ubicumque, perchö questa natione non ö solita far leghe 
offensive, et che nel fine della capitulatione si dichiarasse solamcnte 
salve le antiche confederationi de Signori Grisoni con Franza, Sviz- 
zari, Valesi, et contado di Tirol, soggiongendomi che ciö non ostante 
essendoli soldati volontarii, anderanno sempre in ogni luoco, ancorche 
per suoi convenienti rispetti non posso asscntire che in una capito- 
latione pubblica si vegga questa parola di ubicumque. 

Che intorno alla paga di 1700 scudi tanto in presidio quanto in 
campagna non cra possibile far di ineno, perche li soldati della sua 
natione non vivono di altro che del soldo del Prencipe, che non vi 
saranno passadori, e tutti attendono alle fattioni, ne mai daranno pur 
minima molestia con rubarie o altre estorsioni a sudditi. ln questo 
ho convenuto per avvantaggiarmi nel resto, darle satisfattione sehen 
le ho detto che facevano il loro peggio, perchö quanto piü sarA esor- 
bitante la paga, tanto maggiori diflicoltA si troveranno nell’ assoldar 
molto numero della sua natione. Nell’ altro, delli 30 mille scudi che 
pretendevano in agiuto dalla SerenitA Vostra per ogni guerra che le 
fosse mossa, si sono del tutto retirati, contentandosi che si stia sopra 
parole generali, ciö ö che quclla Serenissima Repubblica in occasione 
de loro bisogni le presterA del suo proprio quel convenicnte agiuto 
et favor che potra, facendo la dieta maggior capitale dell’ interesse, 
della sinceritA et dell’ ottima intentione di Vostra SerenitA verso la 
loro conservatioue che di quäl si voglia spetial promessa ; et cosi resta 
parimente terminato questo ponto che uelle trattazioni passate et al 
presente anchora mi ha dato da travagliar grandemente. 

Io le resi gratie, et dissi che non potevano usar segni di maggior 
prudenza, ne far cosa di loro maggior benefitio, che corrisponder con 
questa confidenza all’ amor sincero che le vien portato dal quel Sere- 
nissimo Dominio cou vero desiderio di ogni prosperitA nel pubblico 
et nel privato delle tre eccelse leghe. Intendo che tutti essi deputati 
sono stati conformi di opinione et che parimenti la dieta vi ö concorsa 
con gran prontezza. Ho voluto che questa deliberazione mi sia data 
in scrittura authentica, et la mandö con le presenti alla SerenitA 
Vostra. Per maggior dignitA della quäle ho semplicemente assentito 
in voce alle cose concluse tra noi, lassando che la Dieta, senza il mio 
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nomo, mandi come da se a pigliar il parere dei Communi, acciocchö in 
nessun caso si vegga obbligo del mio canto di alcuna Sorte. 

Convengo far tradur in lingua thedcsca la suddetta Capitulazione 
con ventinove copie per mandarne una sopra ogni Commune. 

Sari necessario valersi di persone conßdenti, che procurino di ridur 
le communiti et pigliar il loro parere con pagar loro le spese; et 
sccondo l’uso ordinario, assignando tre settimane a mandar li Nontii 
con le risposte, hanno pensato che la dieta per complire et stabilirc del 
tutte il negotio si debba ridur a primo di Agosto et costcri molti scudi, 
nia si puö con veritA afürtnare, che se ne siano avvanzati piü di mille 
Cinquecento con la congiontura della Dieta che hora b congregata. 

Nel Capitolo che tratta della elettione de Collonelli et capitani, 
hanno voluto questi Signori dichiarire che la Sereniti Vostra, habbia 
ad eleggere persone delle tre Leghe et non altri per assicurarsi che 
questi carichi et honori siano conferiti in loro, et non nei sudditi suoi 
della Valtelliua et del Contado di Chiavena. 

Vederi la Sereniti Vostra nella formula dei Capitoli che le mandö 
qualche parola di poca o nessuna essentia, differenti da quelle che 
sono descritte nella copia data a me; et ciö 6 avvenuto in gran partc, 
perchö la mia non incontra apponto per apponto con la copia che era 
appresso di questi Signori; et sebbene ho tentato di tar registrar le 
istesse della mia, tuttavia per non contender su parole di poco rilevo, 
et per non dar sospetto a questa gente, per natura sospettosissima, me 
ne sono contentato. 

Con quanto si ö fin hora operato, si puö con veritA dire che la 
confederatione sia ridotta a bonissimi termini, restando sopite molte 
difßcolti le quali fin hora l’hanno sturbata; ma resta ad ottcner il 
piü, che ö la approbatione dei communi, nel che mi bisogna travagliar 
piü che nel resto, perchö affermo con sinceriti alla Sereniti Vostra 
che siccome ö difficile render se stessi capaci della confusa maniera 
di questo governo, cosi ö impossibile dnrlo ad intendere con lottere. 
Se potessi andar sopra tutti li communi, nessuna futica, nessun inte- 
resse certo mi ritenirebbe, purchö facessi il servitio della Sereniti 
Vostra; ma essendo lontani l’uno dall’ altro molte giornate, et nume- 
randosi diversi villaggi per far un commune, tanto differenti fra essi 
nelle consuetudini et nella maniera del vivere che neanco li istessi 
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nativi di una lega sono ben informati di quello che si OBserva nell’ 
altra, e impossibile l’effettuarlo in tanta strettezza di tempo. 

E solito, quando per simile occorrenze si fanno ridur li communi, 
di darle una merenda che cosi apponto la chiamano, et questa spesa 
ö necessario cuufldarla nei homeni che si mandano sopra le communi 
et nei hosti che dano il pane et il vino. II Signor Hercole Salice 
nel memoriale lassato all’ Illustrissimo Signore Capitano di Bergamo 
disse che vi anderebbe circa 1500 scudi per ogni lega, et a me con- 
ferma lo stesso. 

Io sento estrema passione di vedermi dall’ un canto constituito 
in necessitA di accoinodarmi all’ uso del Paese, et dall’ altro non poter 
adoperar me stesso nel servir la Seren itA Vostra. Il segretario di 
Franza mi aflerma che veramente queste merende le sono costate in- 
torno cinquc mille scudi. Metterö ogni mio spirito per attaccarmi al 
minor male, et a quelli che non mi daranno il voto in favore, pro- 
curerö che sia levata la merenda; ma bisogna che almeno 20 milla 
voti concorrino in favor della SerenitA Vostra, perchö ogni uno dalli 
diciotto anni in sü puö aver voce in commune, et la spesa sarA per 
una sol volta. 

Vi sono poi gli honorarii, che cosi chiamano quelli che quasi all’ 
incauto vogliono vender 1’auttoritA che pretendono di havere sopra 
li communi, et 6 pur troppo voro che per questo rispetto bisogna rico- 
noscerli. Ne si arrossiscono grandi mezzani et piccoli di veDir con la 
faccia aperta a dimandarmi liberamente: „Quid vultis mihi dare?“ 
Fiu qui non lrnnno havuto da me cosa alcuna, essendomi tratte- 
nuto in accoglicnzc amorevoli di grate parole et di buona speranza, 
quando il negotio sortisca buon esito, et col darle da mungiar nella 
maniera che ho scritto; ma in questa partc de donativi spcro poter 
riuscir non infruttuoso servitor della SerenitA Vostra ne indegno di 
quella tide che in questa et in altre maggiori occorenze ella si e 
compiacciuta per sua bcnignitA haver in me. Ma vi sarA del fasti- 
dio a riparare da tutti, et ccrto che chi negotia qui et habbia vero 
zelo di servir il suo-Prencipo merita di esser compassiouato, se 
non puö adempiere tutti nuincri del suo obbligo. Intorno alle pen- 
sioni private, dubito che haverö anco da travagliare perchö le pret- 
teutioni et li prettensori sono molti, come ben scrisse 1’Illustrissimo 
Signor Capitano di Bergamo, et senza esse non occorrer sperar di 
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concluder ne di mantener le eose che fussero concluse; scrivo a Sua 
Signoria Illustrissima che per supplire a queste occorrenze di dieta 
di spesa et oltre, haverö bisogno almeno di sei niille scudi in circa 
et si anderA pensando al modo di farli capitar qui sicurameute. 

Se piacerA al Signor Dio (come spero) che li voti dei Communi 
siano per la maggior parte favorevoli et che la coufederatione resti 
di questa maniera totalmente stabilita, saranno immediate nella mede- 
sima dieta detti Ambasciatori, almeno uno et forse doi per lega, per 
venir a Venetia a prestar il giuramento et ratificar le cose accordate 
da me. Questi con la loro famiglia doveranno nell’ andar et nel ritor- 
nar essere da per tutto in tutto spesati, mentre si fermeranno nel Stato 
di Vostra SerenitA; perchö A tale l’uso di tutti i Principi quanto Ambascia- 
tori di questa natione vengono mandati per ratificar capitoli di Con- 
federatione, et cosi convenne far la MaestA Christianissima giA un 
anno in circa verso 40 Ambasciatori che in nome di tutti i cantoni 
della Helvetia andarono a stipular la allianza con quella Corona, et 
perchA potria essere che risolvessero di venirsene subito, piacerä alla 
SublimitA Vostra dar quell’ ordine che stimerA di suo maggior ser- 
vizio, et io a suo tempo le scriverö il nome delli elotti, ct la compngnia 
che doveranno haver seco. Procurerö anco di far qualche destro uffi- 
cio affinchA sia mandato un solo Ambasciator per Lega. Ma li pretten- 
sori saranno molti, ne so che potermi prometter. Grazie. 

Di Coira, a 13 Luglio 1603. 

Di Vostra SerenitA 

Huinilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 
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G. B. Padavino 

al Sereni88imo Prenoipe di Venetia. 

Seconda. 

Sono venuti li dodeci signori deputati a dirmi che tutta questa 
loro general dieta supplicava con grand’ affetto la SerenitA Vostra a 
farlo grazia, quando segua come credono l’approbatione dei Communi, 
di assoldar un reggimento di fanteria che sarebbe di sette compagnie 
della sua natione, desiderando ricover questo favore et questo honore 
di quel Serenissimo Dominio in segno di allegrezza et per felice auspi- 
cio della nuova confederatione. Che li suoi soldati serviriano cosi 
bene et con tauta fede nelli suoi presidii, che ella si troverebbe ogni 
hora piii satisfatta di liaver dato questo contento ad una natione la 
quäl porta impresso nel cuore le insegne di San Marco, et che 
nessuna cosa potria havcr maggior forza di questa per far concorrere 
tutti i communi universalmente in un parere di accettar la confedera- 
tione per che da essa comincieriano a gustar questo primo frutto. Io 
le dissi che 1’ scriver alla SerenitA Vostra mi sarebbe facile, ma che 
sebben la volontA di Lei era ottima, et grande la stima che faceva di 
questa valorosa natione, nondimeno prevedevo diversi contrarii, perchö 
non esseudovi bisogno al presente di accrescere li presidii di inilitia 
straordinaria, tutte le fortezze erano cosi ben proviste di soldati et 
capitaui che difßeilmente si haverebbe potuto trovar modo all' impro- 
viso di licentiarli. Mi risposero che le piazze della SerenitA Vostra 
erano molte et che la Dieta richiedeva questo favore in spetial grazia 
et per servitio del negotio, onde si poteva tralasciar quale(!) altro ris- 
petto per gratiücar tutte tre leghe; et alcuni di essi Signori piü confi- 
dcuti mi dissero a parte che la sperauza di questa levata haveva fatto 
condi8cendere molti della dieta ad abbracciar la confederatione et ch’ el 
medesimo seguirebbe nei Communi quando si pubblicasse questa voce; 
che la causa principale delle turbolenzo passate hebbe origitie dall' 
haver il Re Christianissimo ritenute le pensioni, et ricusato di far levata 
di gente, perchö molti ociosi cominciorono a tumultuare. Ne vorrebbeno 
che al presente seguisse il medesimo stante le minaccie et prettesti 


Digitized by Googlq 


Veniie et lei Lignee Grises. 


265 


de! Conte di Fuentes; che la Serenitä Vostra non dovrebbe guardar 
ehe la militia Grisa sia piii costosa della italiana, perchö se si consi- 
dera bene tutte le cose si vederä che le costa molto meuo, et dissero 
che se ella paga per esempio in Bergamo seicento fanti, nondimeno 
ne anco la metä di questo numero si trova vi essere per le ordinarie 
fattioni; che se ella sminuerit il numero di quelli, poträ assicurarsi 
che una Compagnia di 300 Grisoni supplirö per li 400 che sono in 
nome ma non giä in effetto; che Grisoni sono obbedien tissimi nelle 
fattioni ne potranno farsi casalini, dovendo esser benissimo conosciuti 
dagli altri che si potrit far questa levata per quiete et consolatione 
loro, et poi licentiarli a parte a parte in capo a sei mesi; che la SerenitA 
Vostra 6 stata estremamente privilegiata in questa Dieta poiche ad 
ogni altro Prencipe haveriano risposo che si sono congregati qui per 
loro affari proprii et che se si prettende far qualche proposta si chia- 
mano a sue spese li Pittach et le diete solite, onde ella ha avanzato 
molti scudi in questo capo solo, et le pareva di meritar qualcho gratia 
appresso di Lei; iche le sue Compagnie si divideranno anco in 150 
fanti senza perö alterar la paga delli 1700 scudi et ella potrebbe com- 
partirli in diverse sue fortezze come meglio le parerä. 

La cosa preme ad essi grandemente per le cause che le ho acccn- 
nato, et convengo riverentemente dire alla SerenitA Vostra che in effetto 
nessuna cosa potria far risolver tutti li communi all’ approbatione dei 
Cnpitoli che la pubblicazione di dover assoldar qualche numero di questa 
militia, et crederei che se laSerenitA Vostra stimasse di poter darle questa 
satisfattione con suo servitio fusse a proposito che Ella con ogni dili- 
genza me ne facesse capitar l’avviso, acciochö potessi servirmene avanti 
che li communi dichiarissero la loro volontA, et forse basteri che ella 
mi commandi di pubblicar la rissolutione sua di assoldar gente Grisa 
per i suoi presidii et che quando veniranno gli Ambasciatori loro a 
Venetia per ratificar la Lega, la Sercniti Vostra cspedirA le patenti 
per i Capitani et all’ hora sarA a bastanza l’assoldar una sola com- 
pagnia per Lega et a questo modo trattenerli almeno i mesi del verno 
prossimo, o come meglio a Lei parerA. Ma perchö se si pretende 
beneficio da questa deliberazione ö necessario che io lo sappia imme- 
diate, perö espcdisco le presenti, et ho supplicato rillustrissimo Signor 
Capitano di Bergamo ad espedirle con ogni diligenza per corriero 
espresso, il quäle debba gionger giovedi prossimo la mattina a Venetia; 
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onde la SerenitA Vostra habbia l’awiso delle cose accordate, et possa 
opportunemente cominandarmi la volontA sua. Grazie etc. 

Di Coira a 13 Luglio 1603. 

Di Vostra Serenitä 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAV1NO. 


XIII. 

G. B. Padavino 

al Sereiiissimo Prencipe di Venetia. 

Le lettere et li capitoli in lingua tehedesca sono in pronto per 
mandar sopra li Cominuni prima che li niali uftitii d’altri prendano 
radice nell’ animo della plebe, et domani spero che si darik principio 
a far ridur le communitä, piü vicine et meglio disposte, acciocche l’esem- 
pio loro possa causar ottimo effetto nclle altre. Et sebbene questa 
natione nella tardanza del risolvere et nella tepidezza dell’ eseguire 
si assomiglia grandemente alla natura di Thedeschi, nondimeno il 
Signor Ercole Saiice cosi in questo come nel resto ha usato tal dili- 
genza cho tutti li dispacci saranno opportunemente preparati. Restava 
la materia delle merende solite darsi alli communi in simil occasione 
intorno alle quali ho convenuto travagliar estremamente, perchö l’uso 
ßn qui osscrvato & che alcuni Ministrali, capi di essi communi, pren- 
dono la cura di queste merende et si intendono con gli hosti nel far 
la spesa; ma seguono poi tanti inconvenienti di grande conseguenza 
nel satisfarli di accomodarmi a questa consuetudine, poiche bisogneria 
star a quello che dicessero li hosti et li Ministrali et il rivocar in du- 
bio la loro parola sarebbe un offesa mortale. Di piü, chiara cosa i) che 
vi sarebbe concorso numero infinito di gente per mangiar a costo di 
S. Marco et qui si sarebbono mostrati piß divoü li quali, non ostante 
la carcstia grandissima del vino nel presente anno, havessero bevuto 
pih degli altri. Si aggionge il pericolo di far la spesa in queste me- 
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rende con incertezza dell’ esito, et che tanto ne partecipnssero i favore- 
voli quanto i contrarii; et il segretario di Franza mi disse che questa 
era cosa di gran fastidio, perchA vengono gli hosti et Ministeriali con 
polizze et prettentioni et domande tanto essorbitanti che veramente 
fanno perder ogni patientia, ne vi ö ragione che vaglia contra il loro 
disegno, onde il Signor Ambasciatore suo spese cinque mille scudi 
di da Sol, et convenne gridar sempre et in fine nessuno restö con- 
tento. 

Io prevedendo soprastarmi per questa causa l’istesso et forse mag- 
gior pericolo di vedermi davanti gli occhi dissipato il denaro della 
SerenitA nel pascere tanti animali di rapina, et che sebbene il Salice 
et altri rai dicevano che 1500 scudi per ogni Lega sariano stati abba- 
stanza, nondimeno il loro discorso et questa sua piezaria (!) non mi 
assicurava dalle ingorde voglie di costoro, sono andato tra me stesso 
pensando a qualche partito. Et mi sono risoluto di tener una strada 
non pih usata, la quäl A che ho scritto una lettera a tutte le commu- 
nita et dopo haverle con parole affettuose, ma generali, signilicato la 
ottima volontA di quella Serenissima Repubblica verso di esse, le ho 
soggionto che in segno di allegrezza mi contentarö di esborsar ad ogni 
drittura grande che sarA col suo voto farorevole al mio negotio fiorini 
200 che sono circa scudi 126 per Spender nelle sohte merende overo 
in altro, come meglio le parerA. Sono 29 le dritture grandi siche 
in tutto la spesa ascenderA a scudi 3700 incirca. 

In questo modo sarö sicuro di non esser violentato ad esborsar 
maggior summa, et le communitA sapranno la spesa che la SercnitA 
Vostra per sua munificenza farA, ne potranno esse o me restar ingan- 
nate da private pereone, et se pur la confederazione non passasse con 
la metA dei voti, non mi son posto in obligo di esborsar alcuna cosa, 
ne altri si doveranno doler che io li habbia fatto Spender del suo 
proprio, perehö nella lettera ho parlato molto chiaro; ö ben vero che 
verso certe persone atte a mover li cominuni, convengo aventurar 
qualche desenna di scudi, riservandomi conforme alla mia commis- 
sione di riconoscer dopo la conclusione il mcrito di ciascuno. Nella 
maniera di scriver queste lettere mi sono accomodato al gusto del 
paese et al bisogno del negotio. Mandö di esso copia alla SerenitA 
Vostra, et la supplico humilissimamente quando pur tal mia risolu- 
tione non fusse di suo compito contento escusar la imbccilitA mia, ehe 
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trovandomi aal fatto senza poter aperar di haver da lei gli ordeni et 
avertimenti necessarii, convengo prender quei partiti che rni vengono 
somministrati dal Signor Dio, il quäl vede et sa il mio aviscerato zelo 
di ben servirla, et si disegni ella di credere che se io aeguitavo il 
stilo in hora osservato non bastavano sei milla scudi, con li quali 
finalmente si comprava la mala sattisfattione de infinite persone aenza 
alcun frutto appreso li Communi, in alcuni de quali essendo hormai 
stata pubblicata questa risolutione, vengo avvisato che ne restano con- 
tentissimi, perchö sarA nella loro potestA, et non in quella di private 
persone di disponer del denaro. 

Ho giudicato espediente toccar una parola nelle sudette lettere in 
materia di assoldar militia grisa, ma perö in maniera che ogni deli- 
berazione della SerenitA Vostra in questo proposito potrA esser eseguita 
conforme al suo volere. Non ini ö parso bene perder il frutto che 
aspetto grandissimo dal nutrire nelli animi loro questa speranza che 
si sia per levar gente della natione, senza perö obbligarmi piü ad una, 
che ad un altra cosa, secondo che ella vederA dalle medesime lettere, 
le quali sono state tradotte in lingua thedesen, et auderanno ben sotto 
mio nome ma senza la mia sottoscrizione. 

Il secretario di Franza per reiterati ordini havuti dall’ Ambascia- 
tor suo continua nel far diversi mali uffici acciocchö la conclusione 
sia diferita, et io all’ incontro la tengo sollecitata et mi agiuto col 
mezzo di Prcdicatori et altri, perchö non vi ö modo piü facile da stur- 
barla et intcrrompcrla, che mettervi tempo di mezo, et perciö vado 
di giomo in giorno troncando diversi ostacoli che vengono attraversati 
per sturbarmi. Ne dopo questi ordeni si ö piü il detto Segretario 
lassato veder da me. 

Ho espedito per ogni lega due homeni confidenti et di auttoritA, 
acciochö vadAno per li communi, coadjuvando il negotio, et per il 
viaggio le ho dato dodeci scudi per uno, con speranza certa di rico- 
noscerli delle sue fatiche. Voglio tuttavia sperar felice successo; ma 
in ogni caso potrA esser certa la SerenitA Vostra che io haverö fatto 
tutto ciö che mi sarö potuto imaginäre, et questi doi confidenti mi 
aviseranno tutto ciö cho seguirA di commun in commun. 

Venne in giorui passnti il Signor Lanfoc Belli, feudatario dell’ Im- 
perio, il quäle ha molta auttoritA spetialmente nella Lega delle X 
Dritturo et ö sempre stato benis3imo disposto verso questo negotio, 
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ma per mostrarsi anco zelante per suoi rispetti nel servizio di Sua 
Maestä Cesarea, havendo veduto I’ultimo Capitolo che dice, riservatc 
le confederationi con Franza, Svizzeri, et la pace perpetua del contado 
del Tirol, voleva che si inserissero alcune parole per non pregiudicar 
alle ragioni che Sua Maestä Casarea pretende sopra giuridittione di 
alcuni communi al presente possessi da Grisoni, onde per non metter 
a cainpo maggiori contese, hanno questi Signori tralasciato di nomi- 
nar Tirol ne Franza, ma solamente sono stati sopra le primc parole 
generali del capitolo, ciö ö che alle confederationi sin hora fatte (che 
altre non sono, che le suddette) non si intenda per la presente pre- 
giudicato, et me l’hanno fatto sapere conie cosa che da essi in tutto 
le sue confederationi ö osservatn et che non altera l’accordato. 

Havendosi qui aviso che li Valesi sono in arme trä loro, ha questa 
dieta eletti tre Ambasciatori ad interponersi per Paccomodamento di 
queste intestine et pericolose commotioni; la causa non ö per reli- 
gione ma ben sotto pretesto di religione, inventato da Spagnoli per 
veder se con questo mezzo di metter confusione tra quei popoli potes- 
sero col favorir l’una parte facilitar la strada per il loro paese alle 
militie che passano in Fiandra, il quäl viaggio le tornerebbe molto 
piii commodo fino in Borgogna, che quello della Savoja. 

Sono li suddetti Valesi per il piü cattolici, et gli heretici non 
hanno chiesa ne altro pubblico esercitio della loro seta, onde l’occa- 
sione di questi motivi di Genevre ha servito alli Spagnoli di buona 
congiuntura per metter disunione tra essi, et potria seguir qualche 
importante moto, perchfe li Svizzeri cattolici favoriranno i suoi, et li 
protte8tanti l’altra parte. Grisoni non confinano con Valesi perchö 
Luvania li divide per poco tratto di camino, ma perö per termine di 
religione sentono dispiacere grandc di queste turbolenze. 

Al Signor Giovanni Salice ho donato una catena d’oro di cento 
sctidi, et ho giudicato che tanto possi bastar per hora, essendo egli 
veramente decaduto sopra modo della pristina sua riputatione et 
auttoritä. 

Ne sarit poco se potiA disponer il suo proprio commune di Agne- 
dina a dar il suo voto favorevole, perchö ö uno di quei pochi che 
ricevano li grani dal Milanese. Questa cathena mi fu data dall’ Illus- 
trissimo Signor Capitano di Bergamo, et 6 quella che la Serenit . 
Vostra ordinö che fusse donata al medesimo Signor Giovanni Salic i 
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quando fusse andato a Bergamo; ma per hora la metä di essa sup- 
plisse in lui ottimamente al bisogno, et ne resta contentissimo, trovan- 
dosi in Stretta fortuna per diverse cause. Grazie. 

Di Coira a 19 Luglio 1603. 

Di Vostra SerenitA 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 


XIV. 

G. B. Padavino 

al Serenissimo Prenoipe di Venetia. 

Prima. 

Con la partenza di molti che sono concorsi alla Dieta la quäle fu 
licenziata hieri, io restai in gran parte sollevato dalla continua mo- 
lestia che mi 6 bisognato haver ogni giorno ncl tener compagnia k 
dieci et quindici per volta venuti a desinar et cenar meco all’ hoste- 
ria, molti di essi senza aspettar di esscr invitati. Ne era possibile 
ripararsi da queste spese, perchö cosi porta l’uso del paese, et per 
servitio del negotio ho abbracciato allegrainente quel disturbo che 
non potevo fugire. 

Ma veramente questi loro congressi meritano ogni altro titolo che 
di dieta, poichö apponto il bevere et il mangiare sono le ricreationi 
et gli honori che si costumano. 

Li mali ufficii de Franzesi sono ogn’ hora tanto piii andati cres- 
cendo quanto maggiormente veggono caminar il negotio felicemente. 

Il Segretario di Monsignor de Vieh ha procurato in pubblico et 
con pretesti di indur molti ad aspettar la volontä di Sua Maestä 
Christianissima, minacciando fra tanto di non esborsar loro le solite 
pensioni, et hanno fatto anco nascer controversia fra la Lega Grisa et 
quella dolle Dieci Dritture sopra il luoco dove si haverä a congregar 
la futura Dieta, prettendendo ciascuna di esse per la forma de i suoi 
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statuti di ridurla nella sua giurisdittione. Io per troncar anco questa, 
come ho fatto molt’ altre difßcoltA promosse, ho procurato con la piace- 
volezza di terminarla d’accordo, ma non mi e riuscito, perche prevedendo 
confondersi tutti gli ordeni, feci di nuovo ricercar l’audienza et ottenne 
la deputation de giudici per deciderla nel termine de giorni dodeci. 

Furono anco suscitati alcuni della Lega Grisa a pretender il paga- 
mento della prima audienza datarni in dieta non altrimente che Be a 
mia requisizione fosse stata convocata. Ma le altre due leghe si oppo- 
sero gagliardamente a cosi indebita et inlionesta pretentione. Questi 
pubblici et secreti motivi de Franzesi davano a credere nell’ univer- 
sale che la Maestä Christianissima abborisce grandeinente questa con- 
federatione et tale credenza, impressa nelli animi di ciascuno per la 
voce sparsa della venuta qui del medesimo Ambasciatore, apporta 
grande occasione a quelli che sono malamente disposti, di essercitar 
il loro cattivo animo. II che per certo mi da estrema passione, ma 
spero di trovar rimedio anco a questo con qualche poco di spesa, d’avan- 
taggio per ricognitione di quelli che si adoperano vivamente a favor 
mio. Sono giä spedite le lettere et i Capitoli sopra i Communi, ha- 
vendoli accompagnati con amorevoli promesse, et qualche donativo 
alli Ministrali, perchö facciano buon officio. 

Domenica passata si hebbe il voto favorevole di quattro Communi 
nella Lega Grisa qui vicini ; non si fs potuto ridurne insieme maggior 
numero perchfc non & solito chiamarli se non in giorno di festa. Ma 
Domenica prossima con agiuto del Signor Dio, si espedira per la mag- 
gior parte in cadauna lega et si sapra ben presto la risolutione. Ho 
fatto venir a desinar meco il Consiglio di Coira che t di 40 in circa, 
et posto buon ordine per ridursi doinani; il che non si t fatto prima 
per aspettar che partano alcuni li quali disseminavano zizanie. Per 
li disturbi et controversie sopradette fe stato necessario differir la 
dieta alli 12 del mese venturo. Le communitä che hanno fin qui dato 
il loro voto favorevole mi hanno ringraziato della lettcra che le scrissi, 
dicendo essersi grandemente commossi molti, intendendo la bene- 
volenza et cortese affetto di Vostra Seren itii verso di loro, et la pro- 
messa in pubblico delli 200 fiorini le e piacciuta sopra modi, percliö 
sebbene non sono tutti uguali nella quantitü. delle persone, ho perö data 
speranza a i loro nontii di aggionger qualche cosa d'avantaggio a tre 
o quattro communi piii ricchi d’habitanti, quando mi siano favorevoli. 
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Li cinque cantoni Catholici de Svizzeri attraversano con tutti i 
mezzi possibili quesla confederatione; ne so se lo facciano a persua- 
sione d’altri, oppure per sdegno che la SerenitA Vostra habbia levato 
matio di stipendiar il Golonnello Lusi, ne altri della sua natione. All’ 
incontro li Svizzeri protestanti la agiutano et fomentano con ogni 
spirito per loro interessi et per dubbio che queste commuuitA de 
Grisoni si gettino an giomo precipitosamente in brazzo di Spagna, 
onde restando questo passo aperto alla MaestA Catolica restino le cose 
loro esposte a rnaggior pericolo. II governator di Como 6 venuto in 
Valtellina sotto pretesto di alcuni bagni, ma in effetto per far tutti i 
mali ufütii che potrA con li coramuni di quei contorni. Grazie. 

Di Coira a 23 Luglio 1603. 

Di vostra SerenitA 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 


XV. 


G. B. Padavino 

al Sereni8ßimo Prencipe di Venetia. 


Seconda. 

L’Ambasciator di Franza venne hieri su lTiora del mezzo giorno 
in questa cittA, portato non da altra causa che per impedire la con- 
federazioue con la SerenitA Vostra. Io, verso il tardo, andai a visitarlo, 
et con parole di cortese et affettuoso complimento senza mostrar alcuna 
piii minima diffidenza, ho procurato di renderlo certo dell’ osservanza 
della SerenitA Vostra verso la Corona di Franza et dell’ affettione 
alla sua particolar persona, et dissi che mi piaceva sopramodo la ve- 
nuta di S. S. Ill ma per rallegrarmi del prospero stato di salute et per 
offerirmcle pronto a suoi servigi. Corrispose cortesemente il Signor 
Ambasciatore al mio uffitio et soggionso che si era compiacciuto 


Digitized by Googlq 


Venise et leg Lignea (irises. 


273 


grandemente della mia venuta qui, perchö ha sempre desiderato et, 
per ordine espresso del suo Re, procurnto eon ogni Studio che questa 
confederatione si concluda; che la sua cpera haveria giovato quando 
non fusse stata interrotta dalle parole vanamente disseminate che clla 
si prometteva di haver ad ogni suo piacere questo passo, staute la 
condotta di Monsignor di Vademont senza far altra colleganza con 
Grisoni, li quali perciö si sdegnorono estremamente; che hora le pareva 
ben strana questa diffidenza col suo Re nel voler alla sprovista trattar 
di concludere lega senza Tarne prima moto alla MaestA Sua, la quäle 
essendo giA quasi cent’ anni confederata con questa natione, deve per 
ogni rispetto desiderar che se si vuole far nuova colleganza, gli sia 
prima levata quella gelosia che ragionevolmente sogliono prendere 
tutti li principi da simili negotiationi ; che cid tanto piü conveniva 
farsi dal canto di Vostra SerenitA quanto ö migliore la volontA di Sua 
MaestA Christianissima verso di Lei, ma che non essendosi ciö fatto 
mi ricercava a differire l’espeditione fino a tanto ch’ egli potesse scri- 
ver in Franza, considerahdomi che ciö giovarebbe al negotio, perchö 
venirebbe ordine di favorirlo, et all’ hora egli apertaraente lo farebbe 
con tutti li amici et servitori del Re. 

Io le risposi che la molto prudenza di Sua Signoria Illustrissima et 
la inveterata esperienza che ella haveva delli maneggi di Stato, mi per- 
suadeva a credere che a lei molto piü che a me fusse benissimo noto che 
li Principi grandi, ancorchö buoni amici et di perfetta intelligenza in- 
sieme, non usano darsi reciprocamente notitia dei loro propri negotii, 
quando non si tratta massime in essi di offendere ne di pregiudicar ad 
alcuno; ma che tanto meno era necessario che la SerenitA Vostra, Prin- 
cipe per grazia del Signor Dio libero, et buon amico de suoi amici, lo 
facesse ol presente, quanto che il mio negotio non ö nuovo, ma trat- 
tato et quasi concluso infinite volte ; che di esso la MaestA Christianis- 
sima ö stata sempre benissimo informata, ne mai si ö mostrata aliena 
con l’animo ne con gli effetti; che la mia partita da Venezia era pub- 
blica a tutta la cittA, et pubblich issimo il mio arrivo qui giA piü di un 
mese, onde il Monsignor di Frenes et Sua Signoria Illustrissima istessa 
potevano ben haver la saputa con molta commoditA di tempo per scriver 
et haver anco la risposta; che la SerenitA Vostra ha giudicato espediente 
non perder la buona congiontura di questa Dieta, nella quäle erano 
le cose passate tanto avanti con l’aver espediti li capitoli sopra li 
QneUen «ui Schweiwr GewUchte. V. 18 
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communi, et con l’haver anco havnto giä il voto favorevole di alcuno 
di essi, et intimata la futura Dieta per mettervi l’ultima mano; ehe 
ogni dilatione sarebbe non solo pregiudiciale al felice progresso del 
negotio, ms potriano questi Signori dolerei che io abusassi la loro ben 
disposta volontA, oltre che, havendo scritto il tutlo alla Serenitä Vostra, 
non era in mano mia il ritrattar le cose fatte et che piuttosto pre- 
gavo Sua Signoria Illustrissima a non dar a vedere diversamente da 
quello che ricerca il comune servitio et la perfetta intelligenza tra la 
Maestä Sua Christianissima et la Serenitä Vostra. 

Disse l’Ambasciator che teneva lettere fresche da Venetia di Mon- 
signor di Frenes, il quäle non le tocava parola di questo negotio; 
che per discarico suo era necessario che egli scrivesse in Franza et 
si aspettasse la risposta; che se io non volevo rivocar gli ordini dati, 
lassassi far a lui; che quando non gli dovessi posto impedimeuto, 
haverebbe trovato modo di portar il negotio in longo, et rni promet- 
teva che ne conseguirei frutto grande, poichö egli si adoperebbc con 
maggior bpirito per farlo sicuramcnte riusdr in bene. 

Risposi che non potendo io assentir a questo a modo alcuno, lo 
pregavo a considerar che’l scriver adesso in Franza era del tutto sover- 
chio, perchö nessuna ragione persuade a credere che la Maestä Sua 
possa essere dissimile da se stessa nella buona volontä et nel desiderio 
che ella ha mostrato altre volle di questa unione, onde mi pareva 
di poter dire che ella dovesse piutosto haver a male ogni dilatione 
et impedimcnto che dolersi della buona conclusione. Disse l’Am- 
basciatore che egli era sicuro della retta intentione del Re, ma che 
dubitando che qualcheduno possa darle a credere che si tratti del 
suo pregiuditio, era bene sincerarlo prima; che lo ragioni erano buone 
dal mio canto, ma che le altre dal suo non le parevano cattive. In fine, 
dopo alcune poche repliche, mi partei non senza qualche speranza 
che egli potesse rimoversi da questi tcntativi, perchä entrö in diversi 
piacevoli ragionamenti, volendo mostrar confidenza meco et darmi a 
credere di desiderar niente manco di me il servitio della Serenitä 
Vostra. Ma 6 venuto da poi a trovarmi il Signor Giovanni Salice et mi 
ha riferito che questa mattina nel far del giomo il Signor Ambasciatore 
lo ha mandato a chiamar, et le ha detto che se io non voglio metter 
tempo di mezzo, egli si risolverä di scriver sopra li communi per far 
questa honesta iustauza che le sia concesso di scriver a Sua Maestä, 
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Io le ho detto che mi rincresceva sopra modo intender che 
Sua Signoria Ulustrissima volesse lcvarmi quella consolazione che 
hebbi jeri sera nel partir da lui con speranza ch’ ella fossc reslata 
perauasa dalle mie ragioni, et che havevo giä preparata la lettera 
per dar conto alla Serenitü Vostra dell’ uföcio che havevo fatto seco 
et dall’ ottima disposizione che mi pareva haver compreso in lui; 
che non potevo impedire la sua volontü. Secondo l'appon tarnen to 
etabilito fra noi ha fatto il suddetto Ambasciatore l’ufötio che hora 
intenderä la Serenitä Vostra. Ma per maggior sua informatione bisogna 
prima dirle che questa cittü si divide in cinque tribu, ogn’ una delle 
quali suol ridursi separatamente, et dove concorrono tre di esse per 
la maggior parte, quella opinione prevale. Quattro di esse, questa mat- 
tina, si sono ridotte, non essendo stata la quinta al debito numero. In 
ciascun ha egli mandato il suo segretario a far instanza che si sopra- 
seda et le sia dato tempo; tre non anno (hanno) voluto cornpiacerlo, anzi 
unanimi et concordi sono coneorsi ad accettare la Lega con la Serenitä 
Vostra. L’altra per molti suoi fautori ha voluto diflerir fino a Dome- 
nica prossima a dichiararsi. Ma segua quel che si vuole, il giudicio 6 
a favor mio, et son sicuro di aver anco l’altra che non si 6 potuto 
ridurre, perchö li predicanti me l’hanno promessa piü di tutte, et senza 
essa bastano anco le tre. 

Stimo grandemente questa dichiaratione della citta di Coira per 
l’esempio appresso altre communitü dipendenti da essa, et perchö 
1’Ambasciator doverä. restar mortificato, vedendo seguir eflfetti con- 
trarii alli suoi uffitii; egli 6 uomo accortissimo, in poco buon con- 
cetto, anzi mal visto da questa natione per diversi rispetti; et molti 
non sono fuori di sospittione che lui, altre volte dipendente confi- 
dentissimo da Mousignor di Biron, possa haver conservato quaiche 
radice di indinatione piü tosto alla sattisfattione d’altri che al servizio 
del suo Re; et chiara cosa 6 che se il negotio non fusse ben incami- 
nato, come per grazia del Signor Dio si 6 fatto, in poco tempo egli 
haverebbe interposto mille impedimenti et contrarii. Ma se sua divina 
Maestä mi ha favorito fin hora per servitio della SerenitA Vostra, 
spero che non mi manchen! anchora della sua benigna protettione. 
Resta solamente che le öignorie Vostre Eccellentissime si degnino 
per loro bontA admettere la divota et affettuosa volontA mia in luoco 
di quel piü che altri di maggior spirito di me potriano efletuare; 
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poichA in veritA a nessuna altra cosa penso che a condur felicemente 
in porto qucsta nave fluttuante nell’ Oceano concitato da cosi tene- 
brosi et inaspettati contrarii. Gratie. 

Di Coira, a 24 Luglio 1603. 

Di Vostra SerenitA 

Humilissimo et Derotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 


XVI. 


G. B. Padavino 

al Serenissimo Frenoipe di Venetia. 


Ten». 

La risoluzione presa ieri mattina dalla CittA di Coira, come scrivo 
nelle precedenti, ha levato ogni • speranza all’ Ambasciator di Sua 
MaestA Chriatianissima di potermi piü intorbidar la buona conclusione, 
onde per far una honesta retirata et per salvar in qualche maniera 
la sua riputatione, mi ha mandato a dir col mezzo del Signor Sciarner 
Gonfaloniero et di altri principali Signori, che senza impedir la risposta 
sopra li Communi, si potria trovnr questo temperamento di prorogar 
la dietA fino alla risposta di Franza, et che se mi fussi contentato, 
volentieri si sarrebbe abboccato di nuovo meco. Io, senza mettervi 
tempo di mezzo, andai prontamente a ritrovarlo et dopo haver repetito 
piü volle le cose gia discorse tra noi, ricercandomi egli in gratia questa 
commoditA di assicurar l’honor suo col dar cooto al Re del negotio 
per corriero espresso, et mostrando io di non potermi ingerir nelle cose 
risolute dalla Dieta et scritte alla SerenitA Vostra, in fine restassimo 
in appontamento che lui non scrivesse sopra li communi, ne facesse 
con altri ullicio di alcuna sorte in contrario et che si lassasse venir 
la Dieta per il tempo stabilito, ma che io in semplice parola mi con- 
tentassi di non lassar poi stipular alcuna cosa sc non passati quattro 
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giorni dopo il detto tempo, dicendomi Sua Signoria Illustrissima che 
forse non haverä bisogno di questo tempo, perchö la risposta le capi- 
tcrä molto prima. 

Io ho stimato bene compiacerlo per salvar la sua dignitü col darle 
qualche soddisfattione per non irritarlo maggiormente, et per levar 
le confusioni et li discorsi, sehen questa poca dilatione apporterä piü 
di un centinnaro di scudi di interesse nel spesar li nontii della Dieta. 

Mi ha egli detto di voler scriver a Monsignor di Frenes, et perö 
io espedisca le presenti alla Serenitä Vostra con ogni diligcnza, affinchö 
Ella resti anticipatamente awisata di tutto, et riccva in se stessa questa 
consolatione che 1’ negotio camina con somma dignitA di Lei. Grazie etc. 

Di Coira a 25 Luglio 1603. 

Di Vostra SerenitA, 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 


xvn. 


G. B. Padavino 

al Serenissimo Prenoipe di Yenetia. 


Quarta. 

Le letterc della SerenitA Vostra de 19 mi sono capitate a 23 per 
opera dell’ esquesita diligenza in tutte le cose dell’ Illustrissimo Signor 
Capitano di Bergamo. A diversi capi di esse mi sarä molto facile dar 
risposta, ma in quella prima parte dove ella si compiace essercitar la 
sua benignitä nel mostrar satisfattione del mio riverente et devoto 
servitio, confesso di restar grandemente confuso, eccedendo questa 
gratis ogni merito che potessi conseguir mai, perchd fin hora, sehen ho 
speso tutta la mia vita in suo servitio, non ho soddisfatto anchora 
all’ obbligo che tengo verso di Lei, la quäl supplico degnarsi ricevere 
da me un modesto et humile silenzio in luoco di affettuoso ringra/.ia- 
mento. Mi rincresce che dalle mie lettere ella habbia compreso dover 
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la spcsa riuscir maggiore della sua aspettatione, perche io non ho 
saputo ben esprimere che spero in Dio farla riuscir anzi minore di 
quello che altre volte si b creduto. Nella mia commissione b registrata 
la deliberazione di quell’ Eccellentissimo Senato di Spender in dona- 
tivi et manze fino alla summa di scudi settemille et son andato tutti 
questi giorni ‘scrutiniando fra me stesso di compartirli in manicra 
fra le merende, la spesa della Dieta, li donativi agli honorarii et 
altri benemeriti, che piuttosto procuro con ogni Studio di avantaggiar 
che di accrescere l’interesse della SerenitA Vostra, incorporando nella 
detta summa non solo i donativi ma le spese anchora. 

Nella materia di assoldar fanti Grisoni, mi govemarö conforme 
all’ ordine che le b piacciuto darmi, ma diferirö a parlarne, se non me 
ne sarA fatto nuova istanza. Li grandi desideravano questa levata 
per espurgar un poco il paese da mille cattivi umori che possono facil- 
mente corromper di nuovo questo govemo et per esser honorati di 
titoli et gradi militari; la gente minuta la desiderava poi per tratte- 
nersi. BasterA per hora lassarli nutrire in questa speranza che la 
SerenitA Vostra in ogni occorrenza piü volontieri si valerA di essa 
che di altra natione. Ne b dubbio che diversi disegnavano che 1’ pre- 
mio loro dovesse esser qualche capitaneato, ovvero altro carico di 
militia, onde bisognerA pensar a gratificarli nel miglior modo che si 
potrA, et si assicuri la SerenitA Vostra che circa 1’autoritA datami delli 
4 mille scudi non restarei compitamente contento, se anco in questa 
parte di risparmiar il suo denaro, senza interromper la buona conclu- 
sione del negotio, non sperassi di riuscir fruttuoso servitor suo come 
so di haver fatto giA due anni in Lorena per molto maggior summa. 
Intorno alle merende ho giA scritto con le precedenti mie la risolu- 
tione che presi, della quäle mi trovo ogni hora piü contento perchA 
ho cominciato a riceveme bonissimi frutti. 

Delle pensioni annue a private persone piü volte me ne b stato 
fatto molto (!) ma vedendo che non si contentano delli scudi 3600, li quali 
nelle trattationi passate li sono stati promessi, et che aspirano a scudi 
doi mille per Lega conforme a quanto disse il Salice all’ Illustrissimo 
Signor Capitano di Bergamo, son andato studiosamente portando il 
tempo avanti con diversi mezzi per non attaccar insieme ad un tratto 
le difficoltA pubbliche con le private. Ma sempre ho levato ogni spe- 
ranza che si sia per alterar le cose stabilite; et spero che si acquie- 
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teranno. Hora dcve snper la SerenitA Vostra che veramente la MaestA 
Christianissima e in obbligo di pagar ogni anno a divcrsi privati di 
questa natione piii di otto mille scudi; ö vero che con pcssima loro 
sattisfattione sono creditori di piü di dieci anni. 

II modo di assegnar le dette pensioni 6 questo, che sotto nome 
di trattenimenti militari vengono distribuiti li danari, et in scrittura a 
parte si nominano quelli che devouo participar del bcnefitio, assignando 
a chi piü a chi meno, secondo il merito et la qualitA di cadauno, il 
che A rimesso alla volontä del prencipe, et con la morte di alcuno dei 
stipendiati, si conferisce la portione vaccata in altri della natione, si 
che sempre gira la summa del denaro promesso. 

Stipulata che sia la confederatione mi saranno subito attorno 
diversi prettendenti. Nel che sarebbe a proposito che ella si degnasse 
darmi qualche ordine pcrchö non resterauno contcnti della sola pro- 
messa di riferir nel mio ritorno alla SerenitA Vostra le sue opera- 
tioni, rna vorranno saper quello che apprcsso poco le potrA toccare; et 
se cosi parerA a Lei sarebbe forse espediento fortnar di qui d’accordo 
questa scrittura, per dover esser ratiticata all’ arrivo dei Ambasciatori 
in Venez.ia dalla SerenitA Vostra, non eccedendo perö la summa altre 
volte promessa; et dell' elettione dei detti Ambasciatori darb con altro 
lettere avviso, esseguendo se mai sarA possibile anco in questa parte 
l’intentione di Vostra SerenitA di farne venir un solo per Lega. 
Grazie etc. 

Di Coira a 25 Luglio 1603. 

Di Vostra SerenitA 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 
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xvni. 

G. B. Padavino 

al Serenissimo Prencipe di Venetia. 

Non mancano i Ministri di Spagna per tutte le vie possibili di 
mettere nuovi impedimenti alla buona conclusione del negotio. Ma 
confesso alla Serenitä Yostra che quanto sono maggiori et moltiplici 
gli artificii che usano giornalmente por sturbarlo, tanto piü mi si 
accresce la speranza di terminarlo in bene, poichö tutti li contrarii 
proinossi fin hora veggo restar superati non dall’ Opera mia, che mi 
conosco pur troppo debile soggetto ad un tanto peso, ma dalla santis- 
sirna mano del Signor Dio, prottetor di quella Serenissima Repubblica. 

Scrissi con le precedenti mie la venuta del Governator di Como 
in Valtelina sotto pretesto di alcuni bagni. Hora mi occorre dirle 
che 1’ giorno seguente venne ordine qui ad alcuni agenti di mer- 
canti Milanesi che levassero mano di inviar merci per la via 
del Lago di Como, poichö il Signor Conte di Fuerites ha prohibito 
il commercio a questa natione. Ad un istesso tempo capitorono 
lettere del Commissario di Chiavena con avviso che li sudditi di 
Valtelina et del Contado istesso di Chiavena erano ricorsi a lui 
per dolersi del grave pregiuditio che riccvono da questa prohibi- 
tione con pericolo che le armi di Sua Maestä Cattolica siano mosse 
contra di loro, et che per . essere quel paese aperto da ogni parte, 
restauo esposti ad ogni improvisa incursione, et la piü habitata et 
piü ricca vallc di tutta Italia all’ incendio et sacco, supplicando di non 
concluder la confedoratione con la Serenitä Vostra se priina non si 
accomodasse li ruinori sopradetti. Qucsti avvisi causorono comotione 
grandissima ncll’ universale et havendo io, per oviare ad ogni pregiu- 
ditio, voluto sapere il fondamento et l’origine di queste disseminationi, 
trovai che in efletto il Signor Conte di Fueutes ha dato l’ordine 
alli deputati di Como, che ella vederä dall’ occlusa copia. Et mentre 
stavano questi Signori di Coira in grau perturbatione di animo, pen- 
sando di chiamar li capi et consiglieri principali delle leghe per risol- 
vere alcuna cosa, io mi sono abboccato col Signor Sciarner (Tscharner) 
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et con altri buoni servitori della Serenitä Vostra, fatti tornar qui in 
diligenza, colli quali, dopo haver discorso che queste erano soggestioni 
dei medesimi sudditi di Valtellina, per diversi interessi inclinati di 
maniera alla Corona di Spagna che non possono patire di veder me- 
diante questa confederatione assicurato maggiormente il Dominio de 
Signori Grisoni sopra di loro, fu risoluto che non si dovessc chiamar 
per hora altro Pittach, ina solamcnte avvisarne li capi delle leghe per 
loro informatione. 

Fu considerato che li Governatori di Milano sogliono sempre 
mandar in stampa le gride et le prohibitioni loro, et che questo si 
vedeva in una semplice lettera procurata et otteuuta Dio sa da chi 
et come; che 1’ prettesto di essere l’Eccellenza sua mossa n tale ris- 
solutione ad instanza di mercanti non ö sufficiente, perchh ben si sa 
che essi corrono dietro all’ utile et al commodo, che se le loro merci 
non vengono per questo paese convengono transitar il monte di S. 
Gottardo et altri luochi de Svizzeri tanto aspri et difficili, quanto io 
stesso altre volle non senza gran pericolo ho esperimcntati difficilis- 
simi a transitar con le persono non che con robbe, essendo per molti 
mesi dell’ anno inaccessibili et insuporabili ; et troppo evidentemente 
si comprende questo essere un semplice esperimento per intimorir li 
communi, poichfe chiara et indubitata cosa 6 che Milanesi nel prohibir 
questo trafßco laborant contra propria commoda, et che se la 
cosa ändert avanti, essi medesimi piu che altri reclameranno appresso 
l’Eccellenza Sua; et io le ricordai che quando la felice memoria dell’ 
Illustrissimo Signor Alvise Priuli fece accomodar la strada di Mor- 
begno, hebbero tanta gelosia Milanesi che si aprisse quclla porta in 
pregiuditio loro, che mandorono qui persona espressa a far ufficio effl- 
cace in contrario, onde non 6 credibile che adesso vogliano pregiu- 
dicarsi da se stessi; rna che in ogni caso il presente loro motivo 
apporterä benefitio a Signori Grisoni, quando si risolvano di esseguir 
hormai la deliberazione altre volte fatta in Dieta di ncconciar dalla 
loro parte la strada suddetta. Et ricordandomi di haver letto in alcune 
scritture che la spesa non importeria piü di 1500. fin 2000. scudi et che 
la Serenitä Vostra si era contentata di farla essa per esserne poi ri- 
sarcita, dissi che se Dio mi haveva mandato qui per un servitio, forse 
ne farei doi, et le proposi di far la spesa del conciero suddetto con 
le conditioni istesse. Il che (6) piacciuto estremamente a questi Signori 
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li quali dnlle considerazioni fattegli hanno preso tanto vigore et spi- 
rito che si niostrano constauti et forti nella confederatione, conoscendo 
il proprio loro beneficio. Ma perclie nella fiitura Dieta sarA necessario 
che tengono tra essi proposito di questa novitA, et che pensino di 
mandar Anibasciatori a Milano, o risolversi in altro, et sapendo di 
haver per le niani negotio importante, il quäl convien passar per la 
volontA di molta gente di tal natura et conditione che non mi teugo 
sicuro se non lo veggo del tutto stabilito, non vorrei che sotto pret- 
testo di bene, inventassero qualche nuova macchinatione per confon- 
dere, ovvero diferir la Lega, et perö ho pensato esser bene di espedir 
corriero in tutta diligenza per avvisurla di quanto succede, et col sol- 
lito mio riverente zelo, dirle che sarebbe grandemente a proposito 
cho ella si compiacesse darrni auttoritA di riforir a questi Siguori, 
quando et come ricercherA il bisoguo, che ella non solo si contentera 
di far acconciar a sue spese la strada di Morbeguo che resta, ma di 
conceder anco quelle agevolezze di Datii alle mercantie di Franza, 
Fiandra et Germania, che a Lei pareranno. Questa oflerta inortilicherA 
estremamente i inali dissegni d’altri, et la SerenitA Vostra tarebbe il 
suo proprio servizio perchö si aprirebbe la stradda ad un grand’ utile 
secondo che le ö benissimo noto, et il pensar che questi spendano mai 
in acconciar la detta strada e impossibile. 

Il Signor Ambasciator di Franza parti giä tre giorni et dopo essersi 
inaspettatamente partito, mandö il suo secretario per ufticio di com- 
plimento a faruii sapere ch’ egli desiderava per sua ricreatione et 
curiositA transferirsi verso Chiavena et Valtolina et che toruerebbe 
fra quattro giorni. Il line di questo suo viaggio non saprei scrivere 
alla SerenitA Vostra. Ma se egli non e andato con occasione di abboc- 
carsi col Governator di Como suddetto, convien esser vero il sospetto 
che hanno qui alcuni che reramente egli sia passato i mouti per 
comprar pannine, et darle poi con molto suo utile a questi pensionarii 
a conto de suoi crediti, secondo che essi affermano haver lui fatto 
altre volle. 

Mi occorre con questa occasione aggionger alla SerenitA Vostra 
che diversi Signori principali di questo governo, et che in Dieta have- 
ranno il voto libero, ambiscono di essere honorati del grado di Cava- 
lieri, et sarebbe grandemente a proposito ch* io potessi prometterle a 
nome di Lei questa sattisfattione. Mandö la occlusa nota dei nomi 
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loro fin al numero di 12. Ma, Serenissimo Prencipe, non tutti doveranno 
haver la catena che suol andar in conseguenza col cavallerato, perchö 
alcuni di essi veniranno certamente Ambasciatori a Venetia, et questi 
riceveranno l’honore dalla SerenitA Vostra col solito presente; altri (i 
necessario in tutti i modi riconoscerli con donativi in contadi ovvero 
con assignamenti delle pensioni annue, sicchfe non vi entrarebbe mag- 
gior spesa, perchö in luogo della cathena vi entrcrA il presente giit 
destinatole di cento scudi in circa, ovvero la pensione come meglio 
vorranno; et basterebbe mandarle le patenti con una medaglia d'oro 
di San Marco di quattro scudi in circa, et che io ricevessi il giura- 
mento de qui secondo l’uso del Paese, perchö di tutti essi, doi soli 
sono Cattolici, et la forma del loro giuramento e d’alzar li tre primi 
diti della mano in segno della Santissima Trinitä. Et quando la Sere- 
nitä Vostra stimi suo servitio darmi lume della sua voloutA sopra 
queste cose, che io essendo sul fatto, giudico a proposito per sicu- 
rezza del negozio, le piacerä riespedir immediate il corriere acciochö 
io habbia l'avviso opportunamente con tuttu la diligenza possibile, 
dovendo la dieta congregarsi in Tava alli 12 ovvero 13 del presente, 
et le patenti et le medaglie si potranno poi mandar con altra com- 
moditä. 

Ho havuto aviso di alcuni communi che si sono dichiarati in fuvor 
della Lega, onde fin hora, compresi quelli che si sono rimessi alli loro 
Nontii, passano quaranta, et aspetto hoggi o doinani la nuova di quali 
altro. Quattro fin qui hanno dato il voto assolutamente contrario, et 
alcuni stanno ostinati di aspettar 1’ultimo giorno per veder se possono 
sturbarla. Ma spero che non le riuscirA il disegno. Grazie. 

Di Coira a 5 Agosto 1603. 

Di Vostra Serenitä 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 
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XIX. 

G. B. Padavino 

al Sereni88imo Prenoipe di Venetia. 

Delli scssanta Otto voti che hanno a concorrere alla Dieta, li doi 
terzi fin hora accettano, o non si mostrano alieni dalla confederatione 
con Vostra Serenitä. Dodeci sono del tutto contrarii, et circa dieci 
non hanno potuto per diversi impedimeuti fin hora ridursi, ma dove- 
ranno per ogni maniera farlo domani, approssimandosi il tempo della 
suddetta Dieta. 

Fra questi che repugnano, vi sono doi communi che per ogni 
rispetto dovrebbeno piü di tutti rendersi pronti, poichü di lä et non 
da alträ parte vengono tanti Grisoni ad habitar in Venetia et nelle 
Cittü di Terra ferma molti mesi dell’ anno. 

L’uno ö Agnedina dovo habita il Signor Giovanni Salice, et l’altro 
Bregaglia ivi vicina. Ma piü arabiato et disperato di tutti 6 questo 
secondo, poichü non contento di dar il voto contrario, procura di sedur 
li communi a mutar proposito et ad unirsi seco per tumultuare etiain 
con le arme. Vennero perciö a trovarmi hieri il Signor Sciarner et 
altri Signori di prudenza et di ottima dispositione, consideraudomi che 
quaudo havesse effetto questo pernicioso disegno, potriano con la 
unionc di quattro o cinque altri communi suscitarsi le seditioni pas- 
sate et restar non solo impedito il negotio, ridotto hormai a termini 
di buona speranza, ma seguir anchora maggiori et piü dannose con- 
seguenze, poiche si couoscc chiaramente queste suggestioni haver 
origine da quelli che con donativi, con ufficii, con uiinaccie, con prot- 
testi, et fiualmente con la violenza tentauo ogni mezzo possibile per 
sturbare la confederatione; et doppo essersi discorso intorno al rimedio 
fu risoluto che io riespedissi diversi homeni confidenti verso Agna- 
dina et Bregaglia per acquietar il tumulto col guadagnar aleuuo 
de capi. Il che ho volentieri eseguito, havendone mandato pari- 
meute altri sopra certi communi li quali, sebben hanno dato il 
voto contrario, potriano forse meglio informati, seguir l’csempio della 
maggior parte, et alcuni anco sono da me stati iuviati a teuer in officio 


Digitized by Google 



Venise et les Liga es Grises. 


286 


et in buona Constantia li conununi favorcvoii ; et spero che non tutti 
quei che restano a dar il suo voto mi saranno contrarii. Ma gran 
cosa b questa che quei che sono tomati a goder nella sua patria 
nei mesi dell’ estate il guadagno fatto nel tempo del verno dentro il 
Dominio della Serenith Vostra, hanno contraoperato pih acerbnmente 
di tutti, disseminando che ella si raove a concludere questa lega per 
mandarli in galea, et benchh siano cose falsissime, reprobate dalli 
istessi capitoli, nondimeno appresso gli animi della plebe, commossa 
dalli spaventi et minaccie del Conte di Fuentes, fanno cosi cattiva 
itnprossione che universale resta da per tutto grandemente turbato. 

Il Signor Giovanni Salice sudetto mi ha scritto in sua giustifica- 
tione l’alligata lettera; ne debbo differir piu longamente a scriver alla 
Serenith Vostra che per la maniera del procedere et per altre cause, 
la sua fede mi b stata fin da principio sempre sospetta et dubia, 
havendo da molti indicii compreso che non senza fondamento nelle 
passate trattationi si hebbe non poca gelosia che questo negotio con- 
fidato nella sua mano restasse per opera di lui stesso interrotto et 
inespedito, poichh ho saputo con buoni incontri che egli ha fomentato 
estremamente li pensieri di Monsignor de Vieh con haverle scritto 
che le bastava l’animo, quando cosi fusse stata intentione del suo Ee 
di sturbar questa Confederatione con la Seren ith Vostra; ma il sud- 
detto Signor de Vieh, senza rispondere a tale oßerta, deliberö venir 
personalmente qui per far li offlcii che ho scritto con altre mie, et 
per transferirei, come intendo che ha fatto, in Valtelina ad abboccarsi 
ai bagni di Borno (Bormio) col Signor Governator di Como, sotto pret- 
testo di curiosith, et dissegna venirsene alla Dieta in Tava, senza occa- 
sione di altro negotio. Col suddetto Salice ho sempre dissimulato in 
maniera che egli non puö persuadersi questo inio sospetto, havendole 
anzi donata la catena d’oro che scrissi alla Serenith Vostra, piü tosto 
per non haverlo apertamente nemico, che con speranza di riceverne 
aleun frutto. Egli tirra grossa pensione da Franza et ha un figliuolo 
alla Corte di Sua Maesta Christianissima. Ha impoverita la sua casa 
nelli capricci dell’ Alchimia et vorrebbe rifarsi con l’oro di tutti i Pren- 
cipi, et prima che egli partisse mi portö un scattolino con certa pol- 
vere dentro, dicendomi quello essere materia che nel spatio di soli 
quattro giorni moltiplica l’oro per il doppio, ricercandomi quäl premio 
la Serenith Vostra fusse per dare a chi le propalassc un secreto di 
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questa natura. Io le dissi di non haver alcuna pur minima cognizione 
ne anco dei prencipi di tal scienza, perchö non son vereato in altro che 
nel servir quel Serenissimo Dominio con fede et sinceritA, et che 
tutti quei che lo servono dell’ istessa maniera restano molto ben 
contenti dei frutti et honori che ricevono cotidianamente dalla sua 
benignitä et munißcenza, et che se lui, o con questo mezzo o coli’ adope- 
rarei vivamente nel negotio, si fusse reso degno della gratia di 
Vostra SerenitA, poteva esser sicuro di moltiplicar il merito et la 
ricognitione sua. 

II segretario dell’ Ambasciator di Franza, che 6 di nation Grisa, 
ha fatto insieme con li fratelli et figliuoli suoi, per li communi dove 
hanno qualche dipendenza, tutti li mali uflicii che si sono potuti ima- 
ginäre; il che conviene procedere per ordine dei padrone. Quali pos- 
sano essere i suoi fini, Vostra SerenitA con la singolare sua prudenza 
li comprenderA chiaramente. So ben io questo che per Opera loro doi 
Communi nella Lega Grisa sono contrarii, et poichA mi veggo a fronte 
li Spagnoli et per tianco li Franzesi, intenti gli uni et gli altri a stur- 
bar il servitio di quella Serenissima Republica, io vi metto, et lo sa 
Dio, quanto ho di spirito et di forze per superar ogni diföcoltA, et oltre 
gli uffitii et li inezzi che uso per.sostentar il negotio et dar animo a 
questi di star constanti, — poichA la plebe si aquieterA alle molte ragioni 
dei proprio suo commodo et benefitio, quando massimamente le sia 
fatto chiaramente constar la prohibitione di Milano non esser ad altro 
che per spaventarli, perchA se nelle capitolationi con cinque cantoni 
Svizzeri si A obbligata Sua MaestA Cattolica far andar le mercantie 
per il monte San Gottardo nel lago Maggiore, ne mai ha potuto effet- 
tuarlo per la difficoltA dei camino, manco lo farA nell’ avvenire, — tro- 
vandosi per buona fortuna in questa cittA un gentilhuomo svizzaro 
di Zürich, dove convengono capitar prima tutte le merci che passano 
in Italia, egli A venuto ad offerirsi di operar appresso i suoi Signori, 
nemici dei nome di Spagna, che prometteranno alli Grisoni di non 
lassar passar robbe di alcuna sorte che si vogliano condur per altra 
stradda che per questa cittA, secondo il solito, essortandoli appresso 
di non lassarsi spaventar dalle minaccie dei Conte di Fuentes, perchA 
essi con questo mezzo lo necessiteranno con sua indignitA tornar le 
cose in pristino, se vorrA che il Stato di Milano habbia commercio con 
le provintie oltramontane. Io ho accettata la sua oflerta. Le ho dato 
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commoditA di far il viaggio et ritornar a tempo opportuno et le ho pro- 
messo una ricognitione sempre che faccia il servitio, dal quäle spero 
notabile benefitio per aquietar li rumori di questa villissima plebe. 
Il suddeUo Svizzaro & stato accoinpagnato dal Signor Hercole Salice, 
devotissimo quanto piü si possa desiderar della SerenitA Vostra, con 
lottere a diversi Signori principali di Zürich, et nel resto non lascero 
cosa intentata per sostentar la dignitA et il servitio pubblico, vedendo 
la confederatione con Grisoni essere abborita dalle Monarchie di Chris- 
tianitA, o perche vorriano che la SerenitA Vostra assolutamente dipen- 
desse da loro, owero per altri (ini maggiormente perniciosi; ma con- 
fido nella bontA divina che Porte inferi non prevalebunt. 

Hieri tornorono li Ambasciatori de Signori Grisoni che furono 
mandati in Valesia. Riferiscono la causa delle comotioni fra quei 
popoli essere proceduta, perche il Vescovo di Syon, il quäle essercita 
giuridittione et inolta auttoritü in quei paesi, habbia voluto introdur 
il Calendario nuovo et fabricar chiese a padri capuccini et giesuiti, 
et da questa novitA li heretici presero all’ incontro occasione di far 
venir da Generra un predicante. Ne volendo li Cattolici permetter- 
glielo, erano nate seditioni gagliarde le quali, per opera di Svizzari et 
Grisoni loro confederati, sono per hora acquietate con la licenza data 
agli uni et agli altri, tornando le cose nel pristino stato. 

Riferiscono di piü che li suddetti Valesani le hanno detto che 
debbano riferir in dieta che essi sentono molto piacer et laudano sopra 
modo questa colleganza con la SerenitA Vostra et che per nessuna 
mauiera si debba perder l’occasione di concluderlu, et questo uflicio 
gioverü grandemente appresso inolti. Io partirö posdimani per andar 
in Tava dove si ha da congregar la dieta, et nel fine della settimana 
Ventura si vederA l’esito di questo negotio. Grazie. 

Di Coira a 9 Agosto 1603. 

Di Vostra Sererfitä 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 
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XX. 


G. B. Padavino 

al Serenissimo Prencipe di Venetia. 

Prime. 

Era altrettanto nccessaria quanto dall’ effetto istesso si ö conosciuta 
fruttuosa, l’opera di quelli che con le ultirne mie scrissi haver espe- 
dito per contener in uffitio li communi favorevoli, et per troncar le 
radici dei rumori che si andavano inachinando ; poichö la communiti 
di Bregalia, la quäl fu prima di tutte a solevarsi nelle turbolenze pas- 
sate, ha tentato di suscitar anco al presente nuove et piü fastidiose 
tumultuationi, et si udivano da ogni parte principii di gran contmo- 
tione, spetialmente in quei luochi dove sogliono transitar le mercantie 
et che ricevono li grani et risi dal Milanese. 

La plebe era talmente impressa che la prohibitione fatta dal Signor 
Conte di Fuentes potesse causar l’esterminio et la rovina sua, che 
alcuni communi, li quali gi& havevano dato il suo voto favorevole, 
tornorono a ridursi insieme per alterar la commissione prima data 8 
i messi destinati alla Dieta, et se non fusse stata 1’auttoritA de buoni 
amici et l’opera dei sopradetti, facilmente ne seguivano effetti pregiu- 
ditialissimi et di pcrnicioso essempio appresso gli altri. Ma se a questi 
di Bregaglia, per la tnaggior parte facchini, pistori, hosti, scallettarii, 
et pristinari tornati da Venetia, non & riuscito il tentativo di unirsi 
con altri per tumultuare, hanno ben essi havuto forza di far venir 
il voto contrario da diversi communi et di tener altri si fattamente 
in sospeso che senza dichiarir la loro volontä, si sono rimessi alli suoi 
Nontii di prender in Dieta quel partito che stimeranno piii conveniente. 
Il che, come ho scritto con altre, mi necessitä di patuir con essi. Ne 
contenti di ciö, hanno li medesimi Brigagliotti mandato alla Dieta sei 
Nontii a protestar et strepitar per tutte le vie possibile, et mi viene 
rifferito da molti in conforrnitä che li suddetti facchini et altri hanno 
con estrema rabbia disseminato cose lontanissime dal vero per sturbar 
il negotio. Et quando sono stati rinfacciati dei buoni trattamenti che 
ricevono in Venetia, hanno risposto che ciö proccde dal desiderio et 
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dal bisogno che la Serenitä Vostra liene di questo passo, ma che, con- 
clusa che sia la lega, et 11 Grisoni obbligati alla capitolatioue, sa- 
ranno malissimo trattati et astretti a descriversi nelle schole delle arti 
della cittA per inandarli in galea. 

Li fautori di Spagna, che sono molti, fomentano questi rumori, et 
nella valle di Mesocco, maggiore di tutte le altre, che confina col Stato 
di Milano, dalla quäle si potriano cavar piii di (1500) soldati catto- 
lici, ha il Signor conte di Fuentes mandato un . . . . Antonio Thoscano, 
nativo del luoco et studente in Milano, per procurar con larghe pro- 
messc che quei popoli si dichiarassero, colli suoi tre voti in Dieta, con- 
trarii a questa confederatione ; ma ha trovato cosi gagliardo iucontro 
de buoni servitori della Serenitü Vostra, spediti da me a tale effetto, 
che li suoi ufficii non sono prevalsi. 

II Signor Ambasciatore di Franza, dopo esser cavalcato per tutta 
la Valtelina, tornö a Goira il giorno avanti la mia partita, havendo 
fatta la strada di Agnedina et altri luoghi infetti di mali hurnori; et 
essendo io andato a visitarlo, iui disse che il suo discgno era di reder 
li bagni di Bornö (Bormio) in capo la Valtelina, ma che, intendendo tro- 
varsi in essa il Signor Governator di Como, non volse andarvi per non 
dar occasionc di discorsi; che in molti luochi li 6 stata fatta instanza di 
controponersi a questo negotio, et che non ha nmi voluto ingerirsene. 
Mi oflerse cavalcature et altre commoditä per far il viaggio, et linal- 
mente disse che sapeva che in questi maneggi era necessario £ar 
molte spese, et che se io non havevo la provisione pronta, mi accom- 
moderebbe volentieri di quei denari che ha condotto seco per pagar 
le pensioni a Signori Grisoni. Lo ringratiai della buona volontä, et 
dissi che dall’ Illustrissimo Signor Cnpitano di Bergamo mi era stata 
suinmiuistrata quella quantitä che mi poteva bisognare. All’ incontro 
egli persistc nel procurare che si diflferisca la conclusione per il tempo 
delli quattro giorni promcssigli da me, havendo scritto a diversi 
Signori in Dieta le lettcre che mandö alla SerenitÄ Vostra, insieme 
con un altra del Signor Conte Ulisse Martinengo fratello del Signor 
Nestor et zio del Signor Ilcrcole Salice, intorno li ragionamenti tenuti 
seco dal detto Arnbasciator. Et mandö queste lottere et altre scritture 
non per apportar maggior tedio con la lettura di esse a quell’ Eccel- 
lentissimu Senato, ma perchö habbiano a restar nella sua Cancelleria 
secreta per intiera cognitione delle cose che saranno occcrse in questo 
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negotio, et per compita instruttione della natura et del procedere del 
paese; poiche massimamente intendo che tutte le volte che si A trat- 
tato lega fra questa natione et qualsivoglia altro Principe, sempre sono 
nate tumultuatione intestine et difficoltA infinite, per la molliplicitä 
della gente, et per le passioni et interessi con i quali diversu mente 
l’un commune dall’ altro si governa et si risente. Nel resto io vado 
applicando giornalmente tutti quei rimedii che sul fatto conosco neces- 
sarii et giovevoli per superar tutti li contrarii che si attraversano, et 
potendo credere che li pericoli de nuovi moti siauo per hora in gran 
parte cessati, voglio auco sperare che sia per terminar il sospetto che 
hanno questi popoli di perder il commercio, perchA essendo tornato 
huomo spedito a Zürich, sicoine scrissi, con lettere del Signor Salice 
et altri amici, per essortar quei Signori a promettere a Grisoni che 
non lasseranno transitar mercantie per altra stradda che per questa, 
ha riportato una risposta favorabilissima, la quäl sarA letta in Dieta, 
et farA mirabil efletto, non mancando io all’ incontro di persuader 
questi ad esser certi che con poca cosa la stradda di Morbegno si faci- 
literA con maggior loro benefitio. Avvisano quei di Zürich con una 
poscritta a parte ch’ el loro Senato non ha stimato bene scriver in 
pubblico a questa Dieta, per non mostrar che pretendino di regolar 
le attioni de Signori Grisoni, ma che, bisognando, possa il Signor 
Hercole affirmare a ciaschuno che con universal consenso, anzi publico 
decreto de’ medesimi Zurigani, sono scritte le lettere delle quali mandö 
parimente la traduzione in nostra lingua. 

Nel viaggio da Coira a qui, sono passato sempre per luochi di 
questa lega delle X Dritture, et da per tutto mi sono venuti incontro 
con bandiere spiegate et con termini di grandissima devotione verso 
la SerenitA Vostra, honorando la persona min, benchA minimo servitor 
suo, con tirri d'artiglieria et archibusi, et nelle pubbliche strade con 
apparato grande di mastelli di vino, che A il maggior favore che 
dia il paese, et A cosa non piii fatta verso Franza, ne verso qualsi- 
voglia altro ministro di Principe, et se il negotio fusse in mano di 
questa sola Lega, non haverei pur minimo travaglio, anzi il primo 
giorno l’haverei felicemente concluso, ma essa non manda piü di soli 
quindeci voti in Dieta, li quali perö tutti abbracciano prontamente li 
capitoli della confederatione, et pur alcuni di essi sono interessati nel 
transito delle mercantie. La Dieta si va riducendo leutamente, non soio 
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per ln difficoM del camino frn questi asprissimi monti, ina anco per 
la molta nevc caduta da per tutto doi giorni continui, onde da ogni 
parte sianio circondati da neve. Grazie. 

Di Tava (Davos) alli 13 Agosto 1603. 

Di Vostra Serenitä 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 


XXI. 


G. B. Padavino 

al Sereni88imo Prencipe di Venetia. 


Seconda. 

Hoggi b arrivato qui il secrctario del Signor Ambasciator di Franza, 
et dopo havermi presentato lo occluse sue lottere, mi disse a nome 
di Sua Signoria Illustrissima chel corriero spedito in Franza li giorni 
passati era tornato con ordine molto efficace et espresso del Re 
Christianissimo di favoriro il negotio della confederatione con ogni 
spirito et poter suo, et che per esseguir la cominissione di SuaMaestä, 
haveva risoluto espedir lui secretario per far in pubblica Dieta et in 
privato tutti gli ufütii che fussero necessarii et che da me saranno 
giudicati a proposito, con aggiungere che quando il bisogno ricercasse, 
vcnirebbe Sua Signoria Illustrissima personalmente; che perö dispo- 
nessi dell’ opera et della persona sua come meglio mi paresse. Io lo 
ringratiai con parole affettuosc. Dissi che altra risposta non si poteva 
aspettare dalla singolar prudenza della MaestA Sua Christianissima per 
il servitio commune et per il merito della molta osservanza che le ö 
portata dalla SerenitA Vostra, alla quäle non mancherei di rappresen- 
tare la prontezzo et il cortese aflfetto suo, et che nel resto sarei andato 
pensando a quello che fusse stato bisogno, dopo haver parlato alli 
Nontii delle CommunitA che vengono in Dieta, et scoperto meglio l’in- 
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tentione et la volontA sua. Mi replicö il Secretario che si permette- 
rebbe (fermarsi) qui fin alla risolutionc del negotio, per essere lui 
il primo a portar la nuova al Signor Ambasciatore, et si offerse di 
nuovo di far tutto ciö che le havessi commandato. 

Io replicai il ringraziamento quanto piü affettuosamente seppi, 
Benza passar piii oltre; perchA il signor Dio vorrA che mi trovi in 
stato sicuro di concluder la lega senza l’agiuto de Francesi, crederö 
che la dignita di Vostra SerenitA ricerchi che siccome essi non pos- 
sono varitarsi di haverla sturbata colli ufficii fatti in contrario, cosi 
non habbiano causa di gloriarei di haver parte alcuna nella conclu- 
sione di essa, ma che la sola riputazione di quella Serenissima Re- 
pubblica sia bastantc di condur felicemente al fine i suoi negotii, 
benchA gravi et importanti, senza l’agiuto et senza riconoscer il frutto 
da altri che da so medesima, et quando il segretario voglia partire, 
risponderö alle lettere di Sua Signoria Ulustrissima con termini affet- 
tuosi ma generali. 

L’Illustrissimo Signor Ambasciator Badoaro mi ha con molta 
benignitA awisato di quanto A occorso alla Corte di Sua MaestA Chris- 
tianissima intorno questo negotio, et siccomc la prudente risolutione 
presa da Sua Signoria Illustrissima haverA giovato ncl far dar ordine 
al Signor de Vieh che desista dalli suoi primi propositi, cosi ha ser- 
vito a me di gran luine et avertimento per sapenni governar nel 
trattar il negotio. Grazie. 

Di Tava (Davos) a 14 Agosto 1603. 

Di Vostra SerenitA 

Ilumilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 
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xxn. 


G. B. Padavino 

al Seremssimo Prencipe di Yenetia. 

La Lcga 6 conclusa et dalla Dieta ö stata questa mattina in tutte 
le sue parti approbata. 

II Signor Dio, acciocchö il mondo conosca la prottetione che tiene 
di quella Serenissima Repubblica, ha voluto che questo negotio taute 
volte maneggiato da Signori, per prudenza, per auttoritü et per virtix 
qualificatissimi, et sempre senza alcuna conclusione, resti finalmente 
terminato con mezzo di soggetto privo, come io sono, di tutte quelle 
conditioni che maggiormente sariano state necessarie in una trattatione 
cosi importante, perchfe appouto si conosca essere non opera degli 
huomeni, ma dalla sua santissima rnano, colla quäle prottege la con- 
servatione et la prosperitä, di quel Serenissitno Dominio. 

Per questa, piii che per altra, causa me ne rallegro humilissima- 
mente colla Serenitü Vostra et colle Eccellenze Vostre, et sebbene io 
confesso, rispetto alla debolezza et alle imperfettioni mie, di esser 
piii tosto miuistro di nouie che di efletti, tuttavia havendomi la divina 
bontä favorito di questa gratia, sperö che mi consolerä nel concedermi 
quello che piü desidero, ciö ö occasione di sacrificare, ad imitatione de 
miei maggiori, la vita et li figliuoli per qualche altro rilevantc servitio 
dclla inia benignissima et clementissima patria. Due cose ho ben 
posto del mio nel presente negotio, ciö ö una assidua application di 
animo et una siuceritö gründe nel rapprcsentarle con lettere tutti i 
buoni et mali accidenti giornalmente accadnti, sostentando nel resto, 
fra tante persecutioni et travagliosi incontri, con ogni spirito, la digniti 
pubblica. 

La cosa ö passata di questa maniera: Giunti che furono i Nontii 
delle communitä, volsi ad uno assicurarmi della auttoritä che tenevano 
et della volontä loro, et parte con donativi et parte con promesse mi 
resi favorevole tutti quelli che non havevano espresso ordine in con- 
trario dalli suoi communi, et fattami dar la fede con la mano et altre 
cerimouie proprie del paese, fcci sapere alli capi ch’ esseudo la Dieta 
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chiamata a mia rcquisitionc, non conveniva ehe si trattasse altra ma- 
teria che questa. E cosi essendosi ridotti hieri mattina, mi fu deputata 
la prima audienza, et levato di casa da tre Signori principali, procu- 
rai con ufficio eonveniente la risolutione, et senza haver all’ hora altra 
risposta ini licentiai. Ne fui cosi tosto partito di Dieta, che li agenti 
del eomrnun di Bregagia (!) cotninciorono a strepitare, esponendo il 
danni et gravami loro, facendo instanza che le fusse concesso di tornar 
sopra li communi, perchö atlirmavano molti essere stati delusi et in- 
gannati ; ma havendo io giA aquietati con nuovi mezzi altri niaicon- 
tenti, le fu apertamente negato questo, onde fecero essi diverse oppo- 
sitioni alli capitoli, et diuiandarono che se pur si voleva far questa 
confederatione fussero riformati, et che si dimandasse alla SercnitA 
Vostra la leva di un reggimento di soldati per aquietar con questo 
inezzo il popolo. Ne per all’ hora si fece altra risolutione. II secre- 
tario di Franza volse esser introdotto et disse a noine del Signor 
Arnbasciator che quando questa confederatione non sia in pregiuditio 
del Re Christianissimo, la MaestA sua ne restarebbe contenta, et credo 
che egli si risolvesse di far questo uflitio per riputatione sua, vedendo 
che io non gliene faccvo alcuna instanza. Riferirono parimentc gli 
ambasciatori toruati di Valesia che quei Signori laudavano et senti- 
vano piacere di questa Lega. 11 Signor Lanfoc Belli disse di esser 
stato ultimamcnte in Ispruch (!) et che il Serenissimo Massimiliano, 
molto ben consapcvole di questa trattatione, non lc havova promossa 
pur minima parola in contrario. Furouo parimente lette le lettere di 
Zürich, le quäl tutte cose causorono buon efletto per acquiettar gli 
animi commossi dalle minaccie del Conte di Fuentes. Et tornato che 
fui a casa, mi sopraggionsero le lettere della SerenitA Vostra con 
avviso della prudentissima risolutione presa da Lei intorno la via di 
Morbegno; il che mi pose in istato sicuro del negotio, poiche valeu- 
domi di tale alfettuosa dimostratioue della sua benevolenza verso 
questo natione, ini fece strada per acquiettar li romori, per sollevar 
l’animo dei timidi et per protestor liberamente con qualcheduno dei 
capi a parte, che se nel mezzo di tonti favori che procedono dalla 
munificenza della SerenitA Vostra si fusse peusato di alterar uua mi- 
nima parola delli capitoli accordati, io, senza aspettar altra replica, 
haverei preso licenza di partire. 

Questo mattina son tornato in Dieto et ho esposto la gratis della 
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SerenitA Vostra intorno alla suddetta strada, et, da molti segni, com- 
presi che l'avviso era a tutti riuscito sopra modo caro. Subito licen- 
tiatomi, furono tolti i pareri di ciascuuo, et essendo promosse varie 
dimande et riforme de capitoli, il Signor Guler, che ö presidente et 
capo della Dieta, cognato del Signor Hercole Salice, secondo l’appon- 
tamento stabilito fra noi per sopire ogni novitä, propose prima questo 
punto: se si doveva accettar la colleganza, et lurono nella Lega Grisa 
21 de si et 7 di no; nella Cadö 18 de si et 7 di no, et nelle Drit- 
ture tutte quindici. Stabilito questo ponto, ognuno propose la sua 
instanza, ma chi voleva una cosa et chi l’altrn, in maniera che non 
concorrendo il maggior numero dei voti nell’ approbar alcuna cosa, 
sono rimasti tutti li capitoli approbati, et con questo artilitio fu delusa 
l’arte et la fraude di quelli che pcnsavano mandar il tutto in confus- 
sion (!) sotto pretesto di ben pubblico. 

Li Borgomastri et altri Signori principali sono venuti a desinar meco 
et portanui la nuova, accompagnandola con parole di grande ossequio 
verso la SerenitA Vostra, et presentandomi di vino. Non sono divenuti 
anchora all’ eletione de Ambasciatori, perchö vi A concorreriza rabiosa; 
alcuui pensavano per sopir questi rumori di eleggerno quattro per 
Lega, a che io mi oppono con tutti quei destri ufticii che posso, ma 
certo non saranno manco di due. Li suddetti Signori che sono venuti 
a desinar meco, alcuni de quali senza alcun coutrasto veniranno a 
Venezia, mi hanuo detto che quauto prima si mette l’ultima mano et 
si sigilla il uegotio, tanto A meglio per ogni rispetto, et che perö pen- 
sano, se la satisfattione di Vostra SerenitA non fusse in contrario, di 
venirsene immediati, partcndo fra quindeci giorni al piü tardi per 
poter anco tornar a tempo delle sue vendemie et prima che le nevi 
si inualzino sopra questi inonti, et che se non fusse statu di mio 
dispiacere, volentieri veniriano in rnia compagnia. Le risposi che pren- 
dessero il loro commodo, perche la SerenitA Vostra li vederA sempre 
benignamente, et quanto alla mia persona, havendo benissimo com- 
preso che con questo mezzo volevano darmi ad intendere che l'uso A 
di spesarli da per tutto ncl Stato di quel Prencipe al quäle sono 
destinati in simili occasioni, dissi che aspettavo alcune lettere di casa 
mia, secondo le quali haverei convenuto risolvermi di andar a drit- 
tura a Venezia, ovvero aspettarli a Bergamo, Saranno intorno cin- 
quauta o sessanta persone. Ciascuuo haverä il suo cavallo proprio si 
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che non occorrerA che li Illustrissimi Signori Rettori si prendano altra 
cura che di farle pagar l’hosteria et farli accompagnar et preparar 
alloggiamento di luoco in luoco. II viaggio sarA per la via di Ber- 
gamo a dritte camino siuo a Padova, dove lusseranno i cavalli per 
quei giorni che staranno a Venctia. Et gli Illustrissimi Signori Pro- 
veditori alle Rason vecchie si compiaceranno provederle di casa, ma 
con altre scriverö per apponto il nome et il numero di essi. 

L’ordine datomi da Vostra SerenitA intorno lo assignamento delle 
pensioni et de cavallieri sarA da me esseguito, et quanto alla strada 
di Morbegno dubitano pur inolti che la SerenitA Vostra non haverä 
causa di far la spesa perchö subito che ’l conte di Fuentes intenda 
che li suoi spaventi non habbiano giovato, convenirA ben presto tornar 
il commercio, et li Signori Grisoni hanno modo di impedir il trausito 
per la via di San Gottardo, mediante un luoco chiamato Ursera, che 
e di ragion del Abbate di Tisitis (Dissentis) Grisoui, dove necessaria- 
mentc convengono capitar le mercantie che fanno quella stradda, et 
la oblatione fatta dalla SerenitA Vostra di acconciar quella di Morbegno, 
sarebbe stata utile quando anco non fusse il rispetto della confedera- 
tione, per benefltio de i traffichi della cittA di Bergamo, et con essa 
in ogni caso si & dato grandissimo fomento alla conclusione del 
negotio et Dio l’ha fatto capitar qui opportunissimamente. 

Mandö alla SerenitA Vostra la formula delle capitulationi conie 
ha da essere, et sebene questa 6 sottoscritta da tutti li Ire Cancellieri 
delle lighe (!), nondimeno nA caverö un altra in Bergamina (Perga- 
mena) colli tre sigilli et la portarö nel mio ritorno. Grazie. 

Di Tava, a 16 Agosto 1603. 

Di vostra SerenitA 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 
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xxm. 

G. B. Padavino 

al Serenisaimo Prencipe di Venetia. 

La varietA de pareri nella Dicta intomo la elettione de Arnbaseia- 
tori per la ratification della Lega e stata cosi grande che per quattro 
giorni continui non hanno saputo risolversi, perehö gli interessi et 
passioni private erano tante che non maneorono alcuui di proponere 
che se ne eleggessero 24, acciocchA restasse sopita ogni contesa et li 
comuni fussero piii quieti et contenti, vedendo honorati li sui Nontii 
et capi principali. In fine si risolsero di eleggerne 12, et parendomi 
questo numero troppo esorbitante, ho procurato di farlo sminuire, 
mettendo in consideratione a molti che una cosi numerosa Ambaseia- 
ria, insolita presso tutti li Prcncipi del mondo, darebbe causa di vurii 
discorsi nella congiuntura della presente colloganza, in maniera che, et 
per dignitA loro, et per servitio coniinune, mi pareva a proposito smi- 
nuire tauto numero, et con simili et altri uffitii couveuienti, ma molto 
piü con qualcho donatiro fatto ad alcuni perch6 volontariamente si 
rimovessero, ho ottenuto che non saranno piü. di settc, fra i quali vi 
ö uno di Bregaglia. II nome loro sarA descritto nell’ ocduso foglio, 
et hanno risoluto trovarsi a Bergamo alli 8 over dieci del mese Ven- 
tura; et acciocchö non si accompagnino seco tutti quelli che di3egnano 
far questo viaggio, habbiamo concertato insieme che diano fama di 
voler mettersi in camino dopo le vendemie. Ne saranno piü di cin- 
quanta in 60 peraone in tutto, come ho scritto nelle precedenti, et la 
Serenitä Vostra si degnerA dar alli Illustrissimi Signori Rettori quell’ 
ordine che stimerA di suo maggior servitio. 

Quando il Signor Conte di Fuentes ha veduto che li ufficii et 
spaventi suoi non facevano quell’ eflfetto che egli supponeva, et pa- 
rendole che si tratti cstremamente della sua riputatione, concludendosi 
nel tempo del suo governo questa Lega che dalli altri Governatori 
suoi precessori 6 stata sempre sturbata, si risolse ultimamente di man- 
dar qui un Horatio Sorimani, il quäle arrivö il gioruo seguento alla 
conclusione del negotio, et fermatosi ad un luoco circa due miglia 


Digitized by Google 



298 


Annexe«. 


lontano di qua, fecc andar a so alcuni suoi dipendenti, et sparse voce 
di haver 30 milla scudi per oflerir quando si volesse stabilire qualche 
buona intelligenza con la MaestA Cattolica ; ma subito che intese essere 
stata serrata la porta, median te la confederatione seguita con la Sere- 
uitA Vostra, so ne parti. 

Io teneva preparati mille scudi per dar alli Nontii della Dieta per 
loro spese, parendomi che la summa fnsse ragiouevolmente divisa fra 
77 persone in tutto, poichA non sono stati qui piü di otto giomi, et il 
Signor Ambasciator di Franza, che li trattenne 22, le diede solamente 
18 scudi dal soli per cadauno; ma cssi hanno voluto tassarsi da loro 
stessi, terminando che io gliene dia tronta per uno, che importaoo 
2310 scudi; et intendo che non A mancato chi voleva farsi pagare tin 50. 
Ne ho stimato a proposito mettcr in ciö alcuna diflicoltA, perche vedevo 
non esservi altro rimedio, onde mi risolsi mandarglieli prontamente, 
prendendone la ricevuta; ma a parte ho ben detto a qualcheduuo che 
si sono tolti quei danari che io volevo darle, et all’ incontro mi ris- 
pondevano che per essere colleganza nuova et non semplice rinova- 
tione, come quella di Franza, si 6 giudicato che la SerenitA Vostra 
non possa haver dispiacere di questa spesa per una sol volta. Nel 
resto ho latto li banchetti generali alle tre leghe separatamente l’una 
dall’ altra, secoudo che in simili occorrenze A solito farsi, et complito 
per quel piü che si & potuto alla satisfattionc universale. Ne si potria 
veramente credcre il travaglio, la estreuia patienza et quasi insuppor- 
tabile patimento che si convien sentire nel ripararsi dalla aviditA in- 
satiahile di alcuni, li quali vengono et ritornauo piü volte a far reite- 
rate dimande con pretteutioni vecchie et moderne, mai contentundosi 
delle cose ragionevoli ne di grate accoglienze, et ho con esperienza 
conosciuto che cou 1’ essersi ridotta la Dieta nella summitA di questi 
inonli, si sono avauzati molti centinaja di scudi, perche non vi A con- 
corso quel grau uuuiero di pupolo che sarebbe veuuto a Janth (Ilantz); 
con tutto eiö molti sono venuti per mangiare et per riccvcr donativo. 

Mi diede la SerenitA Vostra auttoritA nella mia commissione di 
poter Spender in donativi et manzo (ino a sette mille scudi. Di questa 
summa credo avanzar molto piü della metA, havendo ricompensalo il 
merito d» diversi col metterli nel rolo dei Pensionari owero trat- 
tenuti, secoudo che vederA la SublimitA Vostra dalla compartita che 
al mio ritoruo la preseutarö, fatto in modo che in tutti li commuui 
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vi saranno con questo mezzo persone trattenntc alla devotione sua; 
et delli quattro mille che ella con lettere de 19. del passato si degno 
aggiongenni auttoritil di spendere, nou haverö tocco pur un quattrino. 
La spesa e stata gründe nel pagamento della Dieta per piii di tre 
mille scudi insieme con la espeditione de sigilli, mercede de Cancel- 
lieri, miuistri, et carratti de giudici, et per piü di altri tre mille nelle 
merende a Cominuni, le quali, per maggior quiete et stabilimento della 
capitolatione, ho giudicato bene pagar a tufeti indifferentemente, ancorchü 
non siauo stati favorevoli; ma se non preudevo quell’ espediente che 
scrissi di prometterle con lettere tiorini 200 per cadauno, certamente 
non sariano stati bastanti ne anco sei mille, con molta confusione et 
poca satisiattione di essi medesimi. Ne ho mancato di accarrezzar et 
donar anco qualche cosa per le spese del viaggio alli Nontii di Bre- 
gaglia, li quali sono venuti ad escusar mcro le cose operate dal suo 
commune, mostraudo pentimento et buona volontä di acquiettarsi, et 
mi parso bene di consolarli, acciocche restando ancor essi convinti 
dalla benignitä di Vostra Serenitü, non habbiano per disperatione a 
suscitar nuovi moti in quel commune. 

Ho ben speso molto piü. delli 300 ducati che hebbi al partir mio 
per far dar da mangiare a questa gente, dalla quäle credo che se il 
negotio fusse andato piü a longo non sarei stato sicuro ne in carne ne 
in ossa. 

Ho havuto la capitulatione in forma amplissiina con li sigilli di 
tuttc tre le Leghe, et la presentarö con me stesso alli piedi di Vostra 
Sereuitä. 

Li Cavallieri creati da me sono cinque solamente, ciok il Signor 
Giovanni Battista Sciarner, Goufaloniero di Goyra, il Signor Giovanni 
Pianta di Rozun (Räzuns), il Signor Rodolfo Pianta, il Signor Vespasian 
Salice, et Signor Antonio Sonvich che tu Ambaseiatore in Franza; et 
perchü questo era in Valesia quando io scrissi alla Serenitü Vostra in- 
torno la creatiouc de cavallieri, non mi ricordui di nominarlo nella po- 
lizza, ma essendo soggetto di molta auttoritÄ, et che in questo negotio 
con li suoi l'ratelli si e adoperato vivamente, ho giudicato non esser ser- 
vitio di Lei tralasciarlo fuori, accioche vedendosi trattato diversamente 
dagli altri, non diventasse di amico, nemico; et cou l’honorc di Caval- 
leria conferito nella persona di questi, si sono essi dichiarati servitori 
di quella Serenissima Repubblica. Qualcheduuo di loro dubitava di 
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non concitarsi maggiormente addesso l’odio della plebe col ricever 
questo titolo, ina in fine se ne sono contentati. Gli ambasciatori che 
vengono a Venetia aspetteranno la medesima gratia dalla munificenza 
della Serenissima Vostra, da uno in poi, il quäl & gia Cavalliero, con 
occasione di esser stato Rcttor dei scolari in Padova. 

Nella Dieta hanno deliberato di scriver semplicemente al Signor 
Conte di Fuentes di haver presentito che sia stato levato il commer- 
cio, et che non sapendo la causa, poichö dal canto di qua non gliene 
hanno data alctina, desiderano di saperla da Sua Eccellcnza. 

Hanno parimente clelti tre Ambasciatori et fattili partir inune- 
diate verso Berns dove si troveranno molti altri Ambasciatori de Cau- 
toni Svizzeri prottestanti per trattar sopra le intestine seditioni nuo- 
vameute suscitate nella Valesia fra cattholici et heretici. Grazie. 

Di Tava a 23 Agosto 1603. 

Di Vostra Serenitä 

Humilissimo et devotissimo servo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 


XXIV. 


G. B. Padavino 

al Serenissimo Prencipe di Venetia. 

Havendo io per ogni buon fine stimato a proposito, nel ritorno in 
Italia, far il viaggio per la valle di Agnedina alta, passando per alcuni 
di quei communi, li quali col loro voto si sono mostrati contrarii et 
reniteiiti nell’ abbracciar la confedcratione con Vostra SerenitA, vennero 
li capi principali di essi a far meco sua scusa, dicendo che in effetto 
la povera et minuta gente si era lassata vincere dal tiinore di perder 
l’alimento che ricevono dal Stato di Milano, non solo de grani et risi, 
ma dalla condotta di molta mercantia che soleva transitar per il suo 
territorio; et che veramente nel resto, tutti non potriano essere ruag- 
giormente iuclinati di quello che sono verso il 6ervitio di quella Serc- 
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nissima Repubblica. Io procurai con grata accoglienza di assicurarli 
che la Serenitä Vostra haverebbe egualmcnte tutti qucsti della sua 
uatione per carissimi figliuoli, et che in ogni occorrenza glielo farebbc 
conoscere con elTetti della sua ordinaria benignitü. Et mostrando essi 
di restar sommamente consolati, si unirono insiemo in inolto nurnero, 
et con bandiere spiegate volsero accompagnartni sempre, et coli' haverle 
pagato da bevere secondo l’uso dcl Paese, diedero segui con tirri d’ar- 
cobusi et col gridar: „Viva San Marco“ di essersi non solo raddolciti, 
ma di restar nell’ animo loro contentissimi et quietissimi, onde per 
servitio della Serenitä Vostra, confesso essermi estremamente conso- 
lato, scoprendo la devotione di tutti quei popoli verso di Lei; et il 
Signor Giovanni Salice et altri Signori mi disscro che non si troveri 
mai che queste dimostrazioni di amore et di inclinatione naturale 
siano state usate verso Frauza, ne qualsivoglia altro principe, et che 
sebbene quei pochi Communi, per loro particolari interessi, hanno 
sempre repugnato di collegarsi con alcun Prencipe, tuttavia essendo 
stipulata la confederatione con Vostra Serenita, saranno li piü pronti 
degli altri nell’ esseguirla; soggiongendo questa essere la prima col- 
leganza che le tre leghe di Grisoni nnite insieme habbiano accordata 
con alcun potentato di Italia, perche sebene anticamente colli Duchi 
di Milano et colla Repubblica di Fiorenza seguirono accurdi et patti 
spetiali di pace et di reciproco commodo, nondiineno ciö fu fatto da 
alcuni Communi particolari, ma non in generale da tutte tre le leghe, 
ne meno con una reciproca intelligenza et unione, cotne questa; che 
1’ loro antico instituto 6 di non postarsi mai da quelle amicitie che 
una volta hanno stabilite; che la Serenitä Vostra deve stimar grande- 
mente la conclusione di questa Lega, perchö si ö assicurata che in 
nessun tempo potrü il Re di Spagna machinar sopra questi passi; 
che all’ incoutro non solo ella ne sar ä patrona con molta riputatione 
sua in tempo di pace et sicurezza grande in tempo di guerra, per la 
commoditä di soccorrer le sue fortezze di quü, dal Menzo et per rice- 
ver nel suo Stato altri agiuti forestieri, ma anco per tener in offitio 
et in maggior obbedienza li proprii sudditi suoi in ogni evento di 
bisogrio; che li Principi della Christianiti in generale, senza eccet- 
tuarne alcuno, sentiranno nell’ intriuseco poco piacere, et che ciö si 
comprende dall’ essersi molti opposti apertameute, et altri rimasti 
senza far motivi, perchö speravano che non dovesse seguirne l’effetto, 
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stante le difficoltA proinosse dalle monarchie di ChristianitA; che la 
SerenitA Vostra, a poco a poco, coli’ introdur sempre maggiori com- 
modi per reciproco beneficio dei commercii et con l’ordinaria sua 
benignitA verso quei Grisoni che incorreranno nel suo Stato, si im- 
patronirA talmente di tutta quella natione, per natura inclinatissima 
verso Lei, che di essa potrA valersi niente manco che dei proprii 
luochi et sudditi suoi, et che alla giornata si scopriranno sempre mag- 
giori beneficii di questa colleganza, in modo che la SerenitA Vostra 
conoscerA la spesa essere insensibile, rispetto al frutto che ne caverA, 
poichA se ella, per il corso de 40 anni, ha pagato al solo colonello Lussi 
tre mille scudi l’anno senza ricever mai alcun servitio, et se al present« 
un solo personaggio d> Lorena, o Capitano Generale delle Fantarie et 
Cavallaria leggiera viene da Lei stipendiato con sei, otto et fin 12 
mille scudi l’anno, senza che alcun di essi habbia modo di assoldar 
mille fanti per altra via che per il paese de Grisoni, si puö ben ve- 
dere quanta differenza sia nel trattener alla sua obbedienza tutta una 
natione, per se stessa et per la commoditA dei sito, attissima a pres- 
tarle ogni maggior servitio, et per altre conseguenze di grande im- 
portanza, le quali ancorchA non militino cosi strettamente al Re di 
Franza, come con la SerenitA Vostra, per il confine et per altri ris- 
petti, nondimeno giudica la MaestA Sua Christianissima ottimamente 
impiegata la spesa che ella fa nel conservarsi devota la suddetta na- 
tione grisa, acciocchö Spagnoli non si impossessassero di essa, come 
giornalmente vanno facendo dei resto, et come hauno sempre procu- 
rato di fare, non ostante il rispetto della religione, poichA ultimamente 
promisero a Grisoni di darle anco intorno a questo ogni sicurezza 
et satisfattione. Io dissi che tutte le cose pativano i suoi contrarii, 
et senza condiscender ad altri particolari, soggionsi che nessun ris- 
petto o altro (ine princip&le ha mosso la SerenitA Vostra a procurar 
questa buona intelligenza. se non lamore che essa ha portato sempre 
alla sua natione et il desiderio che tiene della conservatione et bene- 
ficio suo. 

Ho ricevute per viaggio le benignissime lettere di Vostra SerenitA. 
Ne posso negare di non sentir estremo contento della satisfattione che 
ella si degna ricevere dei mio humile servitio, perchA questo A quel 
solo fine che ho sempre havuto innanzi gli occhi in tutte le mie attioni; 
ma estendendosi la somma bontA et caritA dell’ Eccellenze Vostre 
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piü oltre di quello che comporta il poco merito mio, custodirö qucsto 
benigno testimonio della sua munificenza per continuo stiinolo et 
maggior eccitamento all! ligliuoli di non procurar a se slessi altra 
felicitit mai che di morir in servitio suo, come hanno fatti li nostri 
antenati, et come ho destinato di far anch’ io ; esseguirö fra tauto l’or- 
dine datomi da Lei, cosi nell’ accompagnar li Signori Ambasciatori, 
come nel resto colla mia solita et debita riverenza. Grazie. 

Di Lover in Val Cammonica a 29 Agosto 1603. 

Di Vostra Sereuitä 

Humilissimo et devotissimo scrvo 
GIOVANNI BATTISTA PADAVINO. 


XXV. 

Memoria 

intorno all’ Ambasciata dei Grigioni in Venezia per giurare l’alleanza 
oon la Serenisaima Eepubblioa. 

(17—26 Settembre 1603) 

Alla confederazione della Republica Grisona, anticamente chiamata 
Retia et formata al presente delle tre sottoscritte Leghe, fu eletto a 
7 Zugno 1603 il Signor Giovanni Battista Padavino, secretario di Pre- 
gadi (Senato), il quäl parti al 19 detto et a 16 Agosto che fu congre- 
gata la Dieta nel luogo Tava (Davos) nella giuriditione della Legha 
delle X Dretture, per anni X prossimi ... et non essendo da alcuna 
delle parti contradetto, in capo al nono anno hebbi a continuar per 
altri anni X susseguenti, con obligo a questa Signoria di responder 

ogni anno di pensione scudi et per trattenimento di diverse 

persone altrettanti da essere pagate in Coira al tempo del Corpus 
Domini. 

II quäl Padavino venne in questa Citth in compagnia dclli sotto 
scritti sette Ambasciatori, oltre altri di loro a numero di 150 in circa, 
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quali per ogni eitIA del Stato furno ineontrati, ricevuti et spesati nobil- 
mente, et all’ arrivo in quosta cittA a 17 Settembre furno mandati a 
levar alla Fusina da molte barche, et aspetati a S. Zorzi (in alga) da 
6(3 nobili sotto Pregadi, vestiti di seta cremesina, capo de quali fu 
rillustrissimo Signor Tomaso Contarini, Conte del ZafTo, et cou- 
dotti per via di Santo Andrea, sboccundo alla Doaua, alla Zueccha, 
in cha Trevisan, preparata uobilmento, et spesati. Li Ambasciatori 
furno: Deila Lega Grisa: II Signor Thomaso Schiovestain; il Signor 
Gioachin Giocpeigb. Deila lega delle X Dretture: il Signor Landaiua 
Gio. Guler; il Signor Kreole Salice. Deila legba di Ca De: il Signor 
Battista Salice ; il Signor Rodolfo Schiovestain ; Il Signor Agostin 
Traversi. 

Sei delli quali Ambasciatori, esscndo il scttiino amalato, alle 18 
dettu furno levati dalli suddctti 60. Vennero in pleno collegio da Sua 
SerenitA redotto nella Sala d'inverno de pregadi, accompagnaü fino 
alla porta di esso Collegio da un suo fiffaro et tamburo, che sempri 
caminano avanti de loro. 

Entrati nella sala et giunti alli picdi del tribunale, si levö sua 
SerenitA con la Signoria et Collegio, et restrettesi li SS ri Cons" rice- 
verno gli Ambasciatori, quatro della banda destra, et tre dalla sinistra, 
quali con diflicoltA volevano coprirsi il capo, et fermatisi cosi con la 
sala picna di nobil gente, se levö il Signor Battista Salice alla sinistra, 
et espose per mezza hora Continua parole bellissiuie, honoratissime et 
humilissime per nome delle sue Leghe, al quäl fu risposto da Sua 
SercnitA in sustantia. 

A 21 detto nel Maggior Consiglio di Domenica, giorno di S. Mattia, 
il doppo disnare, onde era pieno di gente di ogni sorte, et ricevuti 
detti Ambasciatori nella detta maniera, ma in cambio del Signor 
Thomaso Contarini, Kav r , Conte del ZafTo, fu rillustrissimo Signor 
Francesco Molin, Kav r et il clarissimo Signor Lunardo Ottobon, 
secretario dell’ ecccllentissirno Conseglio de X. Letta la causa della 
sua redutione, dal quäle dopo fu presentato un messale avanti Sua 
SerenitA il quäl giurö la detta Legha per nome della Serenitä Repub- 
blica et da loro tutti sette Ambasciatori per nome delle lor Leghe, 
et publicato al gran Consiglio il detto giuro dal Signor Paulo Ciera, 
secretario de Pregadi legista, con suono di campane et molti tiri d’ar- 
tegleria. 
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Adi 22 detto mandati a levar dalli Signori Savii alli ordeni loro 
sette Ambasciatori furno banchettati da Sua SerenitA, con il tutto pleno 
Collegio regalmente, et dopo trattenuti con varie sorti d’instrumenti 
musicali et altri canti et honorati tripudii, partirno portando seco una 
bcllissima spungata, o figura di zucaro, che li fu presentata a tutti sul 
finir del banchetto. 

Dopo lasciatosi intender che verrebbero a pigliar licentia, fu ordi- 
nato che a 24 detto fossero mandati a levare dalli detti Signori Savii 
alle ordeni, quali andarno et li condussero la detta mattina nel ordi- 
nario Collegio, et venuti li sei si lasciorno intendere desiderosi di 
esser fatti Cavalieri, essendo il settimo stato fatto in altra occasione, 
che fu Rhettor di scolari a Padoa. 

Onde ridotti et fatti sedere nella solita maniera, si levö il Signor 
Hercole Salice, esponendo con multiplicitA di parole humile et rive- 
rente di tutti li trattamenti Regali in ogni conto fattili. Al quule fu 
da sua SerenitA risposto in sustantia, et ingenocchiatosi uno alla volta 
dinanzi Sua SerenitA, col piato del stocco nudo posto sopra l’una et 
l'altra spalla et sopra la testa, dette le parole che vanno in forma, 
et presentato li speroni dal Kav r di Sua SerenitA, et un stocco dorato 
et messoli al colo da Sua SerenitA una colana per uno d’oro, con una 
meduglia appesa ad essa, da una parte della quäle era un impronto 
di S. Marco et dall’ altra le tre Leghe, di valor ogni una di esse di 
scudi 400 et piii, et a quello che non venne, Sua SerenitA gli mandb 
a presentar a casa, et lasciati da loro alcuni memoriali partirono con- 
solati, con havcr anco dispensato a molti della sua famiglia circa 
monete 120, tra d’oro et d 'argen to, secondo la loro conditione, stam- 
pati della detta stampa. Quelle di oro di Valuta di scudi sei, et quelle 
d’argento de lire sei et donate secondo la condition^ degli huomeni 

Si lasciarono intendere che per il ritorno alla Patria sua sareb- 
bero restati contenti piii tosto di haver dinari che esser spesadi nel 
Stato, respetto che anderebbono disunitamente, chi per una et chi per 
l’altra strada, et cosi furno dispensadi scudi 2 m. in circa, cioö alli 
7 ambasciatori scudi 200 per uno et il restante alla famiglia secondo 
le loro conditioni, et si partirno da questa cittA a 26 detto, et alle- 
gramente ritornarno al suo viaggio. 

QueUeo zur Schweizer Geschichte V* 20 
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Stettero in questa cittA giorni X con spesa di ducati 600 al giorno 

et la spesa del receverli nel Stato che fu de duc 

Fu conclusa questa Legha nel principato d. DD. Marin Grimani. 

(Tratta dal Cod n° XXX dell’ Arcbivio DonA (Memoriali per 
Magistrati della CittA); apud V. Ceresoie. Relazione di G. B. Pada- 
vino. 1608). 


XXVI. 

Fresne-Canaye ä Mery de Vic. 

A £. Venise mss. 37. 

Venise 19 Septembre 1603. 

Les ambassadeurs des Grisons ont este receuz par toutes les villes 
de cet Estat avec plus d’apparat qu’aucuns princes ny seigneurs qui 
y soient venuz de memoire d’hommes, escceptA le feu Roy; car par- 
tout on leur a envoye gens de pied et de cheval au devant, et ont 
estd defrayes opulemment. Vray est qu’ilz n’ont estA logAs qu’aux 
hostelleries A cause de leur grande suitte qui n’est guAres moindre 
de 150 bouches. Arrivant A Mestre, qui est le commencement de ceste 
lagune de ce costA 1A, ilz furent receuz par 40 gentilzhommes vestuz 
de rouge, non toutesfois du corps du Senat qu’ilz appellent Pregadi, 
mais moindres magistratz, et conduitz en un palais qui leur estoit 
preparA en un beau quartier qu’ilz appellent la Judeca, oü ilz sont 
defrayez fort honorablement, et se dict que la depence couste A la 
Seigneurie 400 livres par jour. Ilz arrirArent lundy au soir. Le mer- 
credy matin ilz eurent audiance A huis ouvert, oü ilz s’estendirent sur 
PafTection qu’ilz ont de tout temps portAe A cette republicque et sur 
les empeschemens qui avoient este donnes A cette alliance par quel- 
ques enuemis du repos public; et parceque je doy aroir leur harangue 
par escript, ie ne vous en diray point davautage, esperant vous en 
envoyer la coppie par le premier. Le prince respondit generallement 
selon la coustume. 
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L’aprds diner ilz me vinrent voir avec la fluste et le tambour 
battant, car ilz niarchent en cctte fafon, et le peuple y court comme 
ä voir une commedie ou quelque nouveau passetemps. Ilz me dirent 
en presence d’une grantle multitude que nulle chose ne les avoit tant 
portds ä cett’alliancc que l’asseurance que leur avids donnde que le 
Roy l’avoit pour agreable, & quoy je vous confcsse que je prins grand 
plaisir, ayant sceu de bonne part que le sieur Patavino en sa relation 
s’estoit plus estendu sur le retardcment qu’avids apportd & ses affaires 
devant que d’en avoir sceu la volontd de Sa Majestd, que sur les bons 
Offices que luy avez renduz dcpuis; je ne faillis aussy en ma responce 
d’exaggerer la grand affection de Sa Majestd envers cette Seigneurie, 
attribuant & la confiance qu’en ont ces seigneurs l’omission qu’ilz 
avoient faitte de l’advertir de ce traittd, comme aussy, dis je, SaMajestd l’a 
ainsy recogneu, n’ayant pas entendu d’cstre rccherchd de ces Seigneurs 
pour vous faire s^avoir le desir qu’ellc avoit que cette confederation 
se conclud, & quoy aussy tost vous aurids aportd de vostre part tout 
ce qui se pouvoit desirer de vous, ce que en leur replicque ilz confir- 
mdrent amplement et prolixe. Le reste fut compliment envers Sa 
Majestd et ses ministres. Le lendemain, estimant qu’il n’estoit que 
bon de faire monstre de nostre amitid envers ces peuples, je leur 
rendis la visite, suivi de tout ce qui est icy de la nation, et aprds les 
beaux motz, je leur dis qu’estant adverty, par vous Monsieur et aussy 
du costd de Milan, des prattiques que faisoient les mauvais voisins pour 
faire que leurs peuples pressds par quelques incommodites se repen- 
tissent de cette alliance, j’estimois estre de mon debvoir de les adver- 
tir de penser de bonne heure, voire devant que partir d’auprds cette 
Seigneurie, aux remddes convenables & tel inconvenient, m’offrant de 
les assister au nom de Sa Majestd de toute la faveur et creance que 
j’ay prds cette Seigneurie, dont ilz me remercidrent avec grande quan- 
titd de parolles, mais sans rien conclure; aussy parlions nous ä huis 
ouvert. 

Je vous ay donnd advis par ma precedente de la conjouissance 
que j’ay faitte it cette Seigneurie sur ce subject par commandement 
de Sa Majestd, et du grand et solennel remerciement qu’ilz m’en ont 
rendu. Mais ce nonobstant, ilz ne m’ont depuis aucunement cornrnu- 
nicqud de ces affaires, et la cause que m’en rendent mes amis parti- 
culiers, c’est qu’ilz penseroient deroger ä leur libertd et souverainete, 
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et se faire connoistre trop estroittement alliäs avec nous, s’ilz commu- 
nicquoient avec nous, et ayment mieux qu’il leur en couste davantage 
et faire leurs affaires k part. (Jognoissant donc leur humeur, je croy 
que trouverez bon que je ne m’ingdre point k leur proposer voz bons 
advis. Un plaisir vaut bien peu et mesmes de la part d’un plus grand 
s'il ne vault le demander. Je me delibdre seulement, aprds le parte- 
ment des Ambassadeurs, leur dire en parolles generalles que s’ilz n’y 
prennent garde, et s’ilz ne communicquent avec vous, ilz sont en < 
danger de trouver ces peuples plus muables qu’ilz ne pensent Et 
escriray k Sa Majestd qu’il me semble necessaire d'en user ainsy, sans 
m’ouvrir plus particullierement, attendant voir s'ilz seront plus com- 
municatifs avec Sa Majestd ou avec vous, ce que je ne croy pas, qui 
me fait resoudre k ne m’en soucier gudres si mal leur arrive, car 
la veritd est qu’ilz attribuent uu peu trop k leur felicitd presente. Hz 
doibvent faire dimanche la solennitd du serment dans la mesme grande 
salle oii ilz ont eu leur audiance, ayant faict entendre qu’ilz ne vou- 
loient point entrer en l’eglise ; je me delibdre de les festinner ce jour 
mesme pour augmenter le mal des yeux de noz Espagnolz, et fortiffier 
la reputation de cette alliance, que j’estime sans comparaison plus que 
la chose mesme. On leur prepare des chaisnes, et par ma premidre 
vous en sfaurez la valeur. Ma fetnme est aprds k faire marchd d’une 
turquoyse qu’elle envoyera k Madame de Vic par le cappitaine 
Jocquebert (Jochberg). 


xxvn. 

Ambasciata dei Grigioni in Venetia. 

(V. Sin. Mcmorie Kacondite I, p. 876.) 

Furono eletti Ambasciadori da quei popoli per giurare in Venetia 
l’osservazione dell’ allianza ricevuti per ordine del Senato in tuttJ i 
luoghi di sua ditione con ogni pompa e splendidezza maggiore di 
trattamonti che a memoria d'huomini non s’erano unqua praticati con 


Digitized by Googl 


Yenise et les Lignes Grises, 


309 


altro Principe o Signore, come in simile novitä. sogliono i Venitiani 
smisurare, sichfc le strade miravansi coperte di militie a piede e a 
cavalio per farsi loro incontro, e per tutto bauchetti e festeggiamenti. 
A Mestre incontrati da trenta Senatori di sottopregadi con vesti rosse; 
alloggiati e spesati a nome publico in un Palaggio alla Giudecca. La 
funtione di prestare il giuramento per l'adempimento delle convegne 
si consumö nella Sala del Gran Consiglio sopra li S. Vangeli. Fatti 
poscia tutti sette Cavalieri in Collegio dal Doge, davanti il quäle suc- 
cessivnmente inginocchioni, con lo stocco nudo li toccava le spalle e 
il capo con accompagnare quella attione di qualche parola amorevole, 
e poscia si calzavano loro gli sproni d'oro. Ciascuno hebbe in dono 
una spada dorata e una collana di Cinquecento Ducati con una medaglia 
che haveva l’impronta di S. Marco e l’insegne delle tro Leghe. Dopo 
la loro partenza fece la Repnblica cantare una messa solenne e il Te 
Dio lodiamo in rendimento di gratie, e in segno d’nllegrezza per una 
si gran Ventura d’havere tirato in lega quei popoli non senza stuporo 
de’ piü savii, i quali antivedevano gl’ imbarazzi, pericoli e spese nelle 
quali si tudava la Rcpublica. 
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